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De. Paris, l. 23 Jail 1783; 


O. regardoit comme un des charmes de 
cette capitale, cette egalite dont on eprouve 
aſlez - generalement les agremens- exterieurs 
dans les ſocietes-, & dont on jouit pleine - 
ment dans tous les lieux publics: mais ces 
legers: progres de la raiſon courent les riſ- 
ques de ſe trouver inſenſiblement etouffes par 
les atteintes ſucceſſives de prejuges amortis 
& non encore éteints, que la yanite ; la ſtu- 
piditè, Vignorance n ont que trop protonde- 
ment graves dans I'etroit cervelet de certains 
animaux bipedes , qui rougirgient- volontiers 
de la qualité d/homme. , parce qu'il faut la 
partager avec un ſi grand nombre d'individus 

A3 


CE 1809 


dont la nature bs rendit "ag & qu ils ne 
regardent tout au plus que comme des chiens 
ou comme des eſclaves. Dans diverſes aſſo- 
ciations qui ſe ſont formèes depuis peu dans 


Paris, il eſt remarguable que lefprit q orgueil 
& cb'inegalitè a ſervi de baſe, ſans aucunes 


reſtrictions, meme en faveur des talens & des 
qualites perſonnelles. Ces Clubs, par exem- 
ple, ne ſont point, comme en Angleterre, 
des aſſociations · politiques, où amour du pays 
de vient un titre d introduction: non, Mon- 
ſieur, ſi vous n'etes Duc, Marquis, Cheva- 
lier, Baron, Prelat ou Gros - Beneficier , en 
vain aſpireriez-vous à etre admis dans Tau- 
guſte tripot. Encore, vous verrez-· vous peut. 
etre exclus de ces Comites ſecrets. où les 
fines bouches ſe raſſemblent à des jours mar- 
ques, & dans leſquels on n'eſt initie qu'a la 
faveur de rubans, de croix ou tout au moins. 
de talons rouges. Je n'oſerois vous parler de 
ce fameux Muſee, auquel on peut encore 
ajouter nombre d'autres ridicules , moins pars 
donnables à des gens de lettres, & dont, par 
parentheſe, la banqueroute à paru, comme 
inevitable, grace a la prudence & a Tharmo- 
nie qui y regnent. Mais de toutes ces“ aſſo- 
ciations , la plus plaiſante & la plus ridicule 
ſans doute, eſt celle dont je voulois vous en- 
tretenir & qui m'a ſuggere , comme malgre 
moi, ces reflexions. Ceſt une eſpece de Con- 
gregation , tout-a-fait à part, dont la Politi- 
que ni les Lettres ne ſeront point l'objet, 
mais ſeulement, je ne dis pas la perfection, 


mais la culture du jeu des Echecs, Le fameux 
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Automate de M. de Kempelen étant le grand 
inſtituteur ou patron. de cet ordre auſſi illuſ- 
tre qu' utile, les membres qui le compoſeront 
ne ſeront excluſivement pris que dans cette 
claſſe de perſonnages dont les rapports moraux 
ſont plus intimes avec le venèrable chef. En 
conſequence , tous aſpirans, quelque doues 
de raiſon, de connoiflances & d'eſprit quils 
puiſſent tre; $'ils font depourvus de parche- 
mins bien anciens, ou ſi Pauthenticite & la pro- 
priete bien ou mal prouvees de leurs titres, n'an- 
noncent pas une nobleſſe, meritee par — 2 
la verite , ſeront regardes/comme indignes d' ad- 
miſſion; 6 ce n'eſt pourtant dans les cas, ou 
pour les menus plaiſirs ou Putilite de la ſo- 
ciètè, on jugeroit a propos d' admettre quel- 
ques - uns de ces virtuoſes connus ſous le nom 
de Profeſſeurs ; & alors, le ſujet feroit propoſe 
& ballote par la voie du ſcrutin, ſous la 
condition rigoureuſe que pour le peu qu une 
ſeule boule noire annongat la rèpugnance d'un 
ſeul des illuſtres Chevaliers , le pauvre aſpi- 
rant ſeroit honteuſement najadebs malgrè ſa ſu- 
periorite ſur les talens des membres de / Ordre, 
exception faite toutefois de ceux du celebre Pa- 
tron. Les œuvres pies, les entrepriſes militaires 
Etoient jadis objet de tous ces Ordres, dont 
nous ne voyons plus que de triſtes reſtes de- 
figures : aujourd'hui ,ac 'eſt la ſottiſe , le ridi- 
cule & l'inutilite. 

Toutes ces differentes ſubdiviGons achte 
& inſociales, me rappellent un trait peu con- 
nu, de la vie de Chriſtine, Reine de Suede, 
-ou cette Princefle a fait une critique fort pi: 
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quante des abus choquans qui ſe rencontrent 
meme dans les etabliſſemens les plus reſpec- 
tables. Etant en France, Elle alla voir l'ab- 
baye du Lys, entre Melun & Fontainebleau: 
commie elle vouloit ſurprendre les religieu- 
ſes, elle entra dans le parloir. Elle y apper- 
cut F abord une groſſe & grande grille, toute 
 herifſee de pointes de fer. L'abbeſſe arrive ſui- 
vie d'un nombreuſe communauté, pour com- 
plimenter la Reine de Thonneur que S. M. 
faiſoit au couvent, en venant voir de pau- 
vres religieuſes, qui ravoient pour tout me» 
rite que de s etre un peu exercees 4a. prati- 
quer la regle de S. Bernard. Sur-quoi, la 
Reine prit ainſi la parole, en sadreſſant a 
Tabbeſſe: Votre pere preſerit- il dans ſa regle Lu- 
ſage de grilles homicides & meurtrieres comme cel. 
les que je vois? Comme pour mon malheur , Pai 
toujours etc ſchiſmatique , Dieu ne m ayant ouvert 
tes yeux que depuis peu de temps , pour me tirer de 
mon erreur , je vous avoue qu il me paroit tout & 
fait etrange de voir des recluſes barricadees ainfl, 
S. M. faiſant alors un grand eclat de rire, 
ajouta : Quelle folie, Meſdames'! car fi vous ave 
fait des væuæx, pourquoi des grilles? &, fi vous 
aver des erifiles ; Pourquoi des vu ? 


La durete , quoi qu'en diſent beaucoup de | 


trop jeunes ow de trop vieilles tetes', n'exci- 
tera jamais que les mècontentemens, Tinfu- 
bordination, la deſertion ou le defeſpoir dans 
nos troupes. A plufieurs exemples frappans 
que j'ai eu deja loccaſion de vous citer, je 
vais en ajouter un de fraiche date & qui vient 


de ſe paſſer ſous nos yeux. Un ſoldat du te- 
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69) 
giment des gardes frangoiſes; de la.compagnie 
de..., dont le ſergent-major-eft dur & inexo- 
rable, commit la faute de decoucher la ſe- 


maine detniere, étant de garde à Verſailles. 


Le lendemain , effraye des. conſèquences de ſa 
faute & plus encore de la rigueur avec la- 
quelle ſon ſergent ne manqueroit pas de le 


faire punir, il ne peut ſe determiner à rejoin- 


dre ſa compagnie , il reſte à Paris, s inſtalle 
au cabaret & y attend le ſort que lui deſtine 
la Providence. Dimanche, il eſt apperęu par 
ſon caporal, qui le fait arrẽter. Chemin fai 
ſant pour arriver au corps de garde, il ſe 
met a conſidèrer ſa poſition. Il voit que, par 
le fait, il eft deſerteur, tandis qu'il n'a jamais 
ſonge à Fetre-, & que la crainte ſeule des 
mauvais traitemens de ſon ſergent a mis obſ- 
tacle àᷣ {on retour. Rèvoltè par Videe du: cha- 
timent qui attend & plus encore par Finflext- 
bilitè de ſon ſergent, auquel il 'impute: tous 
ſes ecarts & tous ſes malheurs, il aime mieux, 


dit - il, mourir que de le voir inſulter à ſon 


ſort: & tirant auſſi.tõt un couteav de ſa poche, 
il gen frappe quatre fois & tombe mourant dans 
les bras des deux ſoldats qui l accompagnoient. 
Je vous ai deja fait connoitre, Monſieur, 
les productions du pretendu Prince Gaſtriotto 
d' Albanie; en lui diſputant ſes titres, on ane 
peut lui refuſer une energie rare dans ſes èctits. 
On la retrouve dans la traduction que Von 
vient de publier dune de ſes épitres au Prince 
de Pruſſe, ſous le titre d Alaaran des Princes 
deſtines au trone. de vous en cĩiterai quelques 
paſſages prisi au haſard. 15191 g = 
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vy je ſuis ce fils d Uliſſe, dont le ſort er- 
-» rant & malheureux étonna Punivers qu'il 
-» devoit bientòt remplir de ſa gloire.. O 


». adverſitè, que tes coups ſont de ſublimes. 
2» Jegons. de vertu...... Je ſuis ce ſier lion, 


„ qui, ſurpris dans le piege & enchaine par 
» le chaſſeur de Numidie , ſoumet en rugiſ- 
2 ſant ſa tète menacante aux fers de fon vain- 
»» queur. Eſclave indomptable & ſuperbe, il 
„ gronde plutòt qu'il ne gemit ;.ce n'eſt point 
„la douleur, mais la rage que ſes gemiſle- 
n mens expriment. Jamais ſuppliant & avili, 
» il ne demande a ſon nouveau maitre, qu'il 


» lui pardonne les outrages qu'il en a regus. 


„ Jaloux de ne devoir ſon ſalut qu'à ſon cou- 
» rage, il bondit, il s'agite en ſecouant ſa 


» criniere majeſtueuſe & terrible : il s' efforce 


„ de briſer ſes entraves; il ebranle ſa priſon. 
„ Mais Sil voit enſin que ſes derniers efforts 


1 ſont inutiles, il cede a la nèceſſitè ſans ſuc- 


„ comber a ſa diſgrace. Il ſe jette à terre en 
v langant encore à ſon ennemi des regards etin- 


» celans du feu de la vengeance. La dans un 


» repos effrayant, il demeure comme aſſou- 
n pi : immobile lorſque le chien foible & ti- 


v mide oſe le provoquer, des que le tigre 
» feroce' ſe, montre devant lui, il selance 


v avec fureur pour lui faire la guerre... » 
Le Prince d' Albanie cherche enſuite a pr; 


munir le Prince de Pruſſe contre les dangers 


de la flatterie & ceux de la volupte. 

v Prince, crois moi, pour occuper une 
» place parmi les Heros, tu mas pas beſoin 
» dentafler les treſors des deux hemiſpheres, 
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„ ni d'allumer le feu de la guerre dans le ſein 
» de Europe. Regardes comme un impoſteur, 
» quiconque s efforce de te perſuader de con- 
» traire. Tu n'ignores pas que la flatterie ſait 
» donner au menſonge les couleurs de la ve- 
n ritè. .. Si Pamour qui habite dans les yeux 
» de la beaute & qui enchaine les Dieux :me- 
» mes, eſt Pecueil de la raiſon humaine, la 
n flatterie eſt un poignard qui tue Je cceur. » 

» Fuis ces femmes vaines & artificieuſes 
» qui, deyorees de ambition de commander, 
» reſſemblent a ce monſtrueux cheval de 
„ Troye, dont le ſein & les flancs Etoient 
» remplis Varmes meurtrieres, ou à ces ſu- 
„ perbes mauſolèes, ou Vart du ſculpteur ha- 
» bile s'eſt epuiſe pour orner les dehors, dar- 
» mes, de couronnes , de trophéèes, tandis 
» que Tinterieur ne renferme qu'un cadayre 
» & des oſſemens putrefies. » | 

» Bannis loin de tes frontieres, ce vice in- 
„ fame, dont le nom ſeul fait gemir la na- 
» ture ſterile & couler les pleurs de cette 
» Deite ſainte & eternelle , de cette celefte 
„Venus, la mere & la conſervatrice de tous. 
„ les etres qui reſpirent.... Laifle au poëte 
» de Mantoue le ſoia de ſoupirer ſes laſci- 
„ ves amours & de pleurer Vinconftance du 
„ charmant & volage Alexis. Ton devoir eſt 
» de proteger & de defendre les loix, d'etre 
» ſage, juſte & pieux, & dobeir a Dieu... 
„ Ton devoir eſt de conſoler & de ſecourir 
» les malheureux, de proteger les bons, d'ap- 
„ peſantir ton bras vengeur ſur ceux qui ſe 


» ſouillent de pareils forfaits, & d offrir a Mi- 
A ij 
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2» paternelle;...» s 

Te petit volume joliment * POR le 
Wem à la mode, eſt terminè par diverſes 
pieces fugitives, philoſophiques ou galantes, 
en vers ou en proſe, en frangois ou en ita» 
lien. On doit particulierement remarquer deux 
epitres en proſe, de Babylone de Spa, au Prince 
de Pruſſe, Pune ſur les plaiſirs de la ſolitude; 
l'autre fur la Calomnie & les Calomniateurs. 
La premiere a les vers ſuivans pour epigraphe. 


Heureux, qui, ſatisfait de ſon humble fortune 
Libre du joug ſuperbe ol je ſuis artache, 
Vit dans Vetat obſcur ou les Dieux lent cache, 


voici un vaude ville ſur un air du peuple 


fort en vogue. On le croit de M. Colle. Ceſt 


le chant du cigne : ce chanſonnier eſt for 
vieux, mais on $'appercevra qu'il on toujours 
fort gai & cauſtique. | 


Air: clanget noi cette tele. 


TY oats ta ferule! | 1 800 


L Fydre du Ridicule | > 
| . Demande un autre TY ; 
Eile na) plus de frein. ti 8 
Pourſuis de rue en rue | ER 
La fatale conne t 
Qui va choquant la vue, 1 

En chantant ce refrain, 1 0 
 Changez-moi cette tete, 1018 8 


Cette groteſque tte es 
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Tete de Mannequin, : F-23208 $84 


.S54:104d 51:21 £1 
« Courtiſan tres · ſolide . irt 12 
ro Robin ſouple & timide 
, Colonel intrepide, ,, 
Qui bravez les ſifflets; 
Docte encyclopediſte.,. 
x: Honnete journalifte , 
1 Amuſant nouveliſte 
LO Brochurier a pamphlets , 
_ Changez toutes ces tètes 
hy Ces intriguantes tètes, 
Changez toutes ces tètes 
Tetes a Camouflets. | 
M. o E 1 4 L AND E. 
— | Un petit 1 he >) 14- 22654 
| A figure de Gnome, (12-2574 
* Veut devenir grand homme , — 


* On ne fait pas par o. 
Il rate la Comete , 
Derange ſa planete; 
Et tout Paris repete © i120, .M 
En lui faiſant hou hou, 
g Changez-moi cette tte 
Cette comique tete, | 
Tete de ſapajou. | 
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»g La libertine Orphiſe, - © 

i Coquente a tète griſe 1 : n 
= Etend ſur fa peau biſe 1 ou 
0 Trois couches de caminz 3 


(14) 
Mais ſa gorge tombee.,, - 

Et ſa face plombee, ' 
Er fa taille bombee, 
Font peur meme-a Jaſmin, 
Changez-moi cette tote - 
Cette laſcive tete, * 
Changez-moi cette tète, 
Tete d'une Catin. 


DPABBE DE LIS LI. 


Un poete a front bleme 
Donne a certain poëme 
Sa ſèchereſſe extreme 
Et ſon air minaudier; 
Maint badaud imbecile 
Va diſant par la ville, 
Meſſieurs, place a Virgile! 
Mais il entend crier, © 
Changez-moi cette 1ete, 
La plagiaire téète, 
Changez-moi cette tꝭte, 
Teète de Teinturier. 


M. Gu I x o D DE LA RETNIE Ax. 


Diogene Moderne, 

Un fou que chacun berne , 
Croit tenir la lanterne, 

Et tranche du Caton : 
Contre la raillerie 

Sa cervelle aguerrte 
Affiche la folte , 

Et preche la raiſon. 
Chaogez-moi cette tète, 


* 


Changer moi cette tete, 
Tete de hériſſon. (C) 


L E nE 


Un corps antique So jdmave 0 ide 
A des formes eſclave,. 

Aſſemble ſon conclave c 
Pour reformer ſes loix; 

Mais a ſon avarice 19 | 
L'habitude & Iepice * 8 Ys 
Fut toujours trop propice- '' 99 
Pour en ceder les droits: — 
Qu'on me change ces tres , 

Ces formaliſtes tètes, 

Qu'on me change ces reres, 

Toutes tètes de bois. 


LES DoCcTEURS MESMER ET DELOm- 


Un Tudeſque empirique,. 
Au bout d'un doigt magique ,. 
Fait naicre la colique 
u la chaſſe a-Vinftant ; 
— Don Quichotte aſſure 


Que la mort en murmur e, 


Et cite mainte cure 

Dont il eft ſeul garant. | 
Changez-moi ces deux tites,, 
Ces magneriques tes, * | 
Changez moi ces deux tetes, — 
Tetes de Charlatans, | 
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Un pretendu,Muſce ,, , 

A la tourbe abuſce 


Debite proſe uſce 
q En grands & petits vers; 


1 . 
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La Bourgeoiſe Caillette, 
La pedante en lunerte , 
Rimailleur a ſoubrette, 
Loue a tort a travers. 
Qu'on me change ces tetes,, 
Ces metromanes- tetes , 
Qu'on me change ces tètes, 
Tetes a bonnets verds. 
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LE Doe TEUR FRANK LI X. 


Neſtor de l'Amèrique, 
Priſes la voix publique 
Du monde politique - 

Et du monde ſavant; 
Mais defaignes Phommage,, 
Dont ce peuple volage 
Sans reſpe& pour ton age 


19014 


T'ennuie à chaque inſtant; 


Conſerves bien ta tete as 


Ta venerable t&e, "9 * 


Conſerves bien ta tète, 
Mais ſans la montrer tant. 


* AUT EUR. 


Un Rimeur ſatyrique, 
Dans ſon humeur cauſtique, 


Des ſow qu'il mord & pique 
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Tait le portrait hardiz 1 | 
De ſa plume maligne, | 
La petulance infigne, 4 
Aux maſques qu'il defigne, 
Se joint lui-mème ict. 
Changez-moi cette tete, : 
Cette fantaſque —_—— 
Changez-moi cette tete, Tos Ts 

| Tete Cun ecourdi, | of bes „ 


De Patil 14 1785; 


Nos beaux eſprits de Cour font les agrea- 
bles ſur le nouvel habillement qu'il eſt queſ- 
tion d' introduire dans le militaire. On a raſ- 
ſemble , dit on, pour P'imaginer, les idees de 
pluſieurs nations. Le petit - maĩitre Pariſien lui 
fournira le frac, ſes culotes ſeront hongroĩi- 
ſes, & ſon bonnet comme ceux des Jockeis 
de Neumarket, ou, ſi vous le voulez, de 
Vincennes. Le Duc de Guines étant reconnu 
pour le Dieu du got, (comme Veſtris Feſt de 
la danſe) c'eſt lui qui reglera la coëffure du 
ſoldar, Quant à la chauſſure, on a conſulte 
Gardel, maitre a danſer de la Cour. 11 a donns 
ſon avis par ecrit au Comite : il pretend que 
les bottines à la hongroiſe tiendront plus fer- 
me le pied du ſoldat & le prèſerveront des 
accidens des longues marches. On en fera 
Teſſai ſur les gardes frangoiſes; & vil rèuſſit, 
Ton ne doute pas que Meſſieurs les Gentilhom- Sd. 
mes de la chambre ne ſollicitent la croix de 
S. Louis pour le Sr. Gardel en . 
du ſervice qu il n e au militaire. 


— 


8) 

La nouvelle artillerie ira merveilleuſement 
accord avec ces leſtes vètemens. Les affüts 
des canons ſe demonteront & ſeront tranſpor- 
tes a dos de cheval, comme les canons eux- 
memes ; de ſorte que nous pourrons deſor- 
mais faire voyager notre artillerie en poſte; 
& ſi Pon perfectionne convenablement ſoit le 
bateau volant de M. Blanchard, ſoit la ma- 
chine en maniere ule de avon , nous 
tomberons ſur les epaules de nos ennemis 
dans le moment ou ils s' attendront le moins. 
Cette invention ſeroit admirable pour cm- 
battre avec ou contre les Turcs; car par ſon 
moyen on planeroit au- deſſus de la peſte dans 
une region aërienne inacceſſible aux molecy- | 
les infectes, mais non pas à la rage de fe 
battre. On verroit bient6t ſe realiſer les com- 
bats aëriens, & ce ſeroit un troiſieme theatre 
Pour la fureur ſanguinaire qui fait un des 
plus nobles & des plus honorables apanages 
de Fhomme.” - 

On ne ſauroit trop a quel departement ces 
nouveaux guerriers appartiendroient; la ma- 
rine ne manqueroit pas de les reclamer com- 
me $'exercant ſur un element fluide, & ſans 
doute la preeminence a laquelle ils preten- 
droient malgre la valeur des droits d'ancien- 
nete feroit élever des nouvelles diſputes de 
corps. Ceſt peut-etre pour Eviter ces trou- 
bles, que Fon ſonge ſerieufement a reunir dune 
maniere ſtable , non-ſeulement les deux depar. 
temens, mais auſfi en quelque facon les trou- 
pes de terre & de mer. On formera, dit-on , 
- une partie des premieres au fervice de la nia- 
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rine , & les Officiers des unes & des autres 
rouleronr enſemble , tant pour ravancement 
que mème pour le ſervice. 

M. Francklin a fait frapper une medaille 
relative & la revolution que vient d'eprouyer. 
Amerique. Elle reprefente. Hercule au ber- 
ceau ètouffant deux ſerpens : un leopard, ſur- 
pris de ſa force, veut ſe jetter ſur lui: il eſt 
repouſle par la France , qui, ſous la figure 
de Minerve, lui oriſeme ſon egide , ou ſont 
trois fleurs de lys. Au bas ſont les années 1777 
& 1781 , Epoques des capitulations des armees. 


de Bourgoyne & de Cornwallis , repreſentces. 


par les deux ſerpens. Au revers eft la liber- 


16 , ſous lemblème d'une belle femme , & dans 


rexergue: Libertas Americana. 

La ſtatue de bronze que le congres ſe pro- 
poſe d'eriger a Philadelphie , en Vhonneur du 
Roi de France, & pour illuſtrer l' pOque mé- 
morable de Vindependance des Etats - Unis, 


„ dit: on, cette ene 


5 0 6 Poſt Neun . 

Bie Diligenda & fiwunds e Likes, 
Mſaximis empta laboribus: 
Humanique ſanguinis flumine irrigate. 

NE imminentia belli pericula, 
Juvante 
Optins: Galliarum Prizeipe; ; ** 
var LUDOVICO' ö 
en * Hanc LIT Principi lauf. 8 
| . Conſecravit, . 
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TY Memoriam 
SGrata Reipublice veneratio 
Ultimis tradit nepotibus. 


| Ceft- 4-dire : : Tn 


Ae N 20 tre- ſept e aimons 8 bez la . 
wht achetee par tant de travaux, &' arroſee par 


des flots de ſang humain pendant les calamites de 
la guerre, acquiſe avec les ſecours genereux de 


Louis XVI, Monarque de la France. La grati- 


"rude reſpeflueuſe des Etats conſacre ce monument 


à ce Prince auguſte , & eleve pour la poſterite la plus 


* * 


628 | De Paris, le 30 Juillet 17833 

CE m eſt ni aujourdhui. ni malheureuſe- 
ment ſans raiſon qu'on deplore le relachement 
extreme d'un corps, dont les fonctions meri- 
teroient les plus grands hommages de la ſo- 


ciètè, ſi elles etoiEnt purement exercèes; mais, 


ſi quelqu accnſation peut ajouter du poids a 
ce decri public, ce doit etre ſur - tout celle 
d'un des membres les plus reſpeQes de ce corps. 

Madame la Marquiſe de Valory ayant eu, 
Fannee derniere , une affaire pendante au Cha- 
telet contre un Avocat nomme Courtin, celui- 
ci mit ſi adroitement ſes confreres dans ſes 
interets que ſa cauſe, deyint la leur. Ils ſe li- 
guerent .tellement contre la Marquiſe, qu'elle 
fut obligèe de recourir à un jeune Avocat , 


peu exerce , mais qui eut le courage de pre- 


ms of 
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ter ſon miniſtere , malgre les inveQives & les 
huèes dont ſes coolneces Paccablerent. 4 

Laffaire étant à la Cour, la Marquiſe de. 
vValori vient de donner un Memoire ſigned'elle, , 
ſuivi d'une Conſultation de M. Maultrot, Avo- 
cat au Parlement. Des que cette Conſultation. 
a paru, la cabale a fait eclater ſon. indigna- 
tion contre cet eſtimable & ſavant juriſcon- 
ſulte ; elle a demande une aſſemblèe pour y 
denoncer ſon ecrit, & a la pluralitè des voix, 
il a été arrete qu'on lui donneroit un veniat 
pour rendre compte de ſa conduite. 

Cette demarche, humiliante et Ets, pour 
M. Maultrot une eſpece de flétriſſure indigne 
des principes ſtoiques qu il a toujours profeſ- 
ſes; auſſi, plutòt que de s ſoumettre, at- il 
pris le parti de Thonneur, en repudiant un 
corps qu'il mepriſe. Vous jugerez par la ſubſ- 
tance des deux lettres qu'il vient d' adreſſer 
au batonnier des Avocats, pour lui declarer ſa 
reſolution, combien il ;uſtifie la, neceſſte de 
ſon divorce, par Venergique tableau qu'il fait 5 
daprès ſon indignation, & la verite, de Fexuſ- 
rence, actuelle & .corrompue de ces anciens 
patrons, .de h yeuve, & de Yorphelin,...... 
„ Je vous prie inſtamment de, vouloir bien 
», effacer mon nom du tableau; je tiendrai, a 
„ honneur de ne plus appartenir à un ordre 
„ qui a tant degenere. de ſon antique vertu, 5 
„ & qui eſi i prodigieuſement & 6 juſtement 
„ dechu, de Teſtime publique. II trouve bon 
» qu'on invoque, du vivant du teſtateur, & 
„ contre lui, un, teſtament qu'il a conhe : 


» », trouye.bon qu on ſe gloriſie 41 fait un 


C22) 


v convention qui 1 une uſure ènor- 
© me: il trouve bon que les orateurs abuſent 
» de leurs talens pour diffamer & traiter in- 


„ dignement cEux contre leſquels ils plaident: 


» il trouve bon qu'un ecrivain fans nom & 
n ſans titre compoſe & diſtribue un libelle in- 


» fame, dans lequel une femme de qualitè eſt 
» trainee dans la boue, & qu'un Avocat des 


v plus accredires prete ſa ſignature, nèceſ- 

n ſaire pour en faciliter Vimprefſion : il trouve 
» bon enfin qu'il ſe forme dans fon ſein, une 
» ligue. en faveur dun membre inculpe qu'il 


» protege par des menees ſourdes, des intri- 


„ gues & des ſollicitations de tout genre, en 
n un mot per fas & nefas ; non contre des 


» actes de violence, mais contre les yoies ju- 
„ diciaires, & qui oublie les bienſeances juſ- 
* troubler par des applaudiſſemens & des 
fflemens également indecens, le calme ma · 


| of jeſtueux de audience. I y aura de- 


„ main cinquante ans que je ſuis entre au 
1 barreau, & conſidèrant ſon ètat actuel, je 
» dis avec larmes : quantim mutatus ab illo 1. 
» je ſens que Jy ſuis un cenſeur importun... 

» Je vous reitere done ma priere, Meffieurs, 
„de m'en retrancher..... Les veniat ne ſont 
» pas fairs pour mol... Je ceſſerai Ferre 
„ Avocat, parce que jaurai reclame contre 


„ des abus & des ſcandales qui les dèeshono- 


„rent. Veſpere au moins que le dernier acte 
» que j aurai fair de mon miniſtere, ne ternira 
» pas ma mEmoire. .., &. » 

Quelques &rivains publics ſe ſont deja em- 
preſſes” de faire les beaux-eſprits aux ape 
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de la- nouvelle experience de Mr. de Monts 
golfier , d'Anonay : mais leur perſiflage eſt un 
bien pauvre argument en faveur de leurs con- 
noiſſances phyſiques ou de leur bonne foi. 
L'academie des ſciences & le plus grand nom- 
bre des ſavans de cette capitale, bien loin 
de dedaigner auſſi magiſtralement cette cu- 
rieuſe tentative, font conſidèrèe comme un 
acheminement a la perception d'une dècou- 
verte , apres laquelle, a la véritèé, Pon na 
fait que des faux pas juſqu a preſent. D'apres- 
le proces - verbal que Mrs. de Montgolfier- 
ont adrefſe a Vacademie, d après les offres qu'ils 
ont faites-de renouveller leur experience ſous: 
ſes yeux, cette Compagnie leur a benevole-: 
ment accorde la ſomme de douze cens li- 
vres, pour fournir aux frais qu'elle exige. 
paris va donc voir, non ce vaiſſeau tant honni- 
du Sr. Blanchard, mais un nouveau globe al- 
ler, pour ainſi dire, ſe placer parmi les pla- 
netes, au moyen du gaz qu'on y introduit 
& qu'il ne s'agit que d' y conſerver aſſen longs. 
temps, pour en etendre & en maintenir Te- 
lè vation. 

La traduction du - theatre allemand par 
M. Friedel, ſe continue avec autant de ſucces 
que de rapiditè. Le troifieme- volume, qui 
vient de paroitre, ſemble meme le diſputer 
aux precedens, par le choix & la ſuperiorits 
des morceaux qu'il contient. La piece capitale 
eſt Atree & Thyeſte , & Jole dire que le ton 
vigoureux dans lequel elle eſt Ecrite n'eſt nul- 
lement au- deſſous de ce ſujet terrible. Dans 
une entrevue de ces deux furieux; «: Je ſuis 
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# reſts ſeul, dit Thyeſte à ſon barbare frere? 
„ Devore-moi! tu es altere de ſang ; je le 
„ vois: Oh! ſi ce pouvoit Etre un poiſon 


„ pour Atree! peut-Etre que la peſte coule 


„dans mes veines au-lieu de ſang? & race 
» de Pelops!.... » Quels ſentimens d' hor- 
reur n'eprouve-t-on pas? Cette tirade d' Atrèe, 
deliberant ſur la maniere de ſe venger, eſt 
vraiment terrible. « Thyeſte! Thyeſte! la ven- 
y geance que j'en veux tirer me tourmente. 


» Ont commencera-t-elle ? Oh finira-t-elle? 


» Filles d'enfer, inſpirez-moi! tous les tour- 
„ mens que le mariage lui prepare ſont trop 
n doux. Je lui ai deja fait eprouver le plus 


» horrible de ceux que j ai pu inventer, & 


„ maintenant il ne reſte que lui... moins que 
» rien, un miſerable ſquelette a dechirer, dix 
» gouttes de ſang a repandre „un coeur ier 


» qui ne ſent rien. » 


Depuis le Sage & Fielding „les Romans wol 


frent en general qu'un petit coin du tableau 
des mceurs aQuelles & des evenemens dont 
Fetat preſent des ſocietes parſeme la vie des 
individus. Ils ne prèſentent guere que des 
aventures de ruelles & de boudoirs; & ft 


ron nous jugeoit d'après ces peintures, on 
pourroit croire que nous ne ſommes occupes 


qu'a ſeduire des femmes, à filer des perſi- 
dies, à lier des parties de libertinage. Les 
moeurs angloiſes n ont point afſez change pour 
que I'on ne puiſſe encore puiſer des legons uti- 


les à fart de ſe conduire chez cette nation, 
dans Tom Jones, Amelie, Roderic Nandom, &c. 
mais je- ne connois aucun roman propre a don- 
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ner une idee juſte de la vie privee dans nos 
differens etats, & des cataſtrophes qu'elle pre- 
ſente. Nos romanciers modernes ont aſſez bien 
peint les Roues des deux ſexes, dont à la ve- 
ritè nous avons un aſſez bon nombre. II les 
ont preſque tous pris dans la haute claſſe; 
M. Retif de la Bretonne a confacre ſes bi- 
zarres pinceaux a ceux de Pextremite oppo- 
ſee : mais eft-ce ſous ce point de vue que 
les romans peuvent etre utiles? Ce n'eſt pas 
non plus ſans doute par un ramas d'aventu- 
res invraiſemblables f1 elles ne ſont pas tou- 
tes impoſſibles, telles qu'on les trouve mul- 
tiplices dans Gregoire Merveille, Mathurin Bo- 
nice, &c. Je ne crois pas vous avoir parle 
de cette derniere production. Elle peut amu- 
ſer certains leQeurs : ſi vous Etes de ce nom- 
bre, prenez un livre de Geographie , quel- 
qu'une des mille & une compilations qui exiſ- 
tent ſur Thiſtoire naturelle, un volume de ſer- 
mons ; chargez un copiſte d'extraire au haſard 
des morceaux de fun & de PFautre, amenez 
ces citations par une fable quelconque, & vous 
aurez un roman comme les Aventures de Bo- 
nice, dont Pauteur , pour ne pas ſe fatiguer Is 
magination , a tout bonnement emprunte lidee 
dans le roman beaucoup trop vantè de Robin- 
ſon Cruſoe, T7 

Un libraire me diſoit dernierement qu'il ne 
vouloit plus ſpeculer que ſur des compilations: 
On les voit en effet ſe multiplier ſous mille 
formes difterentes & toujours rèuſſir. Soit 16- 
gerete & inaptitude a application, de la part 
des leQteurs ; ſoit mediocrite, de celle des ecri- 
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vains, on n'achete, on ne lit que des recueils 
de morceaux detaches , formes ſans peine, ola 
le compilateur ſe diſpenſe meme tres:ſouvent 
de mettre du gout dans ſon choix. Les grands 
ouvrages que vous voyez annonces dans nos 
journaux, ſont bien plus deſtinès a Poſtentation 
qu'a Tuſage, fi Von en excepte les livres a 


gravures dont on ne lit cependant jamais un 
mot du texte quand le libraire a eu le bon 


efprit de joindre une explication particuliere 


à chaque eſtampe. 


On retrouve avec plaiſir dans une de ces 
productions plus typographiques que litterai- 
res dont je viens de vous parler, pluſieurs 
traits de la vie du bon roi Henri IV & du 
grand Joſeph. Elle eft intiiulee comme tant 
d'autres qui Vont precedee : Choix de bons 
mots, Naivetes, traits d'eſprit , de vertu, de gran- 
deur , de generofite , de bravoure , &c. &c. Je ſe- 
rai court dans mes Citations , car je doute 
qu'il s'y trouve rien de nouveau pour vous. 

Quelques Seigneurs de la Cour de Vienne 
s'etant plaints a VEmpereur, de ce qu'ils ne 
pouvoient jouir decemment & a leur aiſe des 
promenades publiques, parce qu'elles four- 
milloient de petite nobleſſe & de peuple, ils 
ſupplierent S. M. I. de faire fermer, le Prater 


& dordonner que Ventree n' en fut permiſe 


qu'a des perſonnes de leur qualitè. L'Empe- 
reur ſurpris de cette demande, leur repondit: 
Si je ne voulois voir que mes egaux , il faudroit 
que je m*enfermaſſe dans les caveaux des Capucins , 
où repoſent les cendres de nies ancetres. Jaime les 
Hommes ſans diſtincdtion, & je prefere ceux gui 
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ent de la vertu & des talens, d ceux dont tout 
le merite eſt de compter des Princes Ar leurs 
aleux. 

Vn digne citoyen de Vienne, veuf & chargs 
donze enfans, n'ayant pour ſon entretien 
qu'un revenu de 400 florins que lui rappor- 
toit une charge, preſenta un placet a FEmpe- 
reur pour le ſupplier d augmenter ſes appoin- 
temens. S. M. lui demanda ou il logeoit & 
Paſſura qu'Elle auroit ſoin de lui. En effet après 
les recherches convenables ſur la conduite de 
cer honnetre vieillard, le Monarque fe tranſ- 
porta chez lui accompagne d'un Chambellan. 
Il trouva le bon pere de famille aſſis & re- 
flechifſant ſur ſon triſte ſort. En voyant ſon 
Souverain , il ſe proſterna; VEmpereur le fit 
relever avec bonte, en lui diſant de faire ve- 
nir ſes enfans. Le Prince les compra & fut 
etonne d'en trouver douze: Pourquoi nen aeg 
vous marque qu onge dans votre placet? Votre 
Majeſtè ſaura qu on mit devant ma porte, il y a 
quelque temps, un enfant que perſonne ne vouloit 
recevoir 5 mon cœur $'ouvrit 4 la compaſſion , & 
le pain de mes propres enfans lui eſt devenu com- 
mun. S. M. aflura au bon vieillard une pen- 
ſion de 1800 florins, & ſe retira pour ſe de- 
rober aux tranſports de brenn de cette 
famille. 

En liſant & en rapportant les traits de bien- 
faiſance, d' humanitè & de veritable grandeur 
d'ame qu'offrira ſans nombre la vie de Jo- 
ſeph II, on ne peut qu'ouvrir ſon ame aux ſen- 
timens d' admiration & d'attendriſſement qu'ex- 
cite un grand & bon Prince, & dire avec les 
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poiſſardes de Paris qui admiroient Vextreme 
ſimplicite de ſes vetemens : Heureux le peuple 
qui pate ces galons-la. 

Voici maintenant quelques pagnonterids pour 
vous faire rire. 

On éveilla un Gaſcon au milieu de la nuit 
pour lui apprendre la mort de ſon pere; il 
ſe rendormit en diſant: a, que je ſerai afflige 
demain, quand je me ene 

On demanda à un homme de diſtinction deux 


Deux mille cus, S ecria · t· ill j aimerois autant 
quelle ne fut pas morte. | 
Des elegantes extremement fardèes denn | 
doient à un Etranger ce qu'il penſoit des beau- if > 
tes frangoiſes ? — Meſdames, leur rèpondit-il, , 
je me connois mal en peinture. , 
Un badaud nouvellement revetu d'une charge WW » 
Cauditeur des comptes, alla au ſermon. Cha- 
que fois que le predicateur diſoit : Mon cher » 
Auditeur , il ne deutoit pas qu'il ne s'adreſſat » 
à lui pour lui faire honneur , & y rèpondoit » 


par une profonde reverence. » 
L'Abbe S. .. étant a table, fit un pet: Ma „ 
dame, dit-il a fa voiſine, dites que c'eſt moi, -I 


Eh mon Dieu oui, c'eſt vous, $'ecria-t-elle. —K » 
Bon, Madame, repartit Abbe, c'eſt comme cele » 
70 il faut dire. 

On a fait une nouvelle édition des Nume- 
186 en y joignant une troiſieme partie. Je les | 
ai relus a cette occaſion, En vèritè on pou- » , 
voit attendre quelque choſe de mieux de M. def „ 
peyſſonel. Ce n'eſt pas qu'il ne s' trouve desfff a 
obſervations tres-yraies & des reflexions très » c 
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judicieuſes , mais il n'y a rien de neuf & qui 
nait ete dit d une maniere plus piquante dans 
les ouvrages de nos raiſonneurs modernes , 


tels ſuperficiels qu'ils ſoient. Au reſte le ſtyle . 


de M. de Peyflonel eſt coulant , facile, & 
porte meme un certain caractere d'originalite. 
Voici ce qu'il dit fur notre coſtume. «.. Je ris 
» de Vembarras de mes confreres les antiquai- 
„res, qui dans trois a quatre mille ans vou- 
„ dront travailler a la deſcription des habil- 
» lemens des Francois de nos jours... Si quel- 
» que grande revolution aneantit 'Encyclo- 
» pedie perruquiere de M. Andre, comment 
» feront-ils entendre- a leurs concitoyens ce 
» que cC'etoit que les coeffures des hommes 
» a Poiſeau-royal, au cabriolet, a la rampon- 
» neau, à la grecque, a Pheriſſon ?.... Que 
„ diront-1ls des bonnets a la belle-poule, a la 
» Grenade, a la d'Eftaing , au Dauphin, aux 
„ Relevailles de la Reine, a la Redoute, au 
» Port-Mahon, au Compte rendu ? Devine- 
» ront-ils qu'on a voulu celebrer par des mo- 
» numens auſſi legers & auſſi freles que les 
» baſes ſur leſquelles ils ſont eleves, la naiſ- 
» ſance d'un heritier du trône, la gloire d'une 
» conquete importante, la valeur d'un officier 
» diſtingue , le triomple d'un General habile 
» & vaillant, Fadrefle d'un Adminiſtrateur re- 
» nomme qui a cru etendre le credit de VEtat 
» par le developpement public des reffources ? 
» Je vois dict les faiſeurs de Dictionnaires 
» hiſtoriques travaillans a Varticle d'Eſtaing ; 
» apres avoir parle de origine & du luſtre 


ons tres» de cette maiſon & du General qui a me- 


B 3 


: 
Fi 


„ rité à ſi juſte titre la confiance du Roi & 


EEE EE EEE EEE. 


9.9 Þ V/L 


t 


amour de la nation, ils ne manqueront 
pas de ſuppoſer que dans le meme temps 
vivoit un autre d'Eftaing habile ouvrier en 
coëffures de femmes & qui faiſoit des bon- 
nets elegans auxquels on avoir donne fon 


nom. Les couleurs de nos étoffes de mode 


donneront auſſi de la tablature aux Opti- 
ciens & aux Teinturiers; il ne leur ſera 
pas facile de deviner la nuance du ſoupir 
etouffe , de la cuiſſe de Nymphe emue, du 
ventre de puce en ſievre de lait, de Ven- 
traille de petit-maitre. Il faudra definir' ce 
que Cceft qu'un petit - maĩitre, decider” sil 
peut avoir des entrailles, & de quelle cou- 
leur elles ſont; & tout cela n'eſt pas facile. 


Te crois qu'apres bien des debats, on finira 
par aſſurer que les Frangois avoient des 


tons de couleur & des nuances qu'on a 
inſenſiblement laiſſè perdre, tout comme 
nous aſſurons aujourd'hui que la muſique 
des anciens Grecs avoit des ſubdiviſions 
de tons & des comas , qui ſont abſolument 
inuſites & meme inconnus dans notre mu- 
ſique moderne. Les noms de pluſieurs de 
nos étoffes, comme les Eſpagnoletes, les 
Muſulmanes, les Circaſſiennes, donneront 
ezalement lieu a de profondes recherches. 
Les ſavans affirmeront que les Francois ti- 
roient les deux premieres de Madrid & de 
Conftantinople , & que la Circaſſie leur four- 
niſſoit la troifieme. Ils concluront de la que 
dans le dix-huitieme fiecle les Circaſſiens 
qui n'ont d autre trafic que celui de leurs 
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» enfans qu'ils vendent aux Turcs & aux Tar- 
„ tares, avoient un commerce ſi etendu qu'ils 
» envoyoient juſqu'à Paris, des etoffes pour 
» Thabillement des Francois. „ 


REPONSE 
A LA CHANSON DE M. DE SAINT-ANGE, ag. 
Air a faire. 


O toi, qui fis cette chanſon, 

Ne ſois jamais mon Echanſon ! 
Garde pour toi ton froid breuvage : 
Moi je dis qu'en ſon paradis 
Adam de eau fit peu d'uſage; 

On s'enivre avec les Houris. 


Prive de feu , ton Element 

Eſt le poiſon du ſentiment ; 

Mais du vin Tefprit efficace, 

Anima la Fare & Chaulieu. 

Si tu veux chanter comme Horace, 

Achete un muid de Condricu, 88 


En vain tu nous vantes que l'eau 
De Venus etoit le berceau, 

Ne ſait-on pas que la Deefſe : 
Sur le gazon, dans un feſtin, 
Periroit d'ennui, de triſteſſe, 
Sans Ceres & le Dieu du vin! 


(*) Lettre du 23 Juin, Tome XIV. pag. 393. | 
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Si quand je ſais avec Suſon, 
Le vin trouble notre raiſon, 
Tant mieux... . Pour toi, de ta maitreſſe, 
Tes fadeurs & ton triſte amour 
Glacent la credule tendreſſe; . 
Moi j'aime & je bois tour - à-tour. 


De la Fayette & Rochambeau, 


( 

| 

| 

Tu ne parles qu'en buyeur d'eau, 
Prends du vin, pauvre camarade J 
Oſe alors chanter leurs travaux. 
L'Anglois lurmeme boit raſade q 

A la ſante de ces Heros. 0 

\ 

De Paris, le 6 Aotlt 1783. 5 

LUalR myſterieux avec lequel on ſe com- P 

7 munique la piece ſuivante qui ne ſe voit en- 0 
core qu' en manuſcrit & dans un petit nom- P 
bre de mains, ne tardera point a lui donner 2 
de la publicite, En attendant, je m'empreſſe * 
de vous la tranſcrire. C'eſt un pamphlet lance ſi 
contre un perſonnage , dont les ſucces & les le 
pretentions fatiguent cette claſſe nombreuſe d 
de contempteurs, qui trouvent un grand plaiſir lc 
a tourmenter le pauvre monde, 1 
| 6 
PROSPECTUS. J 

5 P 


On propoſe au public de ſouſcrire a Iedi- 8 
tion des Memoires ſur la Vie du Sieur C.., de de 
B........ aux conditions ſuivantes. 

Ces Memoires rempliront quatre volumes 
in-12 de 300 a 350 pages le volume. Le pa- ( 


| „ 

pier ſera commun, mais bon, & les caracte- 
res bien conſerves, ſans Etre neufs : tous les 
ſoins de lVimpreflion porteront ſur. ſa nettete 
& ſa correction. | | M4 

En rejettant ainſi de cette edition le lux 
etranger à la litterature, on a pu reduire le 
prix de ces quatre volumes a fix livres, a don- 
ner dans le courant du mois de... 1783, en 
prenant le premier volume chez Deſſain, 
junior, libraire a Paris (*), dont on recevra 
une quittance, portant promeſſe de dElivrer 
au porteur les trois autres volumes dans le 
courant de ſeptembre ſuivant : mais cet ou- 
vrage coũtera neuf livres a ceux qui voudront 
acheter ſans avoir rempli les conditions qu on 
offre au public, & qu'on ſe flatte devoir lui 
paroitre plus avautageuſes, que la plupart de 
celles qui ne ſervent communement qu'a trom- 
per les ſouſcripteurs. 

Le premier volume des Memoires ſur la 


Vie de Beau... contiendra : 12. Une notice 


ſur ſa famille: 29, Quelques anecdotes ſur 
les reſſources qu'il comptoit tirer de la force 
de ſon corps, & de fon adreſſe a eſcamoter, 
lorſque ſon pere le chaſſa de la maiſon pater- 
nelle: 39. Pluſieurs details ſur Vinduftrie qui 
le fit exiſter juſqu'a Pepoque du marche, qui 
lui ayant fait acheter a rentes viageres la 
place de Controleur de la bouche du Rot, du 
Sieur *, le rendit promptement proprietaire 
de la place, enſuite mari de la yeuve , & 


—. 


(*) Mort l'année derniere, 5 
By 


*. 
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puis Pheritier des defunts : 49. Lhiftorique 
de ſes intrigues a Verſailles, qui finirent par 
le faire chafler, avec un ordte de vendre ſa 
place. 

Le deuxieme volume contiendra : 19. Lhiſ- 
torique du voyage de Beau... en Eſpagne, 
& la veritable aventure de Clavigo : 29. Un 
recueil de ſes lettres qui jettent un grand jour 
ſur ſes talens, fur fon caractere & la mort 
de ſa ſeconde femme. 

Le troifteme volume contiendra : 19. Des 


details curieux ſur fa liaiſon avec le Prince 
de *** ; 29. Un precis de ſes ouvrages: 


39. Plufieurs faits finguliers ſur Vorigine de 
ſon proces contre Goeſman : 49. Des copies 
des premieres epreuves de pluſieurs morceaux 
Ecrits par Beau .... dans ſon deuxieme & troi- 
ſieme memoires, totalement changes par dif- 
ferentes perſonnes : 59. Anecdote ſur la fa- 
cheuſe rencontre de B. chez *** avec Du» 
mourier , qui le menaca de coups de baton , 
s'il ne lui rendoit pas fix louis qu'il avoit pre- 


tes à fa ſœur qu'il celebroit & laifloit mourir 


de faim : 69. Beau... ruine , blame & mene 
en Angleterre. Par qui? Pourquoi ? Ce qu'il 
y a fait en attendant qu 'il jouat le role que 


les circonſtances lui preparoient deja : 7. Ses 


projets ſur le perſonnage alors connu ſous le 


nom de Chevalier Deon : 89. Le Chevalier 


ſe moque de Beau... : 9. Anecdote fur un 
coffre de fer que Beau. porte à Verſailles: 

109f Son hiſtoire de Morande, & fragment 
d'un incroyable memoire ſur les ſervices eflen- 
tiels qu'il avoit rendus a Madame du Barry: 


119. Details tres-curieux ſur les raiſons qui 
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lui font concevoir le projet d'aller a Vienne: 
L'Imperatrice I'y fait mettre au cachot, & dans 
les fers juſqu'a ſon retour a Paris. Anecdote 
ſur ſon pretendu aſſaſſinat. Si Yon avoit pu 
accuſer Beau... de la moindre indiſcretion 
ſur ce voyage, il auroit dt craindre Bicetre 
pour jamais; sil avoit garde le ſecret ſur le- 
quel on comptoit, il perdoit le fruit qu'il ſe. 
promettoit de la celebrite de Payenture. Com- 
ment trahir ce ſecret” fans Etre puni? Pour. 
Iavoir revele, il ſe donne quelque coups de 
raſoir , & pretend avoir ete aſſaſſinè; & dela, - 
il faut apprendre que ſans une boete d'or qu'il 
portoit a ſon col, parce qu'elle renfermoit- 
une lettre pour FImperatrice, il eur ete poi- 
gnarde. Rapport de cette fourbe a Vexil de 
M *** & de M. le D. *: 129. Il retourne 
en Angleterre, & la fatalite des circonſtances. 
force M *** a le rendre agent d'un grand 
evenement, parce que M. le Comte de M ** 
ne veut pas ſeulement avoir Pair d'y prendre 
part: 13®. Veritable epoque de la fortune 
qu'il acquiert en devenant Puſurier de la France 
& de FAmerique. Anecdote ſur ſes premiers 
armemens , & ſur ſon myſterieux voyage au 
Havre, ouw il ne fait cependant pas moins 
afficher qu'il y etoit, & ſur Vordre de M. du 
Coudray : 149. Fragmens de fa correſpon- 


dance avec le Congres : 155. Detail ſur ſes. 


ſpeculations de commerce. Il porte ſon avi- 

dire pour Pargent , juſqu'a demander au nom 

du Congrès, Targent que le Congres faiſoit 

remettre aux officiers frangois qui devoient 
| B 6. 
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pafſer en Amerique. Reponſe accablante de 
M. Francklin ſur la reclamation de M. Re- 
bourguille : 165. Anecdote ſur ce qui deter- 
mine Beau... a faire {on manifeſte contre Mi- 
lord Stormont : 17'. Incroyable motif qui en- 
gage M. le Comte de M.. . a ſe contenter de 
ſupprimer par un arret du Conſeil le Barbau- 
Galimathias dans lequel Beau .. avoit porte 
cependant Vinſolence & Fignorance au point 
inſulter par un faux ſuppoſe vrai, a la mé- 
moire du feu Roi & de fon Miniſtre. 

Le quatrieme volume ſera conſacrè au rë- 
ſume des trois autres, d'où nait læ comparai- 
ſon qu'on etablit entre Beau,... Mlle. Deon: 
& M. de Parades, afin de pouvoir compren- 
dre les reves de Mlle. Deon, la diſgrace de 
M. de Parades, & la fortune de M. de Beau... 
Lon verra que les plus grandes qualitès, les 
prodigieux talens, le merite très- rare, qui 
rendoient Mlle. Deon un perſonnage ſi extraor- 
dinaire, & qui donnoient neceflairement une 
influence momentanee ſi predominante a M. Pa- 
radès, les deſtinoient egalement a devenir im- 
portans & malheureux. Tout cela s'explique 
en faiſant comprendre pourquoi les gens hon- 
netes, mais foibles, ont peur de Tartuffe, 
& pourquoi les ſors & les fripons aiment les 
fourberies de Scapin. 

Cette edition paroitra ſous les ſereniflimes 
auſpices de M. le Prince de N ****, auquel 
on fait Thommage d'une epitre dedicatoire , 
dans laquelle, cependant , les amis les plus 
diſtingues de Beau... partagent avec le Prin- 
ce, la gloire de proteger les petits talens, 
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les grands vices, & les ſpeculations politi- 


ques & mercantiles du Sieur Car... de Beau. 
On ſouſcrit a Londres, ou cet ouvrage eſt 


compoſè, chez Vaillant, dans le Strande. 


Un autre homme qui n'eſt pas moins cele- 
bre que M. de B***, eſt encore plus mal- 
traite dans une brochure intitulee, LE Box- 
HOMME ANGLO1s, Ceſt une Diatribe ſan- 
glante contre Linguet. Lauteur debute ainſi: 
Je mai, grace a Diu, Jamais vu Linguet ; Je 
ne le verrai jamais, il plait a Dieu. Jai eu la 
manie de me faire dire ma bonne aventure, & le 
Devin pour mon petit cu, ma predit que je 
mourrois de la rage; depuis je crains plus un ani- 
mal enrage, füt. il baptiſe, que toutes les Baſtil- 
les ; Paſpe# du Diable mime me cauſeroit moins 
Jeffroi. Tant que Linguet reſtera d Londres, je 
n'y retournerai pas. Quelle bonhommie ! Lau- 
teur doit prendre garde a lui, & faire ſes der- 
nieres diſpoſitions, ſon horoſcope commence 
a Saccomplir. 

Le Bonhomme juge ainfi M. Linguet com- 
me homme de lettres: « Il a plus d'eſprit que 
» de genie; ſon imagination eſt froide ; elle 
„ne Sallume qu'au flambeau de la haine & 
» de la vengeance. Ceft le forgeron qui, a 
» grands coups de marteau, donne au fer la 
» forme qu'il veut qu'il ait. Les raifonnemens 


» de Linguet ſont plus adroits que ſolides; 


ils ſeduiſent plus qu'ils ne perſuadent ; ſon 
» ſtyle n'a de force que quand ſa bile eft 
» exalree; il ecrit ſans goùt; dela ces repe- 
» titions faſtidieuſes , ces details bas, ces far- 


v caſmes plus groſſiers que piquans, ees plate 


„ ſanteries triviales qui inondent ſes ouvrages. 
» Il n'y a aucun ſel dans ſes epigrammes, nulle 
» noblefle dans ſes eloges.... II n'eſt ni Ju- 
n riſconſulte profond , ni politique reflechi; 
» quand il veut ètre critique, il n'eſt que ſa- 
» tyrique : il neſt point poẽte, il eſt verſifi- 
» cateur : donneur de projets, il deraiſonne. 


» Sa gaite eft bruyante ; c'eſt celle d'un hom- 


» me ivre , qui inſpire la triſteſſe. Si ſa mo- 

» rale. n'eſt pas celle d'un homme vicieux, 
„ ſes actions prouvent qu'il n'a rien moins 
» que des vertus ”» 


M. Linguet eſt peint dans cette brochure 


avec les couleurs les plus odieuſes, comme 
homme & comme citoyen. « M, Linguet n'a 
„ pas aflaſſine, ſoit; mais il a calomnie , & 


» par ſes calomnies il a trouble, autant qu'il 


» a pu, la ſociete; & le crime du perturba- 
» teur du repos public, ne vaut . il pas celui 


» de Taflaſſin ? Le repos public depend du 


» reſpe& que les ſujets ont pour le Souve- 
» rain; c'eſtles porter a ceſſer d'en avoir, que 
» de rendre odieux ceux que le Souverain 
„ charge de Pexecution de ſes ordres : ſes Mi- 
» niſtres font ſes organes; & ſi on les pre- 
» ſente au public comme corrompus, comme 
» vendus a injuſtice & a Piniquite , les ſu- 

» jets les mepriſeront, & du mepris a la haine 
„ Vintervalle eſt peu conſiderable...... II n'y 
» a pas un homme eſtimable dont Linguet wait 
» parle avec mepris... » Je ne puis croire 
qu'en ſe livrant a ſes reſſentimens particu- 


liers, M. Linguet ait eu le deflein de produire 
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le mal dont le Bonhomme trace ici Peſquiſſe * 


mais au moins eft-i certain qu'il n'en à fait 
aucun, & que tous ſes lecteurs ont apprecie 


les cris de fa fureur. Ses imputations n'ont rien 


diminue de la veneration qu'a infpire à toute 
Europe, a univers entier , Pun des plus 
grands hommes vCetat qui aient dirigè les in- 
rerets politiques des nations, & Ton pourroit- 
aſſurer meme que ce ſentiment exiſte au fond 
du cœur de M. Linguet, a cote de Feſprit de 
vengeance qui Fegare. 

Le Bonhomme rattribue point la detention- 
de M. Linguet a ce qu'il a dit du Marechat 
de Duras, ni a ce qu'il a ecrit contre d Alem- 
bert, ni aux details qu'il a donnes de la con- 
duite du Roi de Pruſſe contre un certain Meũ- 
nier, ni a toutes ſes diatribes contre les Par- 
lemens. II rappelle que cette detention etoit 
emanee de la volonte directe du Roi; il cher - 
che a prouver quelle avoit pour cauſe, des 
Memoires envoyes par M. Linguet a un Sou- 
verain qui les avoit remis dire tement au Roi 
de France; & que nos Miniſtres meme en 
faiſant executer les ordres du Roi , en igno- 
roient le veritable . 


Cen eſt aflez pour la mediſance. 1 eft plus 
doux de conſidèrer les biens que repandent 
ſur Thumanitè ces grands hommes nes pour 


la conſoler de pluſieurs ſiecles de maux. On 


a trace le tableau de Padminiſtration de Em- 
pereur Joſeph II pendant Vannee 1782, & 
Ton y trouve quarante-cinq operations toutes 
dignes d'illuſtrer ſon regne ; L Pardon des emis 
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grans pour cauſe de religion. ( c'eſt une eruelle 
epigramme contre Louis XIV & un bel exemple 4 
ſuivre pour Louis XVI.) II & III. Tolerance 
des Juifs. IV. Suppreſſion des hermitages. V. 
& VI. Suppreſſion de divers couvens. VII. Re- 


forme du ftyle barbare uſitè dans les Chan- 


celleries, VIII. Edit qui regle la forme des 
proces, des memoires & placets. IX. Fonda- 
tion d'une chaire de navigation. ( Z'auteur de 
ce tableau compare de tels etabliſſemens a ceux ot 
l'on enſeigne d ſe ruiner & d ruiner les autres d 
Paide de la chicane.) X & XI. Encouragemens 
donnes aux travaux des mines & a Pagricultu- 
re. XII. Aboliſſement de la ſervitude. XIII. Re- 
glement des droits d'ecole. XIV. Inſtitution de 
bienfaiſance pour les enfans de ſoldats. XV. Eta- 
bliſſement d'une ſociete litteraire a Presbourg. 
XVI & XVII. Punition d'apothicaires coupa- 
bles de falſification de drogues, & moderation 
du prix de celles-ci. XVIII. Defenſe denter- 
rer les morts dans les egliſes.... de placer 
ailleurs que dans les fonds publics les deniers 
des egliſes & des etabliflemens pieux... de 
laiſſer monter aucun moine aux chaires de pro- 
feſſeur. XIX. Suppreſſion des aſyles dans les 
egliſes de Milan. XX. Les Eveques retablis 
dans leurs droits pour les Pays-Bas. XXI. La 
juridiction ecclefiaſtique remiſe dans ſes juſtes 
bornes. XXII. Demolition de vingt- une forte- 
reſſes inutiles. XXIII. Etabliſſement d'une com- 
pagnie daſſurance a Oſtende. XXIV. Ordon- 
nance portant que toutes les terres qui retour. 
neront a la chambre royale, ſe vendront a 
un modique prix a des Hongrois qui auront 


m: 


(ar) 


bien merite de leur patrie. XXV. Suppreſſion 


des maitriſes. ( Manes de Turgot, ( $ecrie Vhiſ- 


torien , voila la plus belle oraiſon funebre que 


vous puiſſiex jamais obtenir !) XXVI. La direc- 
tion generale de toutes les caiſſes donnee a 
un ſeul particulier. XXVII, XXVIII, XXIX 
& XXX. Avances faites a des maiſons de com- 
merce, voyages de ſavans, libertè du com- 
merce de la librairie , reglement qui oblige 
les auteurs a ſigner les manuſcrits. XXXL. La 
peine de mort preſque abolie & changee en 
travaux avec la note d infamie. XXXII. Le nom- 
bre des Univerſites fixe a ſept. XXXIII. Reduc- 
tion des intèrète exiges au lombard. XXXIV. Le 
merite prefere a la noblefle dans la nomina- 
tion aux emplois. XXXV. La verite appellee 
aupres du trone, XXXVI. ReduQtion des frais 
de tranſport du bois. XXXVII. Etabliſſement 
de fabriques dans les maiſons des orphelins , 
ou tous les gens de metier trouveront tou- 
jours du travail. XXXVIII. Magaſins de vivres 


pour fournir, en temps de diſette, des ſubſiſtan- 


ces aux hommes & aux beſtiaux. XXXIX. Loix 
ſomptuaires. XL. Etabliſſement de deux écoles 
militaires pour les enfans des ſoldats. XLI. 
XLII, XLIII & XLIV. ReduQtions des droits, 
des corvees, & ſuppreſſion des peages. XLV. 
Edit par lequel eſt remis en vigueur le droit 
qu'ont les Souverains d'avoir inſpection ſur 


les Seminaires épiſcopaux, & ſur les autres 


maiſons d'inſtitution ecclèſiaſtique, non-ſeule- 
ment quant a la diſcipline , mais encore quant 
a la doctrine qu'on y profeſle..... 

Une femme de qualite ayoit demande a un 
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de nos vieillards galans une declaration d': 
mour : il lui a repondu par les couplets que 
voici: 


Quand la vieilleſſe commence, 
La douceur de ſoupirer 
Eft Vunique jouiſſance 


Qu'il ſoit permis d'eſperer ; 


L'amour fuit, Vamitie tendre 


Oſe alors lui reſſembler, 
Mais trop peu pour rien pretendre , 


Aſſez pour nous conſoler, 


Adieu, folle & douce yvreſſe 
Que je pris pour le bonheur; 


Jeus des ſens dans ma jeuneſſe, 


Il me reſte encore un coeur, 
Que celle a qui je le donne 
Daigne en approuver Pardeur! 
Je dirai : mes jours d'automne 
Oat encore quelque chaleur, 


Dans Vamour tout eſt martyre, 
Enthouſiaſme ou fureur. 

Pour Vamitie qui ſoupire , 
Tout eſt plaifir ou faveur, 

Egle regne ſur mon ame, 
Sans en troubler le repos; 

Et mes deſirs & ma flamme 
N'alarment point mes rivaux. 


Je la verrai pourſuivie 
Par la foule des amours, 
Et le declin de ma vie 
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Jouira de ſes beaux jours. 
Tel, ſur ſa tige inelinée, 
Un vieux chene de cent ans 
Croit rajeunir chaque annee 
Avec les fleurs du printemps. 


Les ſtances ſuivantes peuvent entrer en pa- 
rallele & ètre miſes en comparaiſon avec ces 
couplets. Dans une circonſtance toute ſembla- 
ble, elles furent faites par un vieil homme, 
il y a bien cent cinquante ans. 


Quoi ! j'irois m'expoſcr a faire Vagreable |! 
Toffrirois un vieux coeur, & d'un air pitoyable 
Je dirois mes ennuis! 
Je voudrois rappeller ce que j'eus de tendreſſes, 
Et j'oſerois pretendre a faire des n.. 
Dans Vetat ou je ſuis | 


Moi qui dans mes beaux jours , vous le ſavez, Madame, 

Ne reſpirai qu'amour, dont le coeur tout de flamme 
Ni'eut point d'autres plaifirs ! . 

Moi qui fus mal paye de ma perſeverance, 

Je voudrois m'engager apres tant d'inconſtance 
A de nouveaux defirs ! 


Nous avons dans nos champs des beautes adorables; 
Il wen eſt point ailleurs qui leur ſoient comparables z 
Te les vois chaque jour : 
Jugez apres cela, Madame, je vous prie, 
Si je pourrois quitter une fi douce vie 
Pour celle de la Cour! 


Pour la Cour, ou jamais on ne dit ce qu'on penſe ! 
On Von n'a de vertu que la ſeule apparence 


- 
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Qui trompe tot ou tard; | 
Ou les plus vrais plaiſirs ſont meles d'amertume 5 
Enfin, où les meilleurs font le mal par coutume , 
Et le bien par haſard! 


De Perſells, le 10 Aoitt 1783; 


L'AMBASSADEUR Angleterre a fingulie- 
rement pris a notre cour. Le Roi, la Reine 
& les Princes s'empreſſent egalement a lui 
faire accueil. Sans etre jeune ni jolie, la Du- 
cheſſe de Mancheſter a un eclat & ſur- tout 
une dignite de repreſentation & des graces 
rares parmi nos femmes de la cour elles-me- 
mes qui ont tant de pretentions. Elle pourroit 
bien influer ſur cette operation tant contra- 
rice, tant balancee, de la ſignature du traité 
de paix definitif, On aſſure pourtant que Veſ- 
cadre de douze vaiſſeaux de ligne que Ion 
prepare a Portſmouth , eſt deſtinee pour PA- 
merique ſeptentrionale, ou Pon dit que le ca- 
binet de S. James a le deflein d'entretenir des 
forces majeures pour etre pretes 4 agir dans 
Finſtant ou une occaſion favorable ſe preſen- 
tera. Un Anglois diſoit hautement hier dans 
la galerie a quelqu un qui vouloit gager que 
la ſignature definitive ſeroit donnèe aujour- 
d'hui. Tant qu'il reſtera un vrai Anglois ſur 
» le monde, l'indèpendance des Americains 
ne ſera qu'une vaine chimere. Nous pour- 
rons au plus ſacrifier une partie du conti- 
nent pour ſauver le reſte, & je ne croi- 
rai a. aucun arrangement ſolide que quand 
on me dira que VAngleterre , la France 
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» & lEſpagne ſe ſont partages les Etats- 
» Unis. » | 
Les fatyres ſe multiplient journellement ſu 
le compte de M. Hue de Miromeſnil , garde 
des ſceaux. Il paroit que ee ſont de petits 
actes de vengeance de petits auteurs qu'on 
ne veut pas laiſſer jouir de la petite gloire 
d'ennuyer le public de leurs petits ecrits cri- 
minels, Je trouve aujourdhui Fepigramme ſui- 
vante dans toutes les mains. 


CONTRE LES IxVcREDDIES. 


Pour nier la vertu des paroles magiques , 

Il faut ètre a mon gre le plus fou des ſceptiques. 
Avec un Hu Von tire un coche d'un bourbier, 
On porte au haut d'un mont la plus lourde voiture, 
On donne avec un Hu courage a ſa monture , 

On fait d'une haridelle un vrai cheval entier; 
D'un Scapin, d'un Janot d'eſprit & de figure 

De meme avec un Hz on fait un Chancelier, 

Un Miniftre d'Etat, un grand Maitre en finance, 
Un homme qui ſait tout ſans avoir rien appris. 
De ce Hu merveilleux, oui, telle eſt la puiſſance; 
Auſſi le tenons- nous du bon Patron Denis, 

Au temps ou ſur ſon ane il voloit ſur la France, 


Le moment d'une reforme generale dans 
tous les ordres monaſtiques, paroit approcher. 


L'exemple de FPEmpereur a ouvert les yeux 


aux autres ſouverains & au Pape lui-meme, 
qui a ſenti combien il importoit a ſa puiſſance 
de ſe preter a une legere tonte pour eviter 
d etre raſè de trop pres, Le ſouyerain Pontife 


f 
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aduel eft perſuade que le ſyſteme de la cour. 


de Rome a du changer avec Terar des lu- 
mieres parmi les nations. Cette milice que 
dans les tems d'ignorance certains Papes ont 
trouvè propre à étendre & a ſoutenir leur 
autoritè, lui eſt devenu plus prejudiciable 
qu' utile, parce que Von pourroit confondre 
le fanatiſme intèreſſè, les prejuges etablis par 
la politique, avec la religion & les droits ve« 
ritables de ſon chef. Je ne ſerois pas Etonne 
de voir un jour la chaire de S. Pierre occu- 


'pee par un ſouverain dont la puiflance repo- 


ſera ſur PFequilibre de Europe & ſur des trai- 
tes, en mEme temps que ſur le reſpe& du a 
la religion dont il ſera le premier Pontife , & 
qu'il aura lui- mème purgee des idees ſuperſ- 
titieuſes que le progres des lumieres detruit 


ſans cela peu a peu. 
Pour revenir aux moines , il faut convenir 


que la France a tenu une marche tres-lente 


dans Foperation de leur reforme , mais qu'elle 
s' en occupe depuis long-temps. De meme que 
la mal-adrefle des Jeſuites dans Vaffaire du 
Pere Lavalette & des Lioncey a fourni Foc- 
caſion de leur ruine, on peut predire aux 
Benèedictins que les factions qui diviſent en ce 
moment leur ordre pour Fele&ion d'un gene- 
ral, opereront tout au moins la ſuppreſſion 
dun grand nombre de couvens. Le moyen le 
plus ſimple d'y retablir harmonie, eſt d'en 
expulſer par la ſecularifation les adverſaires 
du parti cards n cour protege. 
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De Paris, le 13 Aout 1783. 


LixtruisABLE auteur du Tableau de Paris, 


vient tout rècemment d'ajouter quatre volu- 
mes aux quatre premiers qu'il ayoit deja pu- 
blies : les perſifleurs effrayès a la vue de leur 
groſſeur, demandent avec ironie, qui dans 
cet ouvrage ont le plus fatiguè, des pieds ou 
de la tete de M. Mercier? Mais les etrangers 
pourront dire avec plus de raiſon, en les par- 


courant: quel ville ! ou quelle cerveau ? 


Quoi qu'il en ſoir, ce mélange indigeſte, tout 
faſtidieux qu'il puiſſe paroitre , offre des ob- 
ſervations aflez judicieuſes, des reflexions uti- 
les & des critiques fort eſtimables: ce n'eſt 
pas qu'il n'y ait beaucoup de puerilites, d'i- 
nutilites , de platitudes memes, & qui pis eſt, 
des inexactitudes condamnables dans un ecri= 
vain qui ſe pique de montrer en tout amour 
de Fordre & de ſes ſemblables; car en citant 
au tribunal de la raiſon & de Fhumanite, des 
abus qui bleſſent Pune & autre, on devient 
tres-coupable alors qu'on ſemble en pallier 
ou en ignorer dont Vexiftence n'eſt deja que 
trop funeſte, & dont les progres ne ſauroient 
que le devenir de plus en plus a la ſociere, 
Au ſurplus, je ne pretends ici ni critiquer 
ni analyſer ce livre, qui ſemblable a Vimmenſe 
cite dont il porte le titre, a comme elle les 
Irregularites & les contraſtes les plus cho- 
quans, & qui, par cela meme, pourra etre 
range dans la claſſe des productions inſigni- 
kantes & inutiles ; quelques traits Epars ſuf- 
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firont pour ſatisfaire votre curioſitè; & cers 
tainement les details ſuivans, pris au chapitre 
des petits Soupers , ſont faits pour la piquer, 
en vous donnant une idee peut-etre nouvelle, 
des varietes infinies dont nos Sybarytes'blaſes 
ſe ſervent pour reveiller leurs jouiflances. 
„Un Anglois, poſſeſſeur d'une immenſe for- 
» tune, voulant en jouir ſelon ſon goùt, 
„ avoit acquis une petite maiſon magnifique, 
ou tout ce que le luxe peut imaginer de 
plus raffinè pour les plaifirs des ſens, ſe 
rrouvoit reuni. Voici le recit qu'en fait un 
de ſes compatriotes qui avoit ete temoin de 
ſon genre de vie. » 
„ Milord B.. $'etoit fait une regle de ſa- 
tisfaire chaque jour ſes cinq ſens, juſqu'au | 
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plus haut degre de jouiflance dont ils etoient 
ſuſceptibles. Une table exquiſe , des par-, 
fums , les charmes de la muſique & de la, 
peinture; enfin tout ce que Fart, aide de WF 
la nature, peut crèer d' enchanteur, flattoit WW 
ſucceſſivement ſon gotit, ſon odorat, ſes 
oreilles & ſes yeux. Quelques recherches 

e fuſſent ces plaiſirs, ceux du fixieme 
ſens les ſurpaſſoĩent encore davantage. Dans 
un ſallon ſuperbe ou il me conduiſit, etoient 
ſix jeunes beautes, habillees d'une maniere 
extraordinaire, mais dont au premier coup- 
d&'ceil, la figure ne me parut point etrangere : 
il me ſembloit avoir deja vu ces phyſiono- 


mies-la plus d'une fois, & j allois les abor- 

der en conſequence, lorſque Milord B. ſou - 0 

riant a mon erreur, m'en expliqua la cauſe. 

Jai dans mes amours, me dit-il, un gout 
un particulier: 
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ticulier; 
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» particulier; la plus rare beaute de Circaſſie 
» na aucun prix à mes yeux, fi elle ne reſ- 
» ſemble au portrait de quelque femme cele- 
» bre des ſiecles paſſes; & tandis que les 
» amans font cas d'une miniature qui rend 
» fidellement les traits de leurs maitrefles, je. 
» neſtime les miennes qu autant qu'elles ſont 
» reflemblantes a d'anciens portraits. D'apres 
v cette idee , Jai fait yoyager PVintendant de 
» mes plaiſirs par tolite Europe, avec ces 
portraits choiſis, ou des. gravures copiegs 
» Capres les originaux. Il a rèuſſi dans ſes 
„recherches comme vous le voyez, puiſque 
„vous avez cru reconnoitre ces Dames que 
„ vous n'avez jamais vues, mais dont vous 
» aurez ſans doute rencontre les figures. Leur 
» habillement doit avoir contribue a votre 
» mepriſe : elles ont. toutes: le coſtume du 
» perſonnage qu'elles repreſentent ; car je 


» veux que toutes leurs perſonnes ſoient pitto- 


» reſques: par ce moyen j'ai regagnè pluſieurs 
v ſiecles, & je ſuis en poſſeſſion de beautes 
» que le temps avoit  placees bien loin de 
„moi... On ſervit le ſouper, Mylord B. s aſſit 
» entre la Reine d' Ecoſſe & Anne de Boulen; 
» je me plagai vis-a-vis , ayant a mes còtèes 
» Ninon de FEnclos & Gabrielle Eftrees; plus 
» bas Etoient Roſamonde & Nelly-Gwinn (*) : 
„il y avoit au haut de la table un fauteuil 
» yuide , ſurmontè d'un dais, & deſtinè a 
» Cleopatre qui venoit d'Egypte & dont on 
» attendoit Varrivee au premier jour. „ 


ld a. 


— — — 


(*) Maitreſſe de Charles II. 
Tome XJ. | C 
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Tout rebattu qu'ait ete Varticle des Filoux j 
M. Mercier a ſu rendre ce chapitre attachant 


par Toriginalite de ſes anecdotes. Celleci yous 


— 


paroitra plaiſante. 
Il fut un temps, ou à la requiſition 40 
» PArcheveque , on faiſoit la chaſſe aux abbes 
„qui alloient voir les filles, Ces abbes mont 
„pour tout caractere que PFhabit violet ou 
„ marron ; quelquefois le manteau court & le 
» petit collet. C'etoit ſur-tout dans les prome- 
»»-nades du ſoir, que ces abbes accoftoient les 
» filles. Un filou stant aviſe de s'habiller en 
exempt de police, parcouroit les promena- 
des; & des qu'il yoyoit un de ces abbes 
parler a des filles, il ne le perdoit pas de 
vue. Lorſque Tabbe ſortoit, il alloit à lui, 
& montrant tout a coup ſon baton divoire , 
1 lui difoit : Vous ſavex ce que vous venex de 
faire, monſieur Pabbe ; je vous arrete de la part 
du Roi. Le pauvre abbe tremblant, montoit 
dans un fiacre , & oſoit enfin-demander ou 
on le conduiſoit. Au For- Ev#que , rèpon- 
doit le faux exempt. Au For- Eveque! ah, 
Monfieur ! il rachoit Cattendrir le meneur , 
en lui repreſentant combien ſa reputation en 
ſouffriroit. Bientot Tinexorable exempt com- 
poſoit avec ſon priſonnier, & lui tiroit tout 
a argent qu'il avoit en poche. I! ſuivoit ce 
metier lucratif, lorſque le Magiſtrat en ayant 
ere informè, fit deguiſer un exempt en abbè, 
lequel jous dans les Tuileries, le role con- 
venable pour attirer le faux exempt. Quand 
il vint à lui montrer ſon baton & ordre du 
» Roi, Vabbe en tira un autre de ſa poche, 


les 
pro 


tar, 
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v en lui diſant: Voici le veritable, Mom ſfeur; 
» fſuiveg moi. On vit ce qu'on ravoit pas en- 
» core vu, un exempt en manteau court ar- 
» reter un homme en habit bleu, & le con- 
» duire au For -VEyeque , ou il avoir feint 
» den conduire tant d autres... „ &c. Pour 
vous montrer M. Mercier, dans toutes les 
nuances, je finirai par vous citer cette juſte 
exhalaiſon de fa colere-contre' les impudens & 
impitoyables Cockers-petits-maitres, dont cette 
capitale gemit de voir journellement augmen- 
ter le nombre & Finſolence. Il eſt queſtion 
d'embarras de veitures. « Mais yoict , dit 
„» M. Mercier, qu'un cabriolet ſcelerat, pro- 
» fitant d'un jour ouvert, raſant de pres la 
» borne, $'echappe de la bagarre. Le pervers 
» conduQteur veut regagner le temps perdu, 
» en paſſant ſur le corps de ſes contitoyens. 
„Et ou court cet ecervele, ce mechant? car 
» i] faut I'etre pour braver ainſi les clameurs 
» de la multitude, comme fi c*etoit un amas 
» Cinſeftes. Il court au logis d'une Catin. II 
» porte deja ſur ſon front Iempreinte livide 
» de Ia debauche ; & dans trois ſemaines, il 
» va tomber en lambeaux entre les mains de 
» Limpuiffante chirurgie. . » 

La partie la plus — de Thiſtoĩre eſt 
inconteſtablement celle des revolutions : iFeft 
curieux, il eſt beau de remonter a leur ſour- 
ce, den penetrer les cauſes, d'en developper 
les circonſtances, & den montrer les ſuites 
proſperes ou malheureuſes. Mais cette carriere 
eſt celle des vrais talens; & quoique M. Hil- 
liard d' Auberteuil, Wait pas prouvè ſuffifam- 
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ſept Provinces-Unies des Pays-Bas, en 4 vol. 


„ & la fertilite des terres, la longueur des 
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ment la maturite des ſiens par ſon Eſſai ſur la 
ſuperbe revolution de I Amerique-Septentrio- 
nale, voila pourtant qu'il vient de publier I'In- 
troduction d'un nouvel ouvrage en ce genre, 
ayant pour titre : Hiſtoire de la revolution des 


in- S vo. « La diffèrence, dit-il, (de ces deux 
» Reyolutions) peut faire naitre des reflexions 
». profondes. La nature des lieux, la fituation 


» marches, Ieloignement de la metropole , la 
„ vaſte etendue du pays, ont ſeconde PVinſur- 
» rection des Americains ; tout leur a été fa- 
» vorable;z & des cauſes naturelles ont pro- 


{ 
| 
c 
„ duit ce que le courage & Tamour de la li- Ne 
v berte mauroient pu faire ſeuls. Tout s'op- Bi | 

r 

I 


„ poſoit, au contraire, aux efforts des Hol- 

„ landois, toutes les circonſtances ſe rèuniſ- 

» ſoient contre eux. » : v 
Ces rèflexioas de M. H. D. ne me ſemblent I t: 

nullement exactes; & pour $'en convaincre, re 

al ne faut que ſe repreſenter la ſituation orga- ¶ u 


nique & morale de ces deux peuples. Les Ame-W dc 


ricains livres a TVagriculture , & pour ainſi 
dire, amollis par les charmes de la tranquillis 
te, navoient ni diſcipline, ni tactique, ai Pha- 
bitude des armes; Eparpilles ſur le vaſte con- 
tinent quiils habitent „ quels efforts, quelle 
conſtance, quelle perſèvèrance, quels facrifi- 
ces na- t · il pas fallu de leur part pour ſoutenir 
leur genereuſe entrepriſe ! tandis que les Ba- 
taves, entretenus depuis des ſiecles dans des 
troubles continuels , aguerris par les irruptions 


ſucceſſives des peuples du Nord, & par les 
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fermentations inteſtines ; ſe trouvoient dans 
un Etat de forces & d'activitè tres-favorable x 
la celebre revolution qui a place la Hollande 
au nombre des puiflances de FEurope , parmi 
leſquelles elle a tenu long-temps un rang ho- 
norable. Il ne Senſuit pas que cette epoque 
memorable de Phiftoire des Pays-Bas unis, ne 
ſoit ſuſceptible des reflexions & des details les 
plus intèreſſans; & cet ouvrage , en les fai- 
ſant connoitre , mettra Vobſervateur a portee 
de faire le parallele de ces deux evenemens 
remarquables , & de ſentir que, ſi le mecon- 
tentement & Pindignation des peuples ſont 
capables de les determiner a ſecouer le joug 
de la tyrannie, Vinfluence inſenſible de la phi- 
loſophie , & Vamour de la liberté, leur inſpi- 
rent également ces magnanimes ' reſolutions. 
Dans YIntroduttion de cette Hiſtoire de la Re- 
volution des ſept Provinces: Inies, qui n'eſt qu'un 
tableau concis des yariations qu'elles eprouve- 
rent juſqu'au regne de Charles V, je trouve 
un tableau de ce Prince heureux & deloyal , 
dont le contraſte avec Francois I, Prince 
malheureux & loyal, porte à des reflexions 
aſſez ſerieuſes ſur les bizarreries de leurs for- 
tunes. | | | We 

„ Frangois I, qui regnoit en France, ſe 
» trouvoit le ſeul rival de Charles-Quint, & 
» le ſeul obſtacle qui pouvoit etapecher Vexe- 


» cution de ſes projets ambitieux. C'etoit un 


» Prince adroit aux armes & aux exercices du 
„corps, doue dun eſprit juſte & agreable. II 
» etoit ne pour eCtre aime de ſes ſujets, & 
» meme de ſes ennemis. Paſſionnè pour les 
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u mettoit de troupes en campagne que pour 


_ MW d'affaires, & les conduire toutes à la fois. 
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v ſciences & les arts, il ſentoit combien Ii 


» rance avoit ete fatale au bonheur de ſes | 
„ peuples, & à la gloire de {2s predecefſeurs, 
„ Aucun Chevalier de ſon tems ne le ſurpaſ- 
» ſoit en bravoure; mais ſa prudence Taban- 
» donnoit dans le tumulte des armees, & a 
„valeur degeneroit en temerite. Aucun Prince 
» ne ſe montra plus franc & plus genereux ; 
» mais ſa generoſite, & ſa franchiſe dans les 
2 affaires les plus importantes , alloient zuſqu'a 
„ Ja fimplicite : il ne ſavoit pas qu'en politi 
» tique , on ne doit jamais ſe confier unique 
„ ment à la bonne foi de ſon ennemi. „ 
„ Uambition de Charles V ſembloit devoir 
» Etre heureuſe; tout, juſqu'au caractere de 
» ſon rival, paroiſſoit la ſeconder. La fortune 
» elle-meme ſe declaroit en ſa faveur; le Roi 
„de France fut vaincu , fait oriſonnier .: les 
» Generaux de Charles V triompherent , pour 
„ ainſi dire, dans tous les lieux ou il porta la 
» guerre. Cependant on vit echouer ſes vaſtes i , 
» projets dans des circonſtances fi favorable 
„La cauſe de ce mauvais ſucces ſe. trouve, 
„dans ſon. caractere meme. Il n'etoit point Fl , 
», homme de guerre , il S'entendoit mal a la , 
„ direction & a Ventretien des armees, il ne , 


»- preparer les moyens de faire briller {a po- 
» litique dans les traites, Il avoit le defaut de 
2,,Vouloir. entteprendre en meme temps trop 


» C'eſt qu il avoit un, eſprit plus vaſte que 
„ juſte,, & moins de.. prudence que de pre- 


» ſomplion. Il changeoit ſouvent ſes. plans, 
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„ & nen ſuivoit aucun avec. aſſez de perſe- 
„ verance : en ſorte que la multitude de ſes 
» entrepriſes faiſoit qu'elles ſe nuiſoĩent Pune 
» a Vautre, & qu'il etoit ſouvent oblige d'a- 
» bandonner celles qui lui avoient paru les 
» plus preſſantes. Laiſſant toujours aux vain- 
» cus le temps de ſe retablir, il ne hata point 
» aſſez Vabaifſement de la France, dont les 
» revers aurolent infailliblement entraine IVaſ- 
» ſerviſſement des autres puiflances. Il perdit 
» inutilement a ſoumettre ! Empire, qui ſeroit 
» tombe de lui-meme , le temps qu'il auroit dit 
„employer contre des adverſaires redouta- 
» bles: toujours grand Roi, mais jamais ha- 
» bile conquerant, il n'etoit ſatisfait ni de lui- 
» meme, ni de ce qu'il poſſèdoĩt; une inquie- * 
» tude qu'on ne pouvoir attrihuer a autre 
» choſe, le portoit a voyager ſans: ceſſe. II 
» parloit les langues de tous les pays de ſa 
» domination , & il en prenoit ſuccefiivement 
» les, mceurs. Semblable a Alcibiade, volup- 
» tueux chez les Perſes, & auſtere a Lacede- 
„ mone, il etoit fier & faſtueux en Eſpagne , 
» noble & ſimple dans ſes manieres parmi les 
„ Flamands , fin & reſerve avec les Italiens, 
» ſevere & bruſque en Allemagne .. &c. „ 

Pour peu qu'on ait obſerve la nature, on 
eſt frappe des varietes infinies qu'elle repand 


continuellement dans ſes ceuvres. En nous bor- 


nant a Vexamen de notre eſpece, eſt- il ſeule- 

ment deux individus, meme les plus rappro- 

ches par le ſang , dont les traits ne different 

eſſentiellement? Et quant au moral, quelle 

complication ! quelle diverſitè, * ainſi dire , 
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incalcrilable , dans nos ſenſations ,' dans nos 


penchans, dans nos paſſions & dans nos ct- 
racteres! Cela poſè; que deviennent tous les 
ſyſtemes d' education? De meme que la nature 
a depoſe dans le ſein des meres les ſucs nout- 
riciers de leurs enfans, de m&me auſſi, ſem- 
ble- t- elle avoir depoſe dans le cœur des peres 


Jes veritables elemens de leur education. Leur 


tendreſſe eft une fource inepuiſable de la ſol 
licitude qu'exige continuellement cette fonction 
penible & delicate, & vainement tout autre 


inſtituteur prètendroit - il y ſuppleer par la com- 


binaiſon de ſes reflexions, de ſon experience 


& de fa raiſon. Que les peres de famille di- 
rigent done T'education de leurs enfans, & 
bientot nous verrons les liens de ſa ſociëtè fe 


reſſerrer, & dans ſon ſein fe multiplier, non 
pas peut-Etre des doctes, mais ce qui vaut 


mieux, des hommes d'autant plus heureux & 


eſtimables, qu'ils auront acquis dans les pré- 
ceptes & les exemples de leurs peres , des pritt- 


cipes analogues a leur condition, & conformes 
aux bonnes mœurs. Il ne $senſuit pourtant pas 
delà qu'il ne faille point ecrire ſur education: 


dans Tètat oi font les choſes, il faut une trop 
grande revolution pour remettre chacun a fa 
place, & ſur-tout les chefs de famille; mais 
il faut avouer que, ſi, de tous ces traits me- 
thodiques, ſyſtematiques ou dogmariques , pu- 


Hlies depuis pluſieurs annees ſur Teducation', 


quelques- uns ont amuſe. ou inrereſſe , nul na 
procure Cutilite ſenſible à cet &pard. Cette 
conſideration n'a pourtant point retenu M. Bou- 
cher d'Argis, jeune Magiſtrat de cette capt: 


— 


(57) 
tale; ſon zele philoſophe lui a fait concevoir 
une 'entrepriſe non moins eſſentielle, mais 
plus chimerique „ celle Pexpoſer un Jyfteme d e- 
ducation pour les Princes deſtines d regner, Tel eſt 
objet d'un diſcours qu'il vient de donner au 
ublic, & dont il avoir precedemment fait la 
ledure a Pacademie de Rouen (). M. B. DP. 
prerend que Pheritier du trone eft de tous les hom- 
mes celui dont 1 education eſt ſuſceptible plus que 
tout autre, d un plan regulier & uniforme : comme 
le but eft determiae, dit-1l, les moyens peuvem I tres 
Mais ce but n'eſt. il So pas egalement deter- 
mine pour le ſimple citoyen comme pour les 
Rois! Ce but meſt il pas de lui faire connois 
tre, aimer & pratiquer ſes devoirs perſonnels 
& relatifs? & pour qui la ſomme de ces de- 
voirs eſt elle plus erendue , plus immenſe, 
plus illimitèe, plus effrayante que Frm les 
Rois? Que d'erreurs en peu de mots! Mal- 
gre ce debut paradoxal, M. B. D. annonce 
dans tout ſon diſcours, des principes purs & 
honnètes, & je ne puis mieux vous les faire 
connoitre, qu'en vous citant ce morceau adreſſè 
au futur inſtiruteur du jeune Dauphin, & dans 
lequel M. B. D. les reſume tous avec aſſez 
deloquence & de preciſton.: « O vous, a qui 
» la ſageſſe de notre Monarque va bientöt 
v confier ce depot fi cher a la France, ce re- 
» jetton de tant de Rois, cet enfant deſtiné 
» 4 gouverner le plus brillant Empire de Eu- 
„rope, ne vous bornez pas a ecarter de vo- 
» tre eleve tout ce = pourroit corraiges les 
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ſe plaint vivement, commence à gagner dans 
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” "ROPER diſpoſitions de ſon coeur; faites- 
v lui cherir encore toutes les vertus dont i} 
v y trouvera le germe ; elles ajouteront à le- 
» dclat de ſa couronne : qu'il ſoit religieux ſans 
». intolerance.,: humain ſans foibleſſe, bienſai 

» ſant fans orgueil, paciſique fans indolence z 
8 genereux ſans prodigalitè, affable ſans fami⸗ 
» liarité, juſte ſans durete ; qu'il aime la ve- 
» rite, qu'il la cherche, quiilaille au devant 
» delle , qu'il accueille ſans diſtinction de 
v rang & de fortune tous ceux qui la lui pres 
»: ſenteront ; dites · lui que amour du peuple 
v eſt la recompenſe la plus douce a laquelle 
„ un Monarque puifle pretendre , que cet 
» amour aſſurera ſa gloire & celle de ſon Em- 


»- pire, qu'il a fait le bonheur de tous les bons 


Princes, que leur vie a te exempte de trou- 
» ble & d'inquiètude, leur vieillefle de re- 
»' mords, que les regrets des peuples les ont 
» ſui vis juſqu'au dela du tombeau, &-qu'en 
„France ſur-out , au milieu de ce peuple 
„ qu'on accuſe. d'etre ſi frivole & fi leger, il 
„ neſt pas un ſujet qui ne ſoit pret a verſer 
»- ſon fang pour defendre celui de ſon Roi... 


& De Verſailles , de 18 Aout 1783. 
| La manie des emigrations dont TAngleterre 


ee royaume, ou toutes les claſſes de citoyens 
trouvent cependant des reſſources plus abon- 
dantes & plus ſures qu'ailleurs. On a dernie- 
rement arrete des fabriquans, qui ſous des 
noms & N des paſſe · ports ſuppoles , you: 
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loient s 'embarquer pour PAmerique ſept3n- 
trionale; d'autres ſe ſont laiſſè ſeduire, par les 
avantages que Ihabile ſueceſſeur des -Cefars 
fait aux | etrangers- qui tranſportent dans ſes 
Etats leur induſtrie ou leurs richefſes. Mais 


 Ceft particulièrement dans le Nord de TAme- 


rique que nous craignons de voir ſe-tranſ- 
planter les arts dont nous avions cru pou- 
voir conſerver la ſouche pour aller ſeulement 
y vendre avantageuſement les fruits qu'elle 
produit. Cette apprehenſion doit nous tre 
commune. avec; les autres Etats de FEurope. 
Le progres des lumieres a appris-aux peuples 
que la paix & la liberte ſont les premiers des 
biens. 

Je vous ai envoye, Monſieur, la fameuſe 
chanſon des tetes (*) : Ceſt un cadre auquel 
maintenant chacun ajoute ſon fleuron. Les 
creanciers du P. . de G. . chantent le cou - 
pat ſuivant : 


Tappergois ſur ma route 
Va Prince qui ſans doute 
Croit qu'une banqueroute 
N'eſt qu'un trait d'ecolier ; 
Oh 1a noble famille 
Qui des long-temps ne brille 
Que parce qu'elle pille 
Le pauvre roturier : 
Changez-moi cette rote 
Cette comique tete 
Changez-moi cette tète 
Tete a F 
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| La politique offre depuis quelques annees 
| | un ſpectacle aſſes ſemblable à celui de Fair; 
1 qui tantòt eſt ſerein & tantòt couvert de nua- 
Fi} ges. L'irrèſolution du cabinet de S. James ou 


1 plutôt le temps qu'exigent les nepociations 
0 pour le prix auquel il met ſon amitie, eſt 
evidemment la ſeule cauſe du retard de la 
ſignature de la paix. Il eſt meme des ſpècu- 
lateurs qui pretendent que les Etats Generaux 
| etoient de moitie avec PAdminiftration Bris 
b tannique pour gagner du temps, ſous le pres 
texte de marchander au ſujet de Negapatnam. 
Ces politiques remhrunis voient la Hollande 
former un des anneaux de cette fatale chaine, 
dont un bout eſt a Petershourg , & dont Vas } 
droite Catherine cherche a accrocher autre 
extremite a Londres. Elle ſe diſpoſe a embraſer 
Europe; car les nœuds formes, il y a trois 
. ans a Mohilow, ſe reſſerrent de jour en jour: 
= . La declaration que notre cour a faite à K 
Ruſte fur la refolution ou elle eſt de main» 
tenir la paix dans Ia Mediterranee, en y guer- 
royant, s'il le faut, eſt appuyèe par un ar- 
mement formidable qui mouille a Toulon, & 
la Ruſſie annonce fort ouvertement dans ſon 
manifeſte, le deflein ou elle eft de faire des 
conqueres, Aucune des deux, cours ne peut N 
reculer, & le ſyſtéme de celle de Vienne eſt | 
facile a penetrer. D'apres cela, quelques nou- 
velliſtes Sattendent a apprendre que nos trou- 
pes ſont entrees dans la Lorraine & dans les 
Pays-Bas, tandis que le Roi de Sardaigne fait 
le ſiege de Milan. D'autres, & c'eſt le plus 
grand nombre, croient que notre cour ſe bor- 
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nera à envoyer des hommes & des vaiſſequx g 
aux Turcs. 
Le Comte Niskita, panin, v vient Temportes 
dads la tombe Pe eſtime & les regrets des hon- 
netes gens. L'epoque de fa fin a te conſighee 
dans les papiers publics. On y a oublie ſeu- 
lement les details de la piètè que tèmoigna à 
ce ſujet Monſeigneur le grand Due de Ruſſie, 
ſen genereux eleve. Non · ſeulement il ne quitta 
pas le lit du mourant juſqu'aice qu'il eut rendu 
le dernier ſoupir, mais il lui baiſa la main 
juſqu'a' ce que la mort eur glacee. 
Le Comte de Panin avoit Pair franc, une 
phyſionemie prèvenante, des manieres diſtin⸗ 
guees & affectueuſes. C'etoit Vempreinte de 
ſon ame: il nëioit pas poſſible. de avoir plus 
douce, plus grande, & lon n'a jamais vu 
perſonne qui ait conſerve, au milieu des u, ä 
plus de reſpect pour la vertu. | 

Son eſprit n'etoit pas ſans doute auſſi grand 
que ſon coeur ; mais il avoit une forte. d' lo- 
quence naturelle qui perſuadoit agrèablement. 
Sa paſſion dominante etoir le bien public: il 
ſembloit ne rien laiſſer a la fortune de ce qu'il 
pouvoit lui derober par prevoyance. Mais Pin- 
dolence naturelle. de fon caractere lui faifoit 
manquer quelquefois les occaſions, & il au- 
roit pu faire du mal, avec les intentions les 
plus fages. 

Tout ce qui * bowie, trouvoit ac- 
ces auprès de ſon cœur; tout ce qui etoit ex- 
traordinaire ètoit ſulpe& a ſon eſprit ; dela, 
quelquefois le genie meconnu & la medion 
encouragee. 


(62). 
| Ila eu quelques traits du Cardinal de Fleuriz 
MM mais accoutume a ſeconder les vues les plus 
1 vaſtes, ſon imagination s agrandit mn. 

| & ſes moyens furent plus libres. 
La hauteur de ſon ame Ae répandoit fag 
266k toutes ſes actions: genereux, liberal ,- aimant 
17 2 pardonner, fuyant la vengeance, d'une bonne 
{A foi inèbranlable, d'une longue experience dans 
. les affaires, heureux enfin d avoir ete-employe 
ö ſous le regne le plus glorieux, M. le Comte 
1 de Panin paſſera à la poſtèritè, non pas de 
| front avec les plus grands hommes d'Etat, 


mais ſarement à cote: des thcalleurs miniſtres 
que Europe ait eus. 5 idle 


- . 


De Paris, le 21 Ao 1793. 


LA brochure qui ſe vend en cachette ſoug 
le titre de Reforme. du Clerge en France , eſt 
un des ouvrages les mieux faits qui aient été 
publies ſur cette matiere delicate & impor» 
tante. L'auteur debute par etablir & diſcuter 
ces propoſitions. « Un corps qui pretend 4 
» une independance quelconque du Souverain 
„ & reconnoit un chef etranger, ce corps, 
» $il eſt riche & puiſſant dans fetat, a dũ 
» ſe montrer dangereux; il Veſt ,-ou il le ſera 
„ infailliblement. .. . II faut le — 
» le mettre au niveau des autres ſujets. Tel 
» eſt le cas du Clerge romain dans tous les 
n royaumes. .. Une poſſeſſion qui-augmente 
„ ſans ceſſe & ne peut eprouver de diminu- 
„ tion, eſt un vice dans l'état. Toutes les 
'» autres proprietes s aliènant continuellemens 
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doivent avec le temps ſe fondre.dans cette 


„ tiques ſont ſujets à etre arrètés, corrigés 
„par la puiſſance legiſlative. Si un eſprit de 
» vertige menoit tous les proprietaires d'une 
n grande Province a choiſir le meme, indi- 
» vidu pour leur heritier,, en vain allegue - 
» roit-on le Droit ſacrè des Teſtamens; le 
„ Souverain auroit celui de les annuller 
n tous Le corps politique a le droit de 
» corriger les fautes de ſon bas age , de 
» changer des inſtitutions qui furent le pro- 
» duit de Vignorance ou de Vinexperience z 
» il a le droit de faire eprouver au Clergs 
» toutes les rèformes convenables.... Toute 
» roue paraſite dans la machine politique 
» doit ètre ſupprimèe; elle embarraſſe & gene 
» le mouvement...., Quelques politiques ont 
u cru que le Clerge ne devroit avoir dau- 
» tre exiſtence que la retribution de ſes fonc- 
„tions: ne voit- on pas que ce ſeroit lui 
» faire un devoir de propager la ſuperſtition 
» pour étendre ſes moyens de ſubſiſtance ? 
» Ne yoit-on pas que les ordres mendians , 
» reduits a cet etat , ſont les fabriques de 
„ miracles, de ſaints, de reliques & de tous 
» tes les pieuſes abſurdites dont Pavarice d&- 
» figura la religion ?.. La miſere rendra le 
v pretre fanatique , Vopulence indépendant; 
» un & Vautre le rendront ſeditieux. Il n'eſt 
» qu'un moyen de le fixer dans ſes limites; 
» Ceſt qu'il jouiſſe d'une exiſtence honnete- & 
» modique, fournie par le Magiſtrat, & qui 
v le tienne dans 1a dependance immediate...» 
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Le reformateur trace enſuite ſon plan. II 
veut prouver que le Clerge de France ne de- 
vroit erre compoſe que de ſeptante-huit mille 


deux cent cinquante-deux hommes. En donnant 


a chaque Archeveque vingt mille liv., a chaque 
Eveque dix mille, aux Vicaires-generaux & 
Cures de ville deux mille, aux Cures de cam- 
pagne mille cinq cent & aux Vicaires cinq cent, 
il trouve une depenſe annuelle de quatre vingt 
mi lions deux cent quatre - vingt- ſept mille liv. 
Or ſuivant ſon calcul les revenus actuels de 
Fegliſe dans ce royaume, montent a Veffrayante 
ſomme de cent rrente-neuf millions cent qua- 
tre · vingt neuf mille livres; ainſi i] reſtera un 
excedent de cinquante-huit millions neuf cent 
deux mille liv. Remettre aux proprietaires 
des terres les dimes que leve generalement 
le Clerge, ne ſeroit qu'augmenter la richeſſe 
de la claſſe opulente des citoyens : ainſi Paw 
teur veut que Von applique cet excedent à 


delivrer le peuple de trois objets effentiels : 


les corvees , Ventretien des pauvres & Pim- 
por du ſel. 

Quinze ou vingt annees devroient , fui- 
vant ce plan, etre employees a une telle re- 
forme, qu'il $'agiroit après tout d'operer peu 
a peu, afin de ne point depouiller des riches 
accoutumes a jouir.... II n'entre point dans 
Fobjer de cette correſpondance de m'erendre 
da vantage ſur une matiere auſſi ſerieuſe. Je 
ne vous parle point des idees de Vauteur ſur 
le mariage des pretres ; de la forme de regie 
qu'il propoſe pour Padminiſtration des biens 


ecclèſiaſtiques, des objections ſans nombre 
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. II N it oppoſer à fon ſyſteme : je 
ue Von pourroit oppoſer U 
- de- 72 Woll que vous en donner une eſquiſſe 
mille impartiale, & vous engager a ne pas confort- 
en dre cet ouvrage avec les ecrits obſcurs aux- 
* quels les ſages diſpoſitions d'un grand Sou- 
x & verain ont donnè naiflance , comme la cha- 
2 leur du ſoleil fait eclore les plantes venimeu- 
ent, ſes 4 cote des vegetaux les plus ſalutaires. 
vingt Jai parcouru , ces jours ei, une foule de 
e liv. brochures nouvelles, mais je me ſuis arrere 
s de particulièrement a deux petits volumes intitu- 
ante les: Melanges de Littèrature. La touche les 
qua- gere de leur auteur m'a fait le plus grand 
a un plaiſir; on y trouve des Lettres, un Me- 
cent moire pour mon cœur aceuſè, un autre ſur 
Aires Paris, un Dialogue des morts entre dix - huit 
ment perſonnages, une Oraiſon ſunebre & un ſermon 
heſle aux ſoldats du regiment de 6c. Tout cela eſt 
[aus &crit avec beaucoup de gait; on reconnoit 
nt à au ſtyle un Prince aimable qui cultive les 
iels : lettres par goũt; il moraliſe comme Ana- 


Fim- BY crèon, il parle de guerre comme Céſar, & 
| manie 1s pinceau de la ſatyre comme Juve- 
, fui- nal. Son ſtyle eſt ſerrè & concis; c'eſt une 
le re- abondance d'idees qui ſe ſuccedent avec une 
peu rapidite etonnante. Ce Prince ne parle pas 
aches de la guerre comme ceux qui nont jamais vu 
dans I que le feu de leur cheminèe; on fait qu'il 
endre en a étè plus d'une fois tèmoin oculaire ; il 
ſe. Je donne fur cet art dexcellens preceptes.” Ses 
ir fur WF ecrits prouvent qu'il a fait une Etude particu- 
regie I liere des hommes. En parlant de la brayoure - 
biens WF il dit: « Jai vu les m#mes' Generaux, les 


ambre v memes officiers ſe diſtinguer daus une af- 
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5 faire, & ſe deshonorer dans une. autre: 
„ Je mai jamais dit, cet homme fut brave à 
» la bataille de..... Jai dit, il a voulu faire 
» fortune, il etoit examine..... Belle raiſon 


que de la journee! Il en eſt des diſpoſt- 
tions du corps un jour de combat, pour 
le courage, comme de celles de Feſprit 
dans la fociete. Celui qui en a beaucoup 
ne paſſera jamais pour un ſot, pour avoir 
mal digere ; & celui a qui Vhumeur pe- 
ſante de la journee Otera peut-Ctre un peu 
du brillant qu'il eſt accoutumè d'avoir, ne 
ceſſera jamais d' etre brave. Le courage le 
plus ſar eſt ſans contredit celui du tem- 
perament, lorſqu'il eſt ſoutenu par Thon. 
neur. Je ne veux pas qu'un heros ſoit un 
modele de vertu, cela neſt pas nèceſſaire; 
mais je ne veux pas non plus qu'il ſoit un 
monſtre. .. 

En parlant de la littérature moderne, il 
dit « que ce ne ſont point les vieux ni les 
v nouveaux romans qui nous eclaireront ſur 
„ nos devoirs, ni les vers chauds battus 2 
» froid par tous les petits ovides de nos 
» jours.... & les veillees des plus jolies fem- 
» mes de Paris ne feront jamais un code.. . n 
Voici ce qu'il penſe ſur le beau ſexe, 
» Faurois mauvaiſe idee de mon amant, dit 
„une femme, s'il me diſoit le ſecret de I'e- 
» tat; & moi, dit une autre, $1. vouloit 
» Eetre heureux; & moi, dit une troifieme, 
»_ Sil ne vouloit pas Vetre. Je ſerois deſolee 
v iI etoit jaloux.... Je le ſerois sil ne Te 


encore (continue Pauteur ) que le phyfi- 


* 


3 Z ep 
„toit pas. Qu'aime-t-on mieux de log amant 


utre : 

ave à „mort, ou ſon amant infidele?.., 

faire En parlant de la France il ab « 1108 cet 
raiſon » empire pourroit aſpirer à la gloire de Ro- 
phyſi- » me sil ne falloit a la guerre que de Ihon- 
iſpoſt » neur & de Veſprit,, qu'il y auroit a crain- 
pour » dre. de ſa part des conquetes ſemblables; 
eſprit » mais qu'on peut ſe raſſurer a cet egard , & 
ucoup » qu'on ne verra pas Vempire des Lys $cten- 
avoir „dre plus loin; que empire des -roſes..., » 


Les embelliſſemens de Paris que Pauteur 
in peu propoſe meritent d'ètre approuves ; ; il veut 
ir, ne qu'on ſupprime les loteries comme des Eta» 
age le WW bliſſemens honteux qui déshonorent les gou- 
1 tems vernemens qui les tolerent, en favorifant le 
hon · vol domeſtique. Il veut un impdt {ur le luxe; 
dit un & qu'on encourage le luxe, il ne veut point 
Maire; de ces emprunts ni de ces rentes viageres; 
ſoit un les Controleurs Generaux , dit-il, reſſemblent d ces 
| enfans de. famille qui | ruinent pour avoir de 
ne , i Pargent. Il veut enfin des ſpectacles, de fe- 
ni lets tes, des tournois, & qu'on ramene la nation 
ont ſut a ces beaux temps de la Chevalerie ou lamour 
attus 1 & Lhonneur eleyoient Vame , donnoient de 
de nos !adrefle , de la galanterie & de Faudace. II 
es fem - emploie les richefles du Clerge a ſoulager 
W „les malheureux. Alors on ſervira bien un Roi 
u ſexe, Juſte „ on adorera & on cherira une Reine qui 
ant, dit merite d'etre celle du monde. 
de I's Le Prince de... prend la libertè & fait 1 
vouloitf neur a M. de la Harpe de lui donner une 
oiſieme, lecon. Voici ce qu'il lui dit: « Vos no- 
deſolee » tes, M. de la Harpe, ſont bien peu de 
ne fe. choſe. Je dis plus, elles ſont tout ce que 


- uy. 

» j'ai vu de plus mauvais. Meme vous Etes 
» encore pire à mon avis que votre hiſto- 
» rien Suetone. Qu'eſt-ce que cette hiſtoire 
» de Ceſar? un libelle diffamatoire. Ce n'eſt 
» pas comme cela qu'il falloit voir ce grand 
„ homme. » Il diſcute enſuite le peu de ref- 
ſemblance qu'il y a entre cet: Empereur ro- 
main & Henri IV, & trouve beaucoup plus 
d'analogie entre lui & le Roi de Pruſſe. II 
finit en diſant que la ſeule difference qu'il y 
ait entre ces deux demi-dieux, c'eſt que Ce- 
far fut cocu & aflafline, & que Frederic ne 
Tera ni Pun ni l'autre. Enſuite il invoque le 
ciel pour qu'il le preſerve des jugemens de 
M. de la Harpe. | 

On pourroit mettre cette epigraphe a la 
tete de ces melanges : Caſtigat ridendo mores, 

C'eſt ici le lieu de vous tranſcrire une pe- 
tite piece de vers que je recois a Tinſtant, 
en Phonneur de Tilluſtre auteur dont je viens 
de yous parler. 


Epitaphe pour #tre gravee ſur le tombeau de 
Charles. Joſeph Prince de L.... &c, ſuppoſe 
mort Fan 1830 & ultra. 


Par Babylone de Spa. 


Il Etoit genereux, noble, vaillant & ſage, 
Ami des beaux-eſprits : 
De ſon fiecle inégal & le calme & Vorage 
Attiroient ſon mepris ; 
Et ſi la mort pouvoit epargner la vertu, 
Il eũt toujours veEcu, 4 
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Non nova ſed novè, c'eſt Tepigraphe d'une 
brochure qui a pour titre: Eſſais hiſtoriques , 
critiques, litteratres & philoſophiques , par M. Ma... 
Tout ce que Fon peut attendre de nos litte- 
rateurs modernes, eſt de retourner proprement 
& d'habiller a la mode les idees que Fon a 
eues dans le temps des gentes createurs. Ici 
vous trouverez une grande variete, merite 
tres-recherche dans ce fiecle ; Pextreme vola- 
tilite de notre intelligence ne nous permet 
pas, de nous arreter long-temps ſur le meme 
objet. Lauteur raiſonne ſur mille matieres dif- 
ferentes , mais il eſt toujours concis, & en 
general une anecdote & une pointe ingenieuſe 
compoſent chaque paragraphe de ſes eſſais. 
On peut les prendre & les quitter a chaque 
demi page. Voila bien des titres pour le ſuc- 
ces de ce livre: il n'en eſt aucun dont ex- 
trait ſoit plus facile a faire, car il faut re- 
noncer a vous donner une idee de tout ce 
qu'il renferme : je ne puis que vous copier 
quelques traits, | 

» Les theologiens ſont comme le poiſſon 
» qui ſe trouve ſur les cotes d'Italie. Quand 
» 1] ſe ſent pourſuivi trop vivement, il re- 
» pand ſa bouteille a Fencre & ſe ſauve dans 
» Tobſcurite. » 

» L'orateur Antiſthene conſeilloit aux Athe- 
» niens, pour epargner les bœufs & les che- 
» vaux, dCemployer au labourage les anes & 
» meme les moutons. On lui repondit que 
» ces animaux n'etoient pas propres à ce me- 
» tier-la. Employez-les-y toujours. Ne vous 
» arriye-t-il pas ſouvent de confier à vos Ci- 
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„ O Abimelec! quand vous vites par vo- 
tre fenetre Iſaac & Rebecca jouer enſem- 


(70) | 
toyens les plus incapables & les plus igno- 
rans, le commandement de vos armees & 
Tadminiſtration de vos finances? Er ne 
voyons- nous pas que quand une fois ils 
ſont charges, ils vont comme les autres? 
Tous les ſiecles, toutes les nations ſe rel- 
ſemblent. Le monde ne va ni ne vient, il 
ne fait que tourner. v 
» La femme d Alcibiade demandoit le di- 
vorce a un archonte. Alcibiade , quolque 
tres-eloquent , au- lieu de plaider fa, cauſe, 
enleve fa femme dans ſes bras & la rem- 
porte ſur le lit nuptial. Elle n'en voulut 
plus ſortir. Oh! la belle maniere de reta- 
blir la paix dans un menage ! Si tous les 
maris depareilles ſavoient Femployer, Jirois 
effacer toutes les affiches de ſeparation. „ 
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ble, vous les crites unis par les liens fa- 
eres du mariage. Oh! que vous eriez eloi- 
gne de notre fiecle de Corne ! veur- tu ne 
plus aimer cette fille, epoule-la : C'eſt ſe 
quitter tres-decemment. » 

» Qu'eſt-ce qu'un egoiſte? Ceſt un notaire 
de Paris, qui, pour que ſes clercs ne ſor- 
tiſſent point de ſon etude, deſiroit quiils 
fuſſent batards, athees & eunuques. C'eſt 
le libraire qui diſoit: je voudrois tenir dans 
mon grenier Voltaire, J. J. Rouſſeau & 


1 
„ Diderot, tous trois fans culotes. » 

Vous me reprochez, Monſieur , de negliger 
Yarticle de nos ſpeQacles : un coup-d'cell ra: 4 


pide va vous dedommager. 
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Sur le theatre de Vopera, nous avons eu 
ucceſſivement, Peronne ſauvèe, le ballet de la 
Roſtere, & les Apres - ſoupers. Peronne ſauvèe, 
te M. Sauvigni , muſique de Dezede, eſt un 

jet hiſtorique dans lequel Marie Foure figure 
le bravoure avec la fameuſe Pucelle d Or- 
gans. Un homme d'eſprit, ſortant de la re- 
reſentation de cette Piece, diſoit qu'il sen 
toit ſauye. Cetoit la juger auſſi finement que 
uſtement. | 

On a donne depuis, le ballet de la Rofiere : 

'eſt une pantomime de cette fete morale & 
harmante, celebree a Salency. La vertu ne 
deut guere intèreſſer à Popera : auſſi ce ballet 
'a-ril plu que par quelques details bien exé- 
utes. Par la raiſon contraire, le ſucces des 
ſpres-ſoupers paroifſoit plus certain: ces eſ- 
peces de rendez-vous publics ètoient, on ne 
peut mieux imagines, pour la commodite de 


os intrigues amoureuſes ou plutòt libertines; 


mais les chaleurs extremes en ont degoùté. II 
ft a croire qu'on les reprendra cet hiver, 
& qu'ils nous procureront ample moiſſon da- 
zecdotes ſcandaleuſes. | 
On prepare, a ce ſpectacle, trois nou- 
eaux ouvrages pour le voyage de Fontaine- 
eau. Ils ſont des meilleurs maitres : chacun 
ie leurs partiſans en dit autant de bien que 
eurs antagoniſtes en diſent peu: qu'en con- 
ure, fi ce n'eſt que les hommes ſont en tout 
e par-tout de mauvaiſe foi? Ces trois nou- 
eautes ſont le Cid, par M. Sacchini, Didon 
par M. Piccini, & la Caravane du Caire, par 
M. Gretry, On saccorde à dire que le plan 


ment les nouveautes des deux autres theatres, 


(72) 
de ce dernier ouyrage eſt fort ingenieux, qu'il 
convient d autant mieux a ce theatre , qui 
eft rempli de ces ſcenes voluptueuſes dont les 
derails agacent mollement Veſprit &.I'imagina- Wi 
tion, On cite fur-tout comme un morceau i 
charmant, un chœur forme de quatre belles 
eſclaves, deſtinees au ſerrail du Sultan, L'une 
eſt Francoiſe , & les autres, Italienne, Eſpa- 
gnole & Allemande: chacune Sexprime dan: 
ſa langue & dans le caractere de chant de {ai 
nation. Toute la partie du ſpectacle ſera de l 
plus grande magnificence, & Von calcule que 

cet opera ſeul coùtera autant a etablir que 
Didon & le Cid; mais auſſi ne doute-t-on pas 
que la recette n'en dedommage a proportion, 
Dans une autre lettre je reſumerai ſommaire 


les Frangois & les Italiens. 
| CHANSON 
Sur le Cure de Chai, .. pres Paris, 


Le Cure de notre village 
Eſt un homme experimente z 
Il eſt fort prudent & ſage, 
Diſoit un jour grand René; 
It a beaucoup de ſageſſe; 
Mais ſa plus grande vertu, 
Eſt de faire, avec adreſſe, 
Tous ſes paroiſſiens CO. . 


Comme les profits de Iegliſe 
Sont de petits revenus, 
Et qu'en chantant ſon office 
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II n'amaſſe pas obus; 
Il a recours au bapteme : , 
Mais pour en avoir ſouvent, 
Il y travaille lui-meme 
Et le fait adroitement. 


Quand pour contracter mariage 
Il voit approcher deux epoux, 
Il leur preche lavantage 

De n'ttre jamais jaloux. 
Sont-ils ſortis de Tegliſe , 

Il met la legon a profit, 

Et du bonnet de Moiſe 

Coeffe le nouveau mari, 


De Paris, le 27 Aout 1783. 


C'zsT un talent precieux que celui d'un 
ecrivain qui fait donner de Vinteret aux ma- 
tieres qu'il traite, lorſque le ſujet n'en paroit 
point ſuſceptible. On peut dire cela de la 
petite republique de Geneve, qui n'eſt con- 
nue, pour ainſi dire, dans les quatre parties 
du monde que par les montres qui $'y fabri- 
quent, & par Phonneur qu'elle a d'avoir vu 
naitre dans ſon ſein un homme celebre qu'elle 
a perſecute. L'ouvrage qui me ſuggere cette 
reflexion, eſt intitule : Le Philadelphien 4 Ge- 
neve , ou Lettres d'un Americain ſur la derniere 
revolution de Geneve, ſa Conſtitution nouvelle, 
Femigration en Irlande, &c. pouvant ſervir de ta- 
bleau politique de Geneve juſqu en 1783 , avec 

Tome XJ. | D 
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| (74) I 
cette epigraphe : Mih# Galba, Otho Vitellius; 
nec beneficio nec injuti4 cogniti. TAC1T. (*) 
L'Europe eut peut- etre fait attention aux 
troubles de Geneve, ſi un objet beaucoup 
plus important n'eut attire tous ſes regards; 
il faut convenir que la revolution de IAme- 
rique , qui fera une des epoques les plus re- 
marquables de Phiſtoire , etoir faite pour in- 
tèreſſer davantage que les demeles des ſecta- 
teurs de Calvin. Mais chacun a fon egoiſme: 
les Genevois ſe regardent comme des hommes 
tres importans, & voudroient Saflimiler aur 
republiques d'Athenes & de Rome; ils auront 
de la peine a y rèuſſir, ces temps heureux ne 
ſont plus. On trouve aujourd'hui beaucoup de 
Philippes, mais peu de Lycurgues & de Numas, 
Pour en revenir au Philadelphien , Vauteur pa- 
roĩt avoir eu pour objet dans ſon ouvrage de 
refuter un M. Mallet, qui s'eſt aviſe de vous 
Joir continuer les Annales de M. Linguet, & 
qui a donnè en mauvais frangois quelques 
details ſur les troubles de Geneve, en faifant 
Papologie des natifs contre les repreſentans 
& les ariſtocrates. Il ſeroĩt trop long de vous 
extraire tous les faits que rapporte le Phi 
ladelphien, Il commence par Thiſtorique de 
Geneve depuis que cette ville $'eft ſouſ 
traite a la juridiction de fon Eveque. Ce ta- 
bleau eſt Ecrit avec beaucoup de rapidite & 
d'intèrèt. 


r 


— 
* 


(*) Cette brochure eſt au nombre de celles qu'une pro* 
hibition rigoureuſe „ dont ſa lecture kera connoitre le 
motifs, porte a un prix exceſſif. 
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ur, u parle enſuite de la fameuſe revolution 
— de 170%, ol un celebre avocat, defenſeur 
| aux des droits du peuple, nomme*Fatio, fut d'a- 


coup bord exclu du Grand- Conſeil, enſuite perſe- 
ards ; cutè : comme la politique defend de pardon- 
Ame- ner à ceux qui ont raiſon, ou fit mourir Fa- 
us re- tio dans la priſon; (voila quelles ſont preſque 
ur in: toujours les ſuites du devouement pour la 
ſeCta- Bl patrie) les Genevois comparent ce vertueux 
oiime: citoyen a Gracchus. 

ommes La quatrieme lettre traite de la revolution 
er aux de 1734, qui dura juſqu'en 1738. Alors des 
auront Wl mediateurs firent la paix de maniere a laiſſer 
eux ne ¶ toujours ſubſiſter, comme cCeft Puſage, des 
oup de motifs ſuffiſans pour la rompre. Elle dura ce- 
Numas. pendant, & les eſprits mecontens garderent 
eur pa- le ſilence environ vingt ans, car les troubles 
recommencerent en 1760; mais ils ne devin- 
rent ferieux- qu en 1768. Un grand Miniſtre, 
qui gouvernoit alors, & qui fut prie d'em- 


uelquesgployer ſa mediation , voyant qu'il etoir diffi- 
1 faifantgcile de mettre d'accord des eſprits toujours 
eſentan h inquiets & turbulens, prit le parti d'eleyer 
de VOUBWautel contre autel; il forma le projet de batir 


le Pl. une ville pres de Geneve, & de lui accorder 


ique de oute la libertè dont jouiſſoit celle: ci. Le ſort 
ſt ſoube la petite republique Gene voiſe toit decide, 
. Ce ti cette entrepriſe avoit eu ſon execution. Ge- 
pidite & eve para ce coup, & ſe porta à des — 


amenerent la revolution de 1782, dont rend 
ompte le Philadelphien, Je conſeille aux Ge- 
evois, qui paroiſſent ſi jaloux de la gloire 
X de honneur de s' immortaliſer, de chercher 
n bon ecriyain qui puiſſe, a Pexemple du 
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poëte Homere , decrire leurs hauts faits. (“ 
Il pourroit commencer ſon livre ce diſant. 
« Je chante ces Geneyois qui combattirent 
„ avec tant de courage contre la France, la 
» Sardaigne & la republique de Berne, &c. " 
Dans deux mille ans d'ici ce poëme epique au- 
roit une reputation. Quant a preſent, il paroit 
plaiſant que trois Puiſſances aient fait marcher 
des troupes contre Geneve, & il le paroit 
encore dayantage que les Genevois aient fait 
des preparatifs de. defenſe ; il faut avoir ete 
le remoin de ces 2venemens pour les croire. 

Vous devez au reſte, Monſieur, lire le 
Philadelphien. C'eſt ce qu on a écrit de mieur 
ſur Geneve. Vous y trouverez des details in- 


_ tereſlans & des verites pour ceux qui vou-| 


dront les entendre. Mrs. les Suifles ou du 


1 


I 


{*) Cette guerre ſi fameuſe des Grecs & des Troyens, 
prit, comme l'on ſait, ſon origine dans PenlEvement que | 
fit Tantale du jeune Ganymede , frere d'Ilus; ce dernie AY ' 
Etoit le grand-pere de Priam, & Tantale, le biſaieul d 
cElebre roi Agamemnon. C'eſt de là qu'etoit venue cette 0 
haine héréditaire entre ces deux maiſons. Tantale , qu , 
Etoit pere de Pélops, roi de Phrygie, fut chafſe de ſes 
Etats, & force de ſe retirer en Grece, ou s'établiten c 
les Pélopides. L'enlévement d'Hélene, par Paris , n'etoi q 
qu'une reprèſaille contre Menelas, arriere petit-fils a p 
raviſſeur de Ganymede; c'eſt alors que pluſieurs hiſtoriens d 
ont fait des Grecs & des Troyens deux nations differentes 


Les deſcendans des Genevois, qui vont s'établir en le- El 
lande, poutront peut-&tre un jour ſe venger ſur la po QI 
trite de ceux qui les ont forces de s'expatrier, & Tod ca 
verra des Achilles, des Hectors, mais point de Paris. pe 
Car ſuivant le Philadelphien, les Genevoiſes ne ſont ps 

jolies & ſont vertueuſes : cette derniere qualité eſt pret y 


gue toujours lapagage des femmes laides, 
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moins leurs chefs ne ſonr pas bien traités 
dans cet ouvrage, & Pon trouve qu'ils ont 
bien degenere depuis Guillaume Tell. 

Je vous ai deja fait obſerver, Monſieur , 
& cette remarque n'a echappe-a perſonne , 
que les libelles reprehenſibles ſemblent ſe mul - 
tiplier dans la meme proportion que Pon eſt 
ardent a en pourſuivre les auteurs. A Vienne, 
à Berlin, cette eſpece de gens eſt auſſi com- 
mune que chez nous: leurs productions ſont 
quelquefois malignes & cauſtiques, mais ja- 
mais mèchantes, diffamatoires & remplies de 
noires calomnies, comme celles qui fourniſ- 
ſent tant d' hòtes au chateau de la Baſtille ou 
qui les vengent quand ils en ſortent. Le dan- 
ger augmentant la taxe mercantile des ma- 
nuſcrits de ce genre, Pavidite y fait conſaerer 
un plus grand nombre de plumes, ſur qui, 
dans le moment de la compoſition , les voittes 
de la Baſtille nagiſfent pas plus que les flam- 
mes de Venfer ſur le voluptueux dans une 
partie de debauche. Un grand Monarque vient 
de donner a ce ſujet une belle lecon, ou Yon 
reconnoit a la fois une veritable grandeur 
dame & une politique eEclairee. I apprend 
que ſes officiers de police ont fait mettre en 
priſon un ecrivain qui avoit parle du trone 
d'une maniere peu decente : il ordonne ſon 
elargiſſement; & comme cet auteur annoncoit 
quelque mèrite, il lui fait rgmettre trente du- 
cats. Ceſt trop pour un homme ſans princi- 
pes qui n'a d autres refſources que des talens 
mediocres „ d'avoir a rèſiſter en mème tem 
2 la faim qui le preſſe, aux offres ſeduiſantes 
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de typographes avides, & a cette envie de faire 
parler de ſoi (que ces Meſſieurs les anony- 


mes n'ont pas moins que d autres) mème en 
ſuivant les traces d' Eroſtrate; c'eſt bien pis 
quand a tout cela ſe joint la ſoif d'une ven- 
geance criminelle, le deſir de narguer ce qu'on 
appelle ſes. perſecuteurs , C'eſt- a: dire, des: Jus 
es équitables a la verite mais trop ſeveres, 
Les choſes en ſont venues au point que 
Ton peut diviſer la litterature frangoiſe en 
deux branches, Tune interne, l'autre externe; 
celle-ci eſt cultivee par les colons que la ris 
gueur du climat a engages 4 en chercher de 
plus favorable au genre licencieux qu'ils ont 
choifi : ils ſe ſubdiviſent en autant de claſſes 
que autre: on voit. parmi eux des philoſo- 


phes, des hiſtoriens, des poëtes, &c., & 


ſur-tout des journaliſtes. Il faut Lavouer, mal- 
gre les Ecrivains orthodoxes dont le genie 
ſeroit , diſent- ils eux memes, ſublime s'il ne- 


toit reſſerrè par tant d' entraves, les talen 


diſtinguès ſont rares parmi ces auteurs ſghib 
matiques. Nommons Mrs. Linguet, Mirabeau, 
Fauteur du Philadelphien 4 Geneve; arraches 
aux autres leur dard yenimeux ; ſembplables 
la guepe,.ils n'ont plus Sexiionce. bs) 
N Linguet lache de loin en loin un cahier 
, ſe retranchant derriere des diſcuſſions li- 
je ei on ſent qu il veut voir venir, & Non 
de vine qu'il nègecie pour la diſtribution libre 
& privilegice de ſes Annales en France. Quant 
a la foule immonde, elle produit ſans ceſſe de 
nouveaux pamphlets , des libelles Ne 
bles, & leurs auteurs nous envoient des & 


(79) 


tres, en attendant que leur audace ou leur 
imagination ſeconde leur bonne volontè pour 
creer les ouvrages calomnieux auxquels ils 
doivent ſervir. J ai doute long- temps de exiſ- 
tence des Petits Soupers de hbtel de Bouillon, 
annonces dans un journal qui nous vient d' Al- 
lemagne : je regois a Finſtant de Londres cette 
fale brochure. Vous vous rappellez la Caſſette 
verte (contre M. de S... ne.); ce libelle-ci eſt 
contre les mceurs de oo ſucceſſeur & celles 
d'autres perſonnages reſpectables. Ce ſera aſſez 
vous faire connoitre cet abominable libelle, 
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er de que de vous raconter une anecdote dont ainſi 
s ont que quelques autres Ecrits du meme genre il 
clafles a ete Poccaſion. Je la tire d'une autre bro- 
uloſo- chure dont je vous parlerai dans ma premiere 
c & lettre. Elle eclaircit ce qui a été dit des nous. 
, male ¶ veaux riſques que M. Linguet a courus, de: 


| puis ſon retour en Angleterre. 

il me- Le Chevalier R., . . . arriva dans le mois 
. ralens de mars dernier a Londres, & crut pouvoir 
s. {chil WY profiter de Feſprit de coalition qui ayoit gagng 
rabeau, toutes les tétes ſur les bords de la Tamiſe: 
rracher il Sadrefſe à celui-meme qu'il avoir voulu en- 
lables 1 lever, il y a dix ans. (Lauteur du Gagetier 
Cuiraſſe.) « Donnons- nous la main, lui dit: il, 


1 cahier Mv il y a ici des coquins de griffonneurs que 
ions lit: votre exemple alleche, tendons nos toiles 

„& roa enſemble, & que toutes ces mouches qui 
on libre n nous fatiguent viennent s'y prendre. — Je 

. Quant v le veux bien, repond homme aux cuiraſ- 
ceſſe de v ies, mais je vous previens que je vais etre 
bomiar » arrete pour ſoixante guinèes que je dois à 
it des neun marchand tapiſſier.— A cela ne tienne, 
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» dit Tautre , allons-nous-en chez mon bans 
„ quier , nous prendrons ſur ma lettre de 
» credit , de quoi faire taire cet importun, 
» Mais avant tout, decouvrez- moi qui eft 
» Pauteur de cette poligonnerie des Petits. 
» Soupers de hotel de Bouillon. Ce coquin a 
» Ecrit deux fois a Paris; Jai lu ſes lettres; 


v il faudroit ſe procurer de Fecriture de tout 


» ce qu'il y a ici de Frangois ſuſpects, afin 
» de contronter. „ 

Le premier auquel on garreta fut un nomme 
Maurigon qui , apres avoir joue des farces 
dans quelques Bureaux de Paris, eſt venu 
inviter les gens de Londres à des Soliloques 
en guiſe d opèra · bouffon a une demi - guinèe 


par téte. Le Gazetier cuiraſſe ne ſachant com- 


ment sy prendre pour avoir de ſon ecriture, 


dit à un certain la Fite, de dire à un certain 


Jombert, qu'il y avoit cinq guinees a gagner 
pour celui qui rapporteroit reponſe a une 
lettre qu'on lui donneroit pour Maurigon. Jom- 
bert va conter le cas a un certain Dupuis , qui 
fe met en tete de gagner les cinq guinees & 
fabrique ſans ſcrupule Vecriture defree. Le 
vieux G.. . . fatellite de R...... ſoupgonne la 
fraude, & rencontrant un jour le celebre Phi- 
lidor, ami de Maurigon, il lui propoſe Iat: 
faire, perſuade que ce moyen ſera plus ſir, 
— Volontiers, lui dit le muſicien, je vais cher 
cher Maurigon, il ecrira ſous ma diflte, — Eh 
non ] reprend Gaud..., il ne faut pas que Mai 
rigon ſache de quoi il Sagit. — Laiſſex-moi faire, 
dit Philidor en ſe moquant de lui, je vais vou 
Tamener. Pendant ce temps, on diſtribuoit & 
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IC 81) 3 
ron affichoit dans les rues de Londres, un 
billet d'alarme pour rendre le peuple atrentif 


ſur les deſſeins de Tinſpecteur de police de 


Paris. Ce billet etoit ainſi congu ; 


Tocſin contre les Eſpions Francois, & Avis aux 


etrangers qui n'atmeroient pas à aller pourrir d 


la Haſtille. 


» Les braves & genereux Bretons ſont aver- 
» tis qu'il y a ict deux Inſpecteurs de la po- 
» lice de Paris, loges dans la cite, & quel- 
„ ques-uns' de leurs ſatellites dans les envi- 
» rons de S. James, leſquels font le guet, 
» jour & nuit, munis de baillons, de menot- 
» tes & de poignards, dans le deſſein d'en- 
» lever & de tranſporter en France les au- 
» teurs & Eediteurs des trois ouvrages ſut- 


» vans, &c. 


Enfin le temps stant &coule vainement ; 
M. le Comte d'Adhemar arrive a Londres, 


fait venir R... ... As- tu trouve ce que tu 


cherchois, lui a demande FAmbaſſadeur ? — 
Non, Monſeigneur. — Ek bien, cela ctant, 
decampes, & qu après demain tu ne ſois plus 4 
Londres. * ' 

Le panegyrique de S. Louis a &t& prononce 
devant PAcademie frangoiſe, cette annèe, par 


Tabbe Veriot. Son diſcours eſt trop remar- 
quable a pluſieurs egards pour que vous puiſ- 
ſiez me pardonner de le paſſer ſous ſilence. 


Je vous en rendrar compte dans ma lettre 
prochaine, L/apres-midi, FAcademie francoife 
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4 prix ; mais aucun des diſcours qui ont 


niere dont Vacademie deſire quiils le traitent, 


ture du premier acte de ſa tragedie de Bar- 
neveld, ſujet republicain que M. le M. parolt 


conſidèrable. 


68. 
a. tenu ſa ſeance ordinaire pour la diſtribution 


COncourn pour celyi eloquence dont le ſu- 
jet etoit VEloge de Fontenelle, n ayant paru le 
meriter , Academie a opal le meme ſujet 
pour 1784. 

M. de Condorcet a fait la leQure d'un 
eloge de Fontenelle par Duclos , pour donner 
apparemment aux candidats une idee de la ma- 


M. le Mierre a termine. Ia ſeance par la lec- 


avoir ecrit avec le ton de force & d'energie 
convenable. Le prix de la vertu a ete decerne 
a une garde-malade nommee I'Eſpalier , qui a 
gratuitement & conſtamment donne ſes ſoins 
a une Dame infortunèe pendant une maladie 


Les ſatyriques vont demeurer bien penauds; 
a la vue du ſuperbe ſallon de peinture, dont 
on vient de faire Vouvertyre. La foule cog- 
ſidèrable de curieux qui s'y porte, ne ma 
pas permis d'en ſaiſir au premier coup-d'cil, 
toutes les beautes capitales; mais à juger des 
ſenſations agreables & pembles qu'elles mont 
cauſèes, je puis vous aſſurer que de long 
temps Vecole frangoiſe na offert un enſemble 
auſſi piquant, auſſi digne de lui mèriter un 
rang honorable, j oſerois dire la preponde- 
rance aQuelle ſur toutes ſes emules. On a re- 
cherche d'abord les ouvrages d'un jeune ar. 
tiſte (M. David) qui, année precedente, 
avoit debute d'une maniere ſi diſtiggute qui 
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(83) 
et pu dire comme Ceſar ; veni, vici (*); & 
ron a vu avec plaiſir que ſes nouveaux ef- 
forts repondoient parfaitement aux grandes eſ- 
perances qu'on en avoit conqu. Quoiqu e ſon 
paralytique ſe trouve expo E a des objets 
d'une comparaiſon rigourèuſe, tels que les 
morceaux de Mrs. Vien, la Grenee, Brenet, 
Menageot , Vincent, Berthelemy , &c., com- 
mandes par le Roi pour Fornement du Mu- 
ſeum , on a rendu Juſtice a la regularite de 
ſon deflin , au genie de fa compoſition & à 
la vigueur de ſon coloris. 

Les quatre ſtatues nouvelles, également 
deſtinèes pour le Muſeum, ont paru belles; ce 
ſont Turenne, Vauban, Moliere & la Fon- 
taine. 

Apres avoir ſuccinctement analyſe les nou- 
veautes du theatre de Lopèra, continuons a 
jetter un coup-d'qeil ſur celui des Frangois 
des pretendus Italiens. Les nouyeautes chez 
les Frangois, ont &te auſſi peu nombreuſes 
qu'heureuſes : les Marius ont echoue, Pyrame . 
& T obe ont revolte, les Troyennes ont en- 
nuye, Philofete a fait bailler (**). Chez les 
Italiens, au moins peut-on citer Blaiſe & Ba- 
let, & I'Heureuſe erreur. La Clemence de Henri, 
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(*) 11 ᷑ toit a Rome comme Eleve, il accourt au mo- 
ment du ſallon, preſente ſes ouvrages, eſt recu de Vaca> 
demie & admire du public. 


(**) Ce n'eſt pas que la traduction le M. de la Harne 
ne. ſoit fidelle & meme ElEgante , mais ce ſujet qui pour 
es grecs portoit le caractere touchant d'une veritE hiſto- 
rique & religieuſe, n'a pu nous paroitre qu une ſiction 
Koide & déauee de tout intertt; 

Ds 


S. Blanchard, ſujet plus digne des treteaux 


(84). 
de du Roſoy oy , neſt à la verits qu'un rechauffe 
de ſa Reduction de Paris; Cafſandre-Mechanicien , 
qu'une parodie de la farce executce par le 


que du thearre ; & .le Pere de Province, qu'un 
objet de conviction pour M. de 8. Ange, de 
Ia verite d'un vers qu'il met dans la bouche 
d'un de ſes perſonnages : 


Un rien, un rien detruit nos belles enttepriſes. 


En effet, ſon Pere de Province ſemble dore 
navant reduit a devoir chercher meilleure for- 
rune en Province qu'a Paris, 


VERS A MADAME D. 
Pourquoi vous offenſer qu'on vous nomme petite? 
La taille wa jamais decide du merite. "7 

On dit que c'eſt un mal quand une femme on prend, 
Qui vous poſſedera, n'en aura pas un grand; 

Le petit plait par- tout: vous voyez qu en peinture 
Les portraits les plus chers ſe font en miniature: 
Pied, nez, main & menton, preſque tout hors Yeſprit, 
Les femmes de nos Fe veuleat Vavoir petit. 


* 


EPIGRAMME. 


Deux coquettes qu'on nomme Aminte & Cidaliſe 
Vouloient entrer dans une egliſe. 

Voyant d'un rouge epais leur viſage farci, 
„ Allez, que le Ciel vous benifle, 
„ Retirez- vous, leur dit le Suiſſe, 


» Les maſques n' entrent point ici. „ 


(55) 
"De Verſailles, le 29 . 2 en 


Un cri univerſel gelevye depuis quelque 
temps contre le Miniſtre de la Marine. Les 
belles qui ne ſont en general que les archi- 
ves des bruits publics, le pourſuivent juſques 
dans les boudoirs ou il cherche une diverſion 
aux grandes affaires qui Poccupent. On rit de 
la danſe de POurs , des petits Soupers de Fhotel 
de Bouillon. Voila un ridicule jettè fur un 
homme qui samuſe; cet homme pourroit ètre 
un grand homme d Etat, le bienfaiteur de la 
patrie. Une mauvaiſe Paſquille , une Calom- 
nie qui fait rire, Fenterre a jamais. 
Les petits Spes de Uhotel' de Bouillon ſont 
une abominable brochure ou Yon pretend que 
M. de C... ami d'une Princeſſe aimable fe 
divertit avec elle a faire danſer un Moine fort 
velu in naturalibus avec ſa femme de chambre. 
Telle eſt la ſotte invention de la Danſe de 
FOurs, 

On eſt occupe dans les differens Ames; 
mens du miniſtere aux erats de depenſe' pour 
Pannee prochaine. Si nous avons point de 
guerre, la recette ſuffira aux beſoins; mais 
il n'y aura aucune diminution dans les impòts. 
L'emprunt de cinquante a ſoixante millions 
dont on a parlè, fera deſtinè aux arrerages 
qui reftent dus des depenſes de la derniere 
guerre. En cas de guerre il faudra chaque an- 
nee emprunter cent millions, fi elle a lieu 
comme on le craint , par mer & par terre. 


Ce motif entre * dans notre reſolu- 
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tion de faire des ſacrifices pour conſerver la 
paix. Nous ſommes au reſte prets a tout, & 
le premier tambour qui fe fera entendre nous 
mettra trois cents mille hommes ſur pied, mais 
on ignore encore de quel tambour nous nous 
ſervirons pour raſſembler de bons generaux. 


De Paris, le 3 Septembre 1783. 


Ur verite de ſentiment, yerite qui ne 
manquera pas de paroitre paradoxale , peut - 
etre revoltante à ceux qui meconnoiflent ou 
rejettent Vimpulſion de ce temoignage .inte- 
rieur, c'eſt le rapport immediat qui ſubſiſte 
entre la religion & la vraie philoſophie; & 
Favantage ineſtimable reſultant de leur affinité. 
La Philoſophie ſemble etre un creuſet, ou se- 
purent la ſuperſtition & les prejuges dont 
Fignorance & l'infidèlitè vicient la religion; 
C'eſt delle qu'emane ce diſcernement qui nous 
dirige dans le ſentier des devoirs que celle - ci 
preſcrit, & qui nous fait gouter la conviction 
intime & delicieuſe de leur juſtice , de leur 
raiſon & de leur nèceſſitè. Cette verite ſi 
raiſonnable , ſi ſatisfaiſante, vient d'etre de» 
montrèe avec autant d'eloquence que de ſa- 
geſſe, par Vabbe Veriot, dans le Panegyri- 
que de S. Louis. Ce jeune Orateur y a des 
ploye la ſenſibilitè la plus axquiſe & la bonne 
foi la plus perſuaſive. Penetre, des, ſublimes 
effets de la morale chretienne, comme de 


Tinfluence ſalutaire de la vraie philoſophie, 


il en a reduit les principes ſimples & purs à 
Tamour de Dieu & des hommes. II a fait voir 
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r la que cet amour avoit toujours anime, ſon heros. 
, & qui en avoit toujours fait la baſe de ſes reſg- 
1ous Jutions & de ſes entrepriſes, & qu'il devoit 
mais juſtiſier celles mème qui paroiſſoient lui me- 
0 riter le plus de reproches. M. Tabbé Veriot 
aux. ne S'eſt donc pas atachè dans ſon diſcours, a 
| depeindre Louis comme un Saint, mais bien 
583. comme un homme, qualize fans laquelle on 
n'eſt digne ni de la Royaute, ni de la Sain- 

i ne rete. Sil n'eut été que Saint, il eut ere Teſ- 
deut · clave du Clerge, il eat été le jouet dune 
t ou Nobleſſe entreprenante, mais comme à dit 
intèe - M. Labbé Veriot, I puiſſance exagerce du Sa- 
oſiſte cerdoce ne lui en impoſoit pes plus que les pre- 
& tentions fautainas des Grands. Sagiſſpit · il de 
inité. maintenir les droits de la Couronne & de pro- 


teger la tranquillte de fon. peuple? La juſtice, 
dit encore M. Iabbe Veriot, fixoit ſes reſolu- 
tions, la necefſits deployoit ſan ende, & {amour . + 
national exaltoit ſon courage. Creſt enfin à des 
principes auſſi purs que M. Tabbè Veriot ne ba- 
lance pas à attribuer la fameuſe entrepriſe des 
Croiſades; & Vingenieux rapprochement quiil . 
a ſu faire de quelques eirconſtances, lui a 
donnè de puiſſans moyens de manifeſter la 
charite de ſon heros & d impoſer ſilence a 
ces pretendus philoſophes qui, faute de ſentir 
la force de ce reſſort, ſont les detracteurs de 
ſon Martyre. Quantitè de ChevaliersFrangois,. 


blimes Ut-il,, gemifloiept dans les cachots de I'Afie, 
me de leurs familles defolees deſiroient leur deh- 
ophie , vrance; le cœur de Louis IX ſe penetre d'une 
purs genereuſe compaſſion en faveur d infortunés 


u' regarde comme ſes ſujets & ſes freres, 


; 17 | 
: ; 
* * 


Autre còtè; la nobleſſe du royaume, accou- 


conſideration, notre gouvernement s eſt g&n& 


| Louis XVI, par une politique genereuſe, a 


d'avoir mal-a-propos expoſe ſes treſors , le 


(88 ) 
Y refout donc de voler à leur ſecours. Dus 


eumee a la vie turbulente des guerres inteſ. 
tines, ne pouvoit que troubler la tranquillite 
des provinces, & Louis crut nèceſſaire de di- 
riger leur ardeur pour le bien de Phumanite 
& la gloire de la religion. Si dans des temps 
plus calmes, & pour un interet peut- etre 
moins preſſant, quoique non moins digne de 
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reuſement declare le protecteur d'un peuple 1 
etranger, preſſè de ſe ſouſtraire au joug fa. 
tigant & arbitraire de ſa Mere · Patrie; fi 


contribue de ſes treſors & du ſang de ſes ſu - 
Jets, au ſucces de cette belle & memorable Wi 
Revolution des Treize-Etats-Unis de YAmeri- Wi 
que, ſi ces ſecours donn#s par ce jeune Mo- 
narque font & feront Phonneur de ſon coeur Wi 
& de ſon regne, comment accuſer Louis IX 


ſang de ſes ſujets & le ſien a lui-meme , pour 
la delivrance d'une partie ſouffrante de ſon 
peuple, & pour la reclamation d'une portion 
de ſes poſſeſſions en Aſie ? 

Voila par quels raiſonnemens M. labbe Veriot 
a entrepris , non-feulement la Juſtification, mais 
encore Papologie de ſon heros. Sil n'a pas 
produit dans tout ſon auditoire une conviction 
parfaite- a cet egard, il a du moins prouve, 
par VonCtion de ſes expreſſions & la maniere 
ſimple & touchante de les rendre, qu'il ef 
-etoit penetre. Le chretien, le philoſophe & 
Torateur lui doivent leurs ſuffrages, & je ſe 
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rai un afſez bel Eloge de ſon diſcours en vous 
difant que, malgre le ton de fageſſe & de 
moderation avec lequel il eſt écrit, il a cap- 
tive attention, merite Padmiration & Tapplau- 
diſſement de toute Pafſemblee. Puiſſent ces pa- 
roles, tirèes de ſon exorde, ètre gravees dans 
tous les conſeils des Rois, ainſi que dans tous 
les cabinets de leurs miniftres & conſeillers! 
Toute politique qui n'eſt pas fondee ſur la juſtice 
l'amour des hommes, doit entrainer la ruine des 
plus grands Empires. 

Le moyen de faire connoitre en tout la Ve- 
rite, c'eſt de faire marcher de front Phiſtoire 
des choſes & celle des hommes. Pour rem- 
plir ce double objet, je vais vous donner un 
detail impartial des particularites qui ont pre-. 
cede , accompagne & ſuivi la repetition qu on 
a faite en cette capitale, de la fameuſe expe- 
rience de Mrs. de Montgolfier. 

M. Faujas de S. Fond phyſicien, amateur 
egalement connu & eſtimè, s' entretenant avec 


quelques amis qui partageoient fon enthouſiaſ- 


me pour cette decouverte ſi ſimple & ſi cu- 
rieuſe, temoignoit le plus vif defir de con- 
fondre les incroyans ignares ou malveillans 
qui la reyoquoient en doute, en en demon- 


trant publiquement Fexactitude & la certitude. 
La voie de la ſouſcription parut devoir en ac- 


nvictioag celcrer les moyens; on en ouvrit une au ca- 


prouve i veau, dont objet etoit ſimplement la Repe- 
maniere tion de Pexperience faite a Annonai par Mrs. de 
inen Montgolfier. M. de Faujas & ſes amis, ou- 
ſophe vrirent la ſouſcription; &, ſur leur ſimple ex- 


& je 1-8 poſe, cinquante a ſoixante perfonnes qui ſue- 
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ceſſivement arriverent au caveau, s inſcri- 
virent auſhi-tot. M. de Faujas ſembloit fait 
pour diriger cette experience ; il ne voulut 
que concourir de rout ſon zele a ce qui pous 
voit en hater Vexecution; il deſigna M. Char- 
les, demonſtrateur de phyſique afſez connu, 
& Mrs. Robert mechaniciens, En conſequence 
il alla leur en faire la flatteuſe propoſition , 
& ſur le champ on aviſa de bon accord aux 
procedes les plus propres a conſtater, & Sil 
eètoit poflible, a perfectionner Vexperience des 
inventeurs. Mrs. Charles & Robert propole- 
rent le taftetas enduit de gomme elaſtique , 


comme preferable a la toile dont Mrs. de 


Montgolfier $'etoient ſervis. Mrs. Faujas & 
Charles furent unanimement d'avis d' employer 


_ Fair flammable au lieu de la fumee ou gaz, 


dont les inverteurs avoient, dit - on, rempli 
leur machine aſcendante. 

Pour agir avec plus d' aſſurance, on fit quel- 
ques experiences chez M. Robert, elles tram 
quilliſerent ſur les inquietudes qu 'occaſionna 
d'abord une auſſi grande quantite d'air inflam⸗ 
mable renfermee dans une meme capacité, 
de meme que ſur les effets certains de ſon 
aſcenſion., 

En peu de jours le globe fur conſtruit & 
offert aux yeux du public. Les uns preten- 
doient qu'il etoit ſoutenu par des cotes de ba- 


leine, d'autres par du fil de laiton; aucuns 


ne youloient concevoir que les plus beaux 
produits des ſciences ſont fondes ſur la ſim- 
plicite, & que l'air ſeul, retenu dans ce glo- 
be , formoit ſa ſphereits, Tout Paris ne parla 
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que du ballon qui devoit bientòt s envoler dans 
les airs. Dela les cent & une mille conjectu- 
res tant ſur ſa deſtinèe que ſur ſes. proprietes, 
On vouloit voir les auteurs , & pour les 
queſtionner & pour les complijnenter. Cette 
eſpece de triomphe preliminaire. troubla le cer- 
veau de ces Meſſieurs. Charles ſe livra a la 
plus: abſurde des preſomptions , & ne congut 
rien moins que le projet de s attribuer la gloire 
entiere que Mrs. de Montgolfier meritolent a 
titre d'inventeurs. Il infinua donc a gquelques- 
uns des mirmidons qu'il admet dans ſon lycee, 
que cette , decouverte mayoit rien de nou» 
veau pour lui, qu'il y avoit deja pluſieurs an- 
nces qu'il avoit fait quantits d'eſſais de Tair 
inflammable ſur des boules de ſavon, & qu'il 
en avoit obtenu les memes reſultats. Ces jeu» 
nes gens, etourdis.de cette captieuſe aſſer- 
non, repandirent que leur maitre avoit pre- 
venu , des il y a long-temps , Mrs. de Mont- 
golfier , relativement a experience qui faiſoit 
tant de bruit ,. mais qu'il avoit neglige d'y 
donner de la publicité. Les ſouſcripteurs, dont 
Tobjet Etoit de rendre un hommage a Mrs. d 
Montgolfier, inſtruits des pretentions de M. C., 
Segayerent d abord à qui mieux mieux, ſur 
le chapitre du dèmonſtrateur, quelques · uns 
ayant pris la choſe plus au grave, exciterem 
es rumeurs aſſez vives au caveau; M. C. y 
parut; on crut qu'il deſavoueroit les propros 
haſardes de ſes ècoliers, mais loin d'en rou- 
gir, il paya d'effronterie en proteſtant qu'il 
etoit de leur honneur & de leur conſcience, 
de declarer & d afirmer qu'il avoĩt decouyers 
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| bler la meſure, Mrs. Robert, peut - tre de con- 


telles que celles des Hu... , des N. & autres, 
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& demontré des il 5 a long temps ; le prof 
'cede de Mrs. de Montgolfier. = A ce compte, 
lui ripoſta le Chevalier D..., vous tes done 
bien ſot ou bien mechant de [avoir ti au public 
& aux ſavans ? Cette ſortie accablante devint 
un ſignal de fermentation generale ; les ex- 
preſſions n'eurent plus de bornes : Ch.. n'e- 
toit plus qu'un manipulateur , qu'un marchand 
de phyſique à deux liards , &c., & pour com- 


nivence avec lui, voppoſcrent a la clorure 
de la ſouſcription , qui ne devoit etre ſuivant 
le premier plan que de trois a quatre cents 
perſonnes, & ſe trouvoit Etre deja portée I 
plus de cinq cents (“), & pretendoient s ap- 
Proprier le ballon en dedommagement de leurs 
peines, ce qui contrarioit directement le voeu 
des ſouſcripteurs, dont le but ctoit le com- 
plement de Pexpèrience. *Indignes de cette cu - 
Pidite ſi peu digne de gens a talent, dont lai 
gloire eſt le vrai ſalaite, les ſouſcripteurs per 
fiſterent a ce que le ballon' füt abandonne i 
ſon eſſor, & conclurent à ce que les S. R. ful. 
ſent pays. En conſequence on leur allou 
vingt · cinꝗ louis d'or, d'après leur demande. 
Le calme ſembloit devoir enfin ſucceder A tan 
de debats; ſeulement & de temps à autres, 
deux ou trois de ces poitrines - volcaniques i 
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0 ) Elle a e ln A plus de unk cens, & 
11 le capital , a Vexception de quinze louis , es 
a E:E abſorbé par les mémoires des Phyfico- mec hanicieni 
uon ne peut mieux comparer qu's ceux des apothicairs 
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dont les foyers & le palais royal regoivent fi 
ſouvent les farigantes eruptions , ranimoient 
encore cette matiere Epuiſee. Enfin le jour 
tant deſire , tant attendu, arriva. Cent mille 
erſonnes environnerent le champ de Mars, 
& les ſouſcripteurs y furent introduits. A la 
vue d'un public auſſi nombreux, imagination 
de M. Ch. s'enflamme, ſa cervelle ſe diſtille, 
ſe rarefie , paſſe dans le ballon & Pabandonne 
à la violence de ſon ſang. M. de Faujas, juſ- 
ques-la Vagent le plus zele , le plus utile de 
cette affaire, ſe preſente & preſente en meme 
temps M. de Montgolfier , pour entrer dans 
Tenceinte qu'on avoit formee autour du bal- 
lon. M. Ch. les yoit, les meconnoit , ordonne 
aux gardes dont il avoit eſcamote Vordre, de 
repouſſer ces droles-la , & pouſſe Fimpoſture 
juſqu'à leur imputer , x la face du public, Lin- 
tention diabolique de youloir faire manquer 
ſon_experience , comme ſi la preſence ou le 
ſouffle de ces deux perſonnes euſſent eu la fa- 
culte magique d'dter à un air ſubtil renferme 
dans le ballon, la propriete de gelever au- 
deſſus d'un air plus denſe & plus lourd. Mal- 
gre ſa ſurpriſe, M. de F. voulut oppoſer quel- 
ques raĩſons plauſibles aux calomnies du S. C.; 
Himpertinent d adjudant lui ferma la bouche, 
en le menagant du corps- de- garde. Les ſpec- 


tateurs interdits de cette ſcene reyolante , 


laiſſent exhaler la juſte indignation que leur 
cauſent de pareils outrages: on honnit le ma- 
nipulateur ingrat & prèſomptueux, dont im- 
pudence & la perſonne euſſent merite (tre 
aſſocièes à la deſtinèe du ballon, L'experience 
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au ſurplus fut ſatisfaiſante, ce qui etoit auſt 


immanquable que la ſolution conſtante que 
deux & deux font quatre. Le globe s'eſt in- 
ſenſihlement eleve, tragant avec magnificence 
du ſud a Foueſt une ligne diagonale, juſqu au 
ſein des nuages , du milieu deſquels on Ya yu 
reparoitre , montrant a peu pres dans ce loin- 


tain, la groſſeur d'une lune moyenne. Sa te- 
nue dans Tatmoſphere n'a ete que de trois 


quarts-Cheure , au bout deſquels il eſt tomb 
pres du village de Goneſſe. Son apparition 
tellement effraye les payſans qui Vont appet- 
eu, que les plus hardis fe ſont armes de fou. 
ches & de pierres pour Pattaquer. La fumee 
qu'occaſionnoit Veyaporation de Pair inflam: 
mable par un trou qui $'etoit forme , Fodeur 
extremement forte qui Faccompagnoit, rout 
perſuadoit à ces payſans que c tot quelque 


.phenomene etrange. Au ſurplus, deux Bene 


dictins, qui fe trouverent ſur les lieux, ne 


balancerent pas eux memes a ſuppoſer que ce 


pouvoit fort bien etre la peau de quelque 
ſerpent monſtrueux, tuè par la foudre, & 
pouſſè dans les airs par la force de quelque 
ouragan. Remarque: que tous ces jolis conte, 
ſe faiſoient a quatre lieues de cette capitale, 
ſi celebre par tant de philoſophes fameux, { 


zeles, nous diſent- ils, a propager Vimmenſits ; 


de leurs lumieres. 


Quoi qu'il en r. voils donc encore un 4 
découverte de plus dans les ſciences. Doit- 
S'en applaudir 7 Les phyſiciens vous diromg 


hardiment qu ouĩ; leurs ſinges vous diront & 


meme : mais des gens ſimples & bons vou 
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epondront que non. Les vaiſſeaux nous ont 
onduits a maſſacrer des millions d'hommes 


t auſt 


te que 

eſt in- ai ſait les maux ou les malheurs que cauſe- 
ficence ont à Ihumanite , ces machines aèroſtatiques 
1\qu'au zerfectionnees l.. M'en voudrez - vous, me 


aurez-vous gre de vous epargner le ſurplus 
es derails pitoyables auxquels la conduite de 
{rs. C... & R... ont donne lieu? Faurois 
deut etre du moins etendre ceux-ci; mais il 
eſt bon que vous ſachiez que tout Paris sen 
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de loit- 
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rition 2ſt entretenu & gen entretient avec autant 
t apper N plus de chaleur que des evenemens poli- 
de four- iques les plus ſerieux. | | 

| fume: Joubliois de vous rapporter un calembour, 
inflan uquel cette experience a donne lieu. La pro- 


rodeuriete du calembour eſt de Sadapter à tout. 
it, tom Quand le ballon a diſparu, on a dit, non 
quelque +5 au figure comme pour les pieces de'thed- 
x Bene re, mais au propre: Cette piece à ere auæ nues, 
ux, ne On attend avec impatience experience en 


rand, que Mrs. de Montgolfier préparent. 


r que ce 0 
quelque 1's obtiennent la permiſſion d accompagner 
dre, fur memes leur machine dans les airs, qui 
quelque eur diſputera Phonneur d'avoir frayè cette 


is conte: 
capitale, | 
meux, i 
mmentſi 


ouvelle route, & d'avoir ouvert cette nou- 
elle carriere aux paſſions humaines? ö 
On vient de donner à Popèra la premiere 
epreſentation d" Alexandre dans les Indes. Le 
oeéme, de M. Morel, a ere diſtingué; la mu- 
core undue , de M. Mereaux, eſtimèe; la régularité 


Doit -o coſtume dans les habits, applaudie; la 


us dironFP2gnificence du ſpectacle, admirèe. Cet ou- 
diront & rage, auquel on a defire & indique quelques 
ous vou angemens, paroit aſſurè d un rang honorable, 


Et tout Veſprit de ton ſilence, 


_ - Briller le fignal du plaifir ? 


9 Dans mon aſyle viens re pandre 
Son eéclat, ſon charme divin, 
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LE PETIT SOUPE R. 


Dis-moi donc, aimable Henriette, 
Lorſqu'au theatre, hier au ſoir, 
Laiſſant pour t'entendre & te voir, ; 
Crier bravo ſur une ariette ; 

A Vimpreſſion du moment 

Ayant cede fans reſiſtance, 

Sans preambule , ſans nuance, 

Je te declarai bruſquement 

Mon caprice & ma preference 

Que me diſoit ton oeil charmant, 


Et ce ſouris ſi finement 
Mele d'un rayon d'indulgence 
Et d'un leger Etonnement? 


Par une regle afſez commune, 
Puis-je les expliquer tous deux? 
La ſurpriſe Etoit pour mes feux. 
Et le ſouris pour ma fortune. 


II eſt vrai, j'ai pafle le temps 


D'une amoureuſe impatience; 
Mais il eft tel pas dans ta danſe 
Qui me remettoit a vingt ans. 


Et croistu, jeune enchantereſſe, Ly 
Que dans ton bel -ceil de ſaphir [14] terre 
Je puiſſe encor voir ſans ivreſſe, - ont 
Et ſaus que le trait du defir Ang 
A l'inſtant m'atteigne & me preſſe, | la ve 


/ 
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A ſouper je t'y vais attendre, 

Couvert bien net, du plus beau lin; 

Une pyramide de roſes, | 

A chaque grace un plat. bien fin. 
A toi ſeule tu les compoſes. 

| Sous tes doigts de lys jaillira 

De VEpernai Vambre liquide; 

L'encens d'Amathonte & de Gnide 

ur un autel y brülera. 

Dans I eclat tranſparent du verre, 

Sous mille formes $'y jouera 

Une flamme vive & legere. 

Viens faire aſſeoir a ton cote 

Les deux enfans de la folie, 

L'enjouement & la voluptè: 

Du feu leger de la faillie 

L'un a ſouper peut petiller; 

Plus ſenſible & non moins aimable , 

L'autre sy pourroit ennuyer. 

Ah! voudrois-tu la renvoyer 

Quand nous aurons quitte la table ! 


(Par M. le Baron de Tſchoud:.) 


De Verſailles, le 4 Septembre 1783. 


Les traites definitifs de paix entre IAngle- 
terre, la France, VEſpagne & les Etats-Unis 
ont ete ſignès hier; les preliminaires entre 
Anglererre & la Hollande avoient ete ſignés 
la veille. Cetoit un ſpectacle aſſez plaiſant 
que de voir les plenipotentiaires des Erats- 
Generaux valeter pendant ces derniers temps, 
& ſuivre les autres miniſtres comme des pri- 


ſonniers qui marchandent leur rangon. Les 
Tome XV. E | 
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- Provinces-Unies ont été obligees de céder 
tout ce qu'on leur a demande. Elles fourniſ- 
ſent, comme une nouvelle preuve de cette 
verite, qu'un parti mitoyen & indecis eſt, 
dans toutes les affaires, le plus mauvais qu on 
puiſſe prendre. Elles pourront bien, dans les 
grandes aventures dont il s'ouvre une autre 
carriere, eprouver le mème ſort que dans la 
derniere guerre, & fournir encore un appoint 
pour ſolder les comptes que les Puiſſances du 
Continent ont maintenant a regler entr'elles, 
La France reſt point payee pour prendre fort 
a cœur leurs interets a Tégard du commerce 
des Pays: Bas-Autrichiens , il eſt ſi facile de 
nous dedommager du mal que fa reſtauration 
pourroit nous / faire, 

Enfin le conſeil de guerre, non pour juger | 
M. de Grafle , mais pour conſtater que tout 
le monde, a peu pres, a bien fait ſon devoit 
à Faffaire * 12 avril, eſt decide , & ouvrira 
ſes ſeances le 20 de ce mois. On a été long- 
temps a trouver le moyen de concilier des 


e Do a 


iaterets fortement proteges de part & d autre. ( 
1 

COUPLETS | : 

| S 

Chantes che M. le Baron D.. 8 

| | : 

Sur Pair des Tremblears, * 

Faire un couplet pour Cecile E 
N'eft pas une choſe difficile; 1 


Je ſens que j en ferois mille 
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Et ſans Etre du metier : | | 5 
Oui je veux, Dieu me pardonne, 
Pour Ihonneur de ſa perſonne, 
Lui faire, en vers longs d'une aune, 
Vn poeme tout entier, 


Buvons d'abord a fa ſanté 
Du vin qu'on boit à la beauté 
Aucun de nous n'eſt dégoùté. 


Jadis le divin Homere 

De tous les rimeurs le pere, 

Sur Achille & fa colere 

Douze mille vers a fait! 

Au lieu de chanter Achille, l 
S'il eüt celebre Cecile, ; 
I! en auroit fait cent mille, 10 

Sans epuiſer ſon ſujet, 


Son poeme etit été moins ſec, 
Il nous eüt fait a tous le bec, 
Nous chanterions Cecile en grec. 


Chaque poil de fa panpiere 
Pour lui d'une ftrophe entiere 
Auroit eté la matiere : 

Mais que n'auroit-il pas dit 
Sur cette mine piquante , 

Sur cette taille Elegante, 

Sur cet air qui nous enchante 


Et nous tient en appetit. 


En elle il efit vu mille appas, | 
Sans compter ceux qu'on ne yoit pas, 
Et dont Homere efit fait grand cas, 


E 2 
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On dit qu'en grec a Cythere, 
Des amours Vaimable mere 
Maintes fois ſe laiſſa faire 
Certain joli compliment: 
Dans ce charmant hermitage 
A Cecile on rend hommage ; 
N'importe dans quel langage , 
C'eſt celui du ſentiment, 


— 1 5 
— a. * „ 


Tant qu'a nos vers elle ſourit, 
Jamais la ſource n'en tarit, 
Nos cœurs pour elle ont de l'eſprit. 


_ — — + - * My 
- — n 


D'une mere auſſi gentille 


5 Quand il naquit une fille, — 
4 On la crut de la famille 
p | De l'amour & de ſes ſoeurs 


= - En effet c'eſt une grace 

. Qui les trois autres efface , 
Et qui bientot ſur ſa trace 
Fera voler tous les coeurs, 


Quand on fait de pareils enfans , 
Il faut, en y mettant du temps, 
Tacher d'en faire un tous les ans. 


Cecile, 11 ne faut pas croire 
Que ce ſoit la mer a boire; 
Jai lu dans certaine hiſtoire 
Qu'un jour en Eternuant 
Une femme reſpectable, 
Comme nous etant a table, 
D'ua enfant tres-veritable 


Accoucha très-leſtement. 


| o O 
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Mais pour eternuer ainſi, 8 fe 
L'hiſtoire dit qu'il faut auſſi a 
Etre en amour très-bien ſervi. 


Mais ne perdons pas la tète: 
La table pour boire eſt faite , 
Sans boire il n'eſt point de fete, 
Du vin naquit la gaité. | 
Pour Damon qui nous regale 
Notre amitie ſans egale 

Veut que chacun ſe ſignale; 

Je vous porte ſa ſanté. 


Vive notre aimable Baron! _ 
Comme ſon coeur, ſon vin eſt Bon, 
C'eſt le refrein de ma chanſon, 


De Paris, le 10 Septembre 1983. 


LACADEMIE frangoiſe & les membres qui 
la compoſent, ont, depuis ſi long- tems, & 
deja tant de fois ete objet de critiques plus 
ou moins ſenſèes, plus ou moins paſſionnèes, 
que cette matiere ſemble deyoir etre mainte- 
nant auſſi faſtidieuſe qu'epuiſee : voila nean- 
moins qu'un M. Tabbè de Gournan , fecretaire 
dun Muſee, s'aviſe encore de leur lancer un 
petit pamphlet, intitule : Dialogue des morts, 
dont Voltaire, Fontenelle & la Mothe ſont 
les interlocuteurs. On ne voit pas trop pour- 
quoi ces dialoguans, qui ne devrotent, au- 
dela du Lethe, que jour paiſiblement des dou- 
ceurs de leur retraite, S'occupent encore des 
affaires d'ici-bas, & particulièrement des de- 
E 3 
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platitudes ſur Puſage ou ſont ces chambres pri. 


» qu'on leur prepare au Louvre; » mais la 


' pour nous donner une orthographe , pour 


- » poſer enfin les limites de la langue... » 
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tails academiques. Ces ombres , au ſurplus ;| 


ſe font reciproquement dafſez pauvres repro- 
ches, & diſent, en general, d'aſſez meſquines 


vilegices, (les academies) de propoſer an- 
nuellement pour prix, un eloge de quelques 
grands perſonnages. Fontenelle dit pourtant 
que : « dans peu ces éloges formeront une 
„ galerie reſpectable, egale peut-Ctre a celle 


Mothe dit au contraire : « que C'eſt un deuil 
„ general parmi les ombres, lorſque chaque 
» annee le Lethe apporte parmi elles ces elo- 
„ges academiques; » & Voltaire ajoute : 
« qu'il eft ridicule que Pacademie frangoiſe 
„ n'ait point encore profite de ſon deſpotiſme 


oO, 
= 


» fixer la veritable acception de chaque mot, 
„ les claſſer par racines & par familles, & 


Voltaire! le prince des poëtes! lui faire de- 
ſirer des bornes à notre langue! comme cela 
eſt conſequent & ſpirituel! Tous ces lieux 
communs, comme vous le voyez, ſont des 
plus lourds & des plus rebattus: ce n'eſt pas 
que M. Vabhe de G., n'ait bonne envie d'e- 
gayer ſes lecteurs par quelques petites pointes, 1 
Sur le reproche que fait Fontenelle a Voltaire 7 
d'avoir eu la foiblęſſe de quitter Ferney pour Wl . 
venir a Paris, faire voir de plus pres Tidole, 
voici comme le patriarche philoſophe ſe juſ- 
tifie : Cette tete octogenaire, que les ſolicitations 
des rois n'auroient point ebranlee, ſe rendit aus 
cajoleries du publicain qui voulut me faire entre! 
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dans ſa maiſon, comme le purificateur de N ancienne 
loi: j'y entrai & je me ſalis ſans le debarbouiller. 
Je n'y gagnai qu un diſtique aſſex piquant par les 
idees qu il rapproche. (a) Les jolies femmes etoient 
toutes ſurpriſes de ſe voir dans cette maiſon; les 
hommes gen retournoient 4 reculons... M. Tabbé 
de Gournan ayant apparemment obſerve que 
la brillante reputation de la fable de Vaigle & 
au kibou , par M. Tabbè Ceruti, n'etoit qu en 
raiſon des notes originales que PFauteur y avoit 
adaptèes, a cru, comme lui, devoir ſuppleer 
a la mediocrite de ſa brochure par quelques 
notes aflez curieuſes qui la font oublier. Com- 
me membre & ſecretaire d un Muſee, on peut 
Sen rapporter au tableau qu'il en fait. « Les 
» Muſees qui ſont aux academies ce qu'etoient 
» les aventuriers aux troupes reglees, ne ſont 
» point deſtinès, quoi qu'on en diſe, à en- 
» courager les jeunes talens: ils ont au con- 
» traire .ete inſtituès pour les talens qui gri- 
» ſonnent, pour ces hommes malheureux, 
» qui apres avoir frappe. vingt ans à la porte 
» des academies, ne demandent plus qu'une 
» retraite honnete : c'eſt la qu'ils pondent des 
» ceufs qui ne doivent jamais  eclorre ; Ceft 
„la qu ils regnent. 5 


dnfelix lolium & feeriles dominantur avene, 
» Un Muſee, de ſa nature, eſt innombrable; 
» la foule des oiſifs & des mecontens le groſſit 
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(*) Admirez @AROUET la bizarre planette l 
Il naquit chez NI x oN & mourut chez VILLETTE, 
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de jour en jour. Ceux qui ont illuſtré le 
Mercure de leurs vers ou de leur proſe, 
y occupent les premieres places, mais per- 
ſonne n'eſt rebute. Il y a des chemins con- 
nus pour arriver a Vacademie, on n'en con- 
noit point pour echapper aux muſees; leurs 
billets vous pourſuivent comme les affiches 
dApirony. Les femmes qui ont appris a ne 
plus abandonner les hommes a eux-memes, 
les accompagnent aux muſèes, comme aux 
loges de francs-macons. Il eft vrai qu'on ne 
les y epargne pas; on leur lit impitoya- 
blement vers & proſe , memoires & diſſer. 
tations : mais elles endurent tout avec la 
fermete de ces Romaines qui avaloient des 
charbons ardens , pour fe montrer dignes 
Fentrer dans une conjuration... &c. „ 
Le moutonnage litteraire ne manque jamais 
de nous inonder d'ècrits fur les matieres qu'un 
nom celebre met à la mode. Les petits auteurs 
ont ſoin de mettre quelques-unes de leurs pro- 
ductions a la ſuite de celles qu'ils voient rèuſ- 
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fir : ils les y accrochent, eſperant les faire 


parvenir avec elles à Phonneur detre lues ou 
au moins d' etre achetees. Si vous me paſſe: 
la comparaiſon, je vous dirai qu'elles reſſem- 
blent aux laquais qui ſuivent leur maitre ; ils 
entrent avec lui, mais on les laiſſe dans Vanti- 
chambre. C'eſt ainſi que les memoires ſur la 
Baſtille, de M. Linguet, ont donnè lieu à plu- 
ſieurs brochures ſur le meme ſujet, & les ont 
introduites dans le monde. Il ne $'enſuit pas 
de ce que je viens de dire, qu'elles ſoient 
toutes mediocres & ſans ;nterer. Les unes re- 
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futent M. Linguet avec aflez de force les 

autres cherchent à ètayer ſa relation. Du nom- 
bre des premieres ſont des Obſervations (ano- 
nymes comme de raiſon) ſur ſon Hiſtoire de 
la Baſlille, avec des Remarques ſur le caraQere 
de Auteur, & quelques Notes ſur fa maniere die- 
crire Uhiſtoire politique, civile & litidaire. On 
voit que cette brochure eſt Fouyrage d'un 
homme qui ne manque ni d'eſprit ni de con- 
noiſſances, mais ce neſt pas dans ſon ſtyle 
que Ton devoit repondre a M. Linguet. Au 
ſurplus, des perſonnalites, un peu dinjures 
& une juſtification des lettres de cachet, 
fondee ſur Pexemple de pluſieurs Souverains 
de l'Europe, voila ce qu'on y trouve. Que 
ne peut- on pas juſtifier par des exemples ? 
L'auteur de ces Obſervations pretend que Von 
eſt bien traite a la Baſtille; les rapports des 
ex-penſtonnaires de ce triſte ſejour varient 
infiniment à cet égard, mais il faut avouer 
que le plus grand nombre ne S' accorde point 
avec ce qu'en dit Pauteur des "Annales. 

Il n'eſt guere douteux que M. Linguet ne 
connoiſſe les hommes; il les a defendus. & 
combatrus tour à tour: cette alternative a.du 
le mettre a portee de conſidèrer de plus près 
la medaille de leur cœur. Je gagerois pour- 
tant qu'en publiant ſes Memoires ſur la Baſtille, 
qu'en y detaillant les horribles angoiſſes que 
le ſejour & le regime de cette priſon lui ont 
fait reſſentir, il ne s'attendoit pas a les trou- 
ver inſenſibles a cet evenement de ſa vie. 
Qu'aura- t- il dit en les voyant ajouter Tinſulte 
a Tindifference? Pour le conſoler, on a reim- 
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- prime des Nemarques fur la Baſtille , qu'a mis 


au jour il y a une dixaine d annèes, un de 
fes'predecefſeurs dans cet affreux chateau, qui 
en eſt ſorti avec autant d'humeur que lui. On 
a beaucoup etendu cette nouvelle edition ; les 
couleurs de ce tableau, dont on a voulu faire 
un pendant A celui qu'a trace M. Linguet, ſont 
fort differentes des Gennes, mais elles offrent 

s images qui ne ſont pas moins rèvoltantes. 
Vous avez vu ſans doute, Monſieur, dans 
les papiers anglois, annonce emphatique qu'un 
procureur de Londres fait d'une Refutation des 
Memoires de la Baſtille, ſur les principes generaux 
des loix , de la probabilite & de la veritè, reſumes 


dans une lettre adreſſee a M. Linguet. L'editeur 


des remarques fait une vive declamation a ce 


ſujet. « Sera-ce par haſard, dit - il, une Apo- 


„ logie de la Baſtille? Cela ſeroit vraiment cu- 
„ rieux. Ce ſeroit une piece a mettre a cote 
» de U Apologie de S. Barthelemi , qu'un fanati. 
» que ignorant a ofe faire il y a quelques an- 
» nèes. Si ce reſt qu'une ſatyre contre M. Lins 
» guet, Fauteur nous paroit fort peu genereux 
» de Pattaquer ſur ſes Memoires. M. Linguet 
„ma ch autres cotes qui pretent facilement a la 
» critique, mais ici on ne peut que lui repro» 
„ Cher de n'avoir pas aſſez approfondi Vhiſ- 
„ toire & le regime de cet odieux chateau, 
» la honte du gouvernement francois... Sous 
„ tenir que la Baſtille eſt une choſe utile & 
» indiſpenſable en France, ſeroir ate dun 
„ vil eſclave du deſpotiſme, & Tinſtigateur 
„d'une pareille aſſertion ſeroit digne de la 
» baine & du mepris de toutes les ames hon- 
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„ nétes. » Cet echantillon vous fera juger, 
Monſieur, du ton de cet ouytage. On Y 2 
joint. quelques anecdotes, mais. elles ſont pour 
la plupart anciennes & cone Ces deux · ci 
ſont les plus xécentes. 

» Un nomme d'Anouille eſt envoys avec 
» cinq mille louis a Londres, pour decouvrir 
». quel etoit dans les bureaux de notre minif- 
„tere, le traitre qui fourniflo des nouvelles 
» aux Anglois ; il part, ne doutant pas qu'un 
» eyeille de Verſailles wait bientòt fait jaſer 
„quelques butors d Anglois: malheureuſement 
» il trouve au gite un renard; ſes fineſſes (ont 
» bientot decouſues; la crainte des Meſſagers 
„d'Etat diſſipe ſes illuſions, & atteint de. 
» frayeurs plus que paniques , iL revient.... „ 
D'Anouille reparoit ſans avis, & apres avoir 
mange Vargent; on le met à la Baſtille ; * ne 
vois pas que ce ſoit mal à propos. { 

» Sur Texiſtence de quelques ecrits circu- 
» lant dans le monde mechant , Jacquet eſt 
» nomme pour aller a la decouverte; il achete 
» & rapporte des. editions entieres : les ſup- 
» pots de la police, jaloux de ſes ſucces, 
» Paccuſent d'etre lui-meme le libelliſte & le 
„ diſtributeur. (le pauvre diable fait a peine 
» ſigner ſon. nom) 1 eſt arrètè & jettè dans 
» le Puits- royal. 

L'invocation ee. au meilleur des Rois; 
termine les remarques ſur la Baſtille. 

„O Monarque des Lis! 6 vous Tidole des 
» Frangois , © Louis XVI, objet de amour 
» de vos peuples & de reſtime des nations 
2 Etrangerss |! Que la main de votre juſtice 
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» ſaiſiſſe le monſtre des delations qui infeſte 


» les avenues de votre trone auguſte Ou elle 


» Fecraſe contre la pierre d'infamie, & que 
» chacun, en paſſant, mette le pied ſur ce 
» reptile, peſtilentiel! alors vos ſujets ſerom 
» tous ce qu'ils doivent Etre. ,, 

Je ne vous parlerai point dune brochure 
intitulee : Jugement du public impartial © entre 
Empire & le Sacerdoce , ſur la diſpute elevee de 


nos jours, Lhiſtoire des Empereurs, celle des 


Papes, & Vaprete de nos ecrivains à faiſir 
toutes les occaſions de jetter leur avis au -nez 


du public ſur les affaires les plus importantes, 


vous ont deja rebattu les oreilles de tout ce 
qu'elle renferme. On n'y trouve que des faits 


connus de tout le monde, & des citations qui 


ne le ſont guere moins. 


* 


CHANSON NI. Philidor „pour le jour de 


ſa fete, a Poccafion de la muſique. qu a ſi 
ſavamment appliquee au poeme ſeculaire d Horace. 


Air du Confiteor, 
Jadis, Jai d'un pauvre cure 
Chantè la petite fredaine; - 

Mais treve au pourpoint dechire, 
La fete ici change de ſcene; 
L'objer de mes chants, c'eſt Andre 
Et fon carmen ſeculare. 


Les Muſes au ſacré vallon 
En publioient deja la gloire, 
Lorſque le divin Apollon 


ace, 


Leur en apprit ainſi Ihiſtoire : 
Vous ſaurez qu'a ma lyre Andre | | 
Doit ſon carmen feculafe. 


Un jour, lorſque je parcbüroĩs 
Les bords enchantes du Permeſſe, | PN 
Dans ce bois de lauriers Jerrois | 
En chantant dans ma douce ivreſſe, 
Des airs que retendit Andre 

Pour ſon carmen ſeculare. 


Faites entendre à I'Univers* 
Cette muſique qui m' eſt chere; 
Mais éloignez de vos concerts, 
Sur-rout le profane vulgaire: 
Comment comprendroit-il d'Andre 
Le beau carmen ſeculare ? | 


Les neuf ſceurs: de mille inſtrumens, 
Font le plus heureux afſemblage z; 
Orphee, Euterpe dans leurs chants 
Rendent les beautes de Pouvrage. 
Apollon dit + voila d' André 

Le beau carmen ſeculare. _ 


Quand de ſon poeme immortel, 
Horace entendit Iharmome, 

Quel eſt done, dit-il, ee mortel 
Qui fait reyivre mon genie? 

Je reconnois aux ſons d'Andre 
Tout mon carmen ſeculare. 


Oui, dit le Dieu, Jai pres de vous 
Sur Vhelicon marque ſa place: 
Ah! pourrois-je en &tre jaloux, 


| 8 85 (no) 

: Serie avec tranſport Horace, 
8 Lorſque j'ai pour emule Andre 
| Dans mon carmen ſeculare ? 

f | 

| 


La Renommee au ſein des airs, 
De Londre ici ſe fait enteadre : 
Son courier traverſe les mers, 

| ; Pour venir aux Francois apprendre 

A Quels étoĩent les ſucces d'Andre 

* Dans ſon carmen ſeculare. 


L'Anglois diſoit: du grand Handel 
Ce Frangois a tout le genie: 

A Londre il auroit un autel, 

. Il le mérite en a patrie. 

1 Quels éloges pour notre Andre 

Et ſon carmen ſeculare! 


'F De Perſee (“) imite Veflor, 

| | Dirige ton vol ſur le Pinde; 

| La tu retrouveras encor | 

= Les anciens lauriers d'Ernelinde , (“% 

* Ces lauriers valent, cher Andre, 
Ceux du carmen ſeculares'. 


4 
i 
i | 
6 | D'une muſe les doux accens 

8 . Ici meritent notre hommage; 
j Sa beauté, ſa voix, ſes talens, - 
Ses graces font qu'elle partage 
f Les honneurs que regut Andte 
j Pour ſon carmen -ſeculare. 


(*) Opera de Philidor. 
4 | (**) Opera par le meme, 5 


Can 13 
Que les Nieux prolongent tes jour! 
Pour ſon bonheut je les implore, | 
De tes deftins que Vheureux cours 
Selon nos vœux te faſſe encore 
Vivre auſſi long- temps, cher Andre, 
Que ton carmes ſeculare. 


vo 


Nous tous qui ſommes reunis , 

Pour la plus agreable fète, 
Epouſe, enfans, parens, amis; 

Ou'en choeur chacun de nous repetez 
Celebrons a jamais Andre 

Et ſon carmen ſeculare. 


* 
N 


De Paris, le 17 Septembre 1783. 


LETTRES ſur la liberté politique, adreſſde d 
un membre de la chambre des Communes d Angle» 
terre, ſur ſon election au nombre des membres d une 
aſſociation de comtè, traduites de langlois en fan- 
gois, par le R. P. de Noſe- Croix, ex- Cordelier, 
avec des notes de Fabbe Placot, auteur de I Hiſ- 
toire des Pays-Bas, Theologien , Conſeiller auli- 
que, &c. &c. avec cette epigraphe : Deerant 
guoque litters ponto. La brochure qui vient d ë- 
clorre ſous ce titre, eſt une nouvelle preuve 
de Vaudace etrange des ecrivains qui font ſic- - 
ceder des libelles ſeditieux ou diffamatoires aux 
ouvrages politiques & hiſtoriques que compo» 
ſoient ceux du temps paſſe. On gemir en liſant 
cette nouvelte production, de voir Ferudition, 
Veſprit & les talens employes a ſapper les fon- 
demens des ſocietes politiques, à detruire les 
liens qui ſubſiſtent entre les peuples & les 


»* 
8 o 


a. 


— . 
o 


— — ea ra oy” _ 
— — — * 


_ * LO 
— —— x — 
— — 


tht a 
+» —- i. 


MM 


(112 ) 


$ouverains, 4 combattre le patriotiſme qui en 
eſt le fruit: car ces Meſſieurs qui font a la 
politique ce que les Athees font a la Religion, 
conviendront, $'ils ſont de bonne foi, que ce 
ſentiment & l'amour du Souverain, font inti. 
mement lies l'un a Vautre. Vouloir perſuader 
que Fon aime fa pattie ſans en cherir la conſ- 
titution , C'eſt dire que le changement de traits 
& de fagon de penſer d'une maitreſſe , n'en 
apportera point dans le cœur de fon amant. 
L'Angleterre eſt Vobjer des lettres ſur la 
liberte politique; la France celui des notes qui 
y ſont jointes. C'eſt dans celles ci que Peſprit 
de ſèdition a repandu ſon plus affreux venin, 
Le commentateur y declare que ſa plume ſera 
toujours au ſervice du malheureux qui ſe 
croira opprime , & de crainte que perſonne 


ne croie Vetre ſous le meilleur des Rois, il 


ſe hate de dire que, plus un Roi fage obtiendra 
notre amour, plus nous devons craindre de lui don 
ner une confiance illimitee 

Je me garderai bien, Monſieur , de vous 
offrir un extrait approfondi d'un ouvrage ou 
chaque ligne preſente une idee | revoltante 
pour tout ami de Fordre, & pour tout homme 
qui, convaincu que le meilleur gouvernement 
eſt ſujet a des inconveniens , prefereroit me- 
me le plus mauvais a Panarchie, qui reſulte- 
roit des principes du ſoi diſant abbe Placot : 


je me bornerai à vous tranſcrire quelques 


lignes de la preface. Elles ſuffiront pour vous 
faire defirer, comme moi, qu'au lieu de cher- 
cher a rompre les liens de la ſociètè, Paureur 
de cette brochure emploie fes lumieres & ſes 
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talens 4 les reſſerrer encore, & à Eclairer ſur 
leurs veritables interets , les peuples qui ſe- 
roient tentes d'imputer aux vices de leur conſ- 
titution ou à ceux des adminiftrateurs „ des 
abus momentanes que la- premiere n'a pu pre- 
venir, & que ceux · ci ſont quelquefois forces- 
de tolerer pour en empecher de plus grands. 

» Le R. P. Roſe - Croix, fait - on dire aux 
» editeurs de cet ouvrage, en any le plus 
» grand cas. Il difoit ſouvent que les Francois 
» pouvoient tirer le plus grand fruit de la lec- 
» ture des politiques anglois. Tous ſes amis 
» nous aſſurent qu'il ne craignoit pas d'affir- 
» mer que le mot liberte navoit aucun ſens 
» dans notre langue. Il comparoit les miniftres 
» des Rois a une bande de frippons connus 
v ſous le nom d' endormeurs, qui preſentoient 
» aux voyageurs une poudre narcotique , afin 
» de les voler plus aiſement. Il croyoit fon 
9 petit livre très propre a reveiller, &c. , „ 

On m' apporte pluſieurs nouveautes, & Fon 
m' en annonce un plus grand nombre encore. 
Je vous en rendrai compte ſucceſſivement. En 
jettant les yeux ſur les titres, je trouve 
PHiſtoire de la derniere guerre, par M. Joly de 
S. Vallier, ancien officier au ſervice de France, 
qui fe dedommage apparemment , Sl le peut, 
de la douleur de n'y avoir point jouè un role 
pour ou contre, dans le cabinet ou dans les 
armges z — [Hiſtoire de la guerre qui a été ter- 
minee par le Traite de Tefchen ; — des*Efſais de 
Geographie, de politique & d Hiſtoire ſur les poſ- 
ſelſions de I Empereur des Turcs en Europe, diviſes 
en trois parties: la premiere contenant une deſerip- 
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nouveau projet pour le ſoulagement des pau- 


renvoyè par le Miniſtre a Vauteur, avec priere 
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tion geographique de la Turquie & Europe; la fe: 
conde , un detail de la conſtitution militaire des 
Turcs ; la. troifieme , le recit hiſtorique des princi- 
paux Evenemens. de la guerre de 1768 , entre la 
Ruſſie & la Porte; — Les Folies philoſaphiques, 
eſpece de roman allegorique ; — Mon Bonnet 
de nuit, recueil de divers opuſcules moraux, 
politiques & litteraires -echappes a la. plyme 
du Tableau de Paris. — Une nouvelle edition 
conſidèrablement augmentee, de Ar deux mille 
quatre cents quarante ; — FEprit du Cuoyen , 
par M. Dumas, avocat, ou Pon preſente un 


vres & la deſtruction de la mendicitè; La 
ſuppreſſion de la Ferme generale , ou I Ami du 
Peuple, ouvrage adreſſè a M. Turgot en 1774, 


de le faire imprimer, & oublie ſans doute 
depuis ce temps · la dans le porte - feuille de ce 
dernier, comme il le ſera dans la bibliothg- 
que de ceux qui ITacheteront ; le petit: fils 
d Hercule ; les Anecdotes du dix-huitieme ſiecle; 
je Recueil amuſant , compilations a Vuſage de 
ceux qui veulent perdre leur temps a la lecture; 
FEſprit & le Genie des ecrivGins celebres du dix. 
huitieme ſiecle, compilation qui paroĩt faite avec 


Gaia, ca ww ac , oc Te £ 


gout, & dont le titre indique aſſez Vobjet : le - 
premier volume, qui vient &etre public, renfer- 5 
me l'eſprit du celebre hiſtorien Robertſon, &c, tr 
Je m'arrete pour ne pas remplir cette feuille 0 
de titres, car jamais les preſſes n' ont ere auſh » 
occupees que depuis quelques temps; on ne in 
demande heureuſement aux ecriyains qui leur 2 


fourniſſent de Valiment , que de ſavoir copier 
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» Vite. Je ne ſais ſi je vous ai parle des Contes 
1 theologiques , ſuivis des litanies des catholiques du 
la dix-huitieme fiecle , & de poefies erotico-philoſophi- 
4 ques , recueil preſque edifiant ; (de Imprimerie de 
— la Sorbonne, & ſe vend aux Chartreux, chez le 
< portier) avec cette epigraphe : Laſciva eſt nobis 
— pagina, vita proba eſt. (mes vers ſont libertins, 


mais mon cceur ne Peſt pas) Je n'ai pas be- 
11 ſoin, Monſieur, de vous dire quels ſont ces 
| Contes : vous en avez deja lus quelques-uns 


4. dans mes lettres, dans les Muſes du Foyer de 
2 opera, & les autres recueils de ce genre : les 


Litanies des catholiques ſont formees de canti- 
ques impies, connus pour la plupart , depuis 
long- temps, tels que ceux de S. Antoine, de 
S. Noch, de Loth, de PIncarnation, de Salomon, 


Fr de ſainte Genevieve, de la Madeleine, de Ia 
we conception, de S. Hubert , de S. Louis, de 
. S. V.., &c. &c. . 

Fo Je vous ferai aujourd'hui, Monſieur , une 
— \ mention particuliere de Fouvrage imttuls : 
: 40 es Loix civiles & Vadminiſtration de la juſtice 

* ramenèes d un ordre ſimple & uniforme , ou Ne. 
. fexions morales, politiques, Ge. ſur la maniere de 

rendre la juſlice en France avec le plus de celerite 
LE & le moins de fraix poſſible. Cet objet ſi impor- 
F tant & ſi neglige depuis pluſieurs ſiecles ſem- 
oy ble attirer particulièrement Pattention de no- 

— tre gouvernement, & exciter les recherches 
f uff des ecrivains, La Bibliotheque du juriſconſulte, 


la Theorie des loix criminelles, le Journal 


ow intitule : Correſpondance philoſophique & univer- 
— ſelle pour le bonheur de I'homme & de la ſociete 


& pluſieurs autres ouvrages de M. Briſſot de 


K 
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Varville, renferment beaucoup d'tdees heu- 
reuſes ſur cette matiere. On en trouvera 
quelques unes, melees avec pluſieurs propo- 
ſitions qui paroiſſent etrangeres au premier 
coup d'ceil , dans la brochure que je vous an- 
nonce. Des abus dont la nation gemit & que 
les legiſlateurs n'ont jamais que trop foible- 
ment eflaye d'abolir, tels que la lenteur des 
procèdures, Venormite des fraix, la diverſité 
des loix & des coutumes dans les differentes 
provinces d'un royaume ſoumis a un ſeul 
maitre , &c. y ſont repreſentes avec force & 


verite; fi bon n'approuve pas les moyens que 


Pauteur indique pour les corriger, on n'en fera 
pas moins des vœux pour qu'ils ſoient de- 
truits, mais peu de gens ſans doute penſeront 


avec lui que parce que les teſtamens occa- 


ſionnent une foule de proces, qu'ils derangent 
Fordre des ſucceſſions, &c. il faut les anean- 
tir & enlever a un citoyen la faculte d'aſſurer 
a qui il lui plait la ſurvivance d'une fortune 
ſur laquelle ſes droits ſont plus ſacres que 
ceux de la loi elle-meme; que Papport de dot 
de la part des femmes, eſt un obſtacle a la 


felicite des mariages, &c. &c. „ $i les fem- 


» mes, dit- il a ce ſujet, ſe preſentoient a 
„ leurs maris ſans proprietes , ſans avantages 


» pecuniaires, elles ſeroient comme obligees 


» de les indemniſer par tous ces agremens 
» enchanteurs qui rendent Punion des deux 
» ſexes ſi delicieuſe, ſi intèreſſante: la dou- 


v ceur, les tendres egards , les ſoins, les com- 


» plaiſances. Elles ne ſe contenteroient plus 
„ de donner la naiſſance a des enfans cheris; 


S SVs SS „ * 
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» elles les nourriroient de leur lait, elles leur 
» prodigueroient les premieres careſſes; elles 


» veilleroient à leur education ; elles forme- 


» roient leur corps & leur eſprit. Elles fe- 


» roient regner l'ordre, Peconomie dans Fad- 


» miniſtration domeſtique, &c. Elles y entre- 


„ ftendroient Pabondance, la paix & compen- 

» ſeroient par tous ces avantages, la fortune 
» que leurs epoux *conſentiroient de partager 
„avec elles....v Une telle dot en vaudroit 
bien une autre, mais probablement peu d'e- 
poux y compteroient, & Pincertitude de Fob- 
tenir feroit trouver de nouveaux charmes au 
celibat qui ne devient que trop a la mode. Il 
eſt vrai que Vauteur y apporte quelque re- 
mede en levant la plus grande partie des en- 
traves que les loix ont juſqu'a ce moment im- 
poſèes aux unions conjugales, en autoriſant 
le divorce, &c. | 

L'article de la venalite des charges de Jus 
dicature , & des fraix enormes de procedure 
qui en ſont la ſuite, eſt un de ceux où Vau- 
teur ſe fait lire avec le plus d'intèrèt. » Que 
» dit maintenant le juriſconſulte au malheu- 
» reux qui vient implorer ſes lumieres? Vo- 
» tre affaire eſt bonne, mais votre adverſaire a 
» du credit. Votre affaire eſt bonne, mais vous 
n etes trop pauvre pour la ſuivre.... Pai entendu 
» dire, ajoute Fauteur, a un magiſtrat qui 
„ montoit tous les jours ſur les fleurs de lys; 
» qu'il importoit fort peu de quelle maniere 
» les affaires ſe decidoient, que ce fut Pierre 


» ou Jacques qui reuſsit, attendu que Pargent - 


» Ou les terres ne ſortoient point de Vetat... 
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v Si cette affreuſe maxime avoit beaucoup de 


» partiſans, il vaudroit afſurement mieux faire 
» comme le juge dont parle Rabelais : deci- 


m 
» der les proces a coups de dez. La deciſion wy 
» ne ſeroit pas plus Ones & occaſionne- fe 
» roit moins de fraix... in 

Les modernes ſont, oy crois , les ſeuls id 
la ſcent evidie de differen ie fulcids — la 
Tavilir. Les Romains le conſidèroient comme to 

le plus bel effet du ſtoiciſme, ou de l'amour - in 
patriotique: pour nous qui nous qualifions de du 
philoſophes, nous n'avons daignè lui attribuer nc 
d'autres cauſes que la foibleſſe ou la folie. no 
Sublime découverte qui ſeconde merveilleuſe- ne 
ment Thorrible duretè de ce ſiecle egoiſte , & tal 
nous diſpenſe de pitiè envers nos malheureux ne 
ſemblables, qu un deſeſpoir plus ou moins mo- me 
tive, porte a cette affligeante extremite! Un tre 
parent, un ami ſe ſont-ils arraché la vie; foi: for 
bleſſe de trete , derangement d'organes , dira- jou 
t· on pireuſement , & Von n'a garde de ſuppo- pl 
ſer que la miſere ou des chagrins violens ont pre 
ſouvent & preſque toujours precede & deter- en 
mine cette funeſte, reſolution; Mais que bien ſe 
different eſt homme ſenſible , je n'entends pas hat 
homme foible, mais Phomme vertueux, qu'une pre 
vraie philoſophie rend attentif & compatiſſant ent 
a Taceroiſſement des maux de ſon eſpece: cha- eto 

que nouvel exemple de ſuicide eſt pour lui, un ver 
nouveau motif de reconnoitre Pinfluence ine- var 
vitable de la degradation de ce germe precieur me 
d'humanitè, que la bonne nature avoit depoſe cen 
dans le coeur de Thomme; & cette triſte ob- 


ſervation devient le deſeſpoir de cette raiſon 


— 
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exquiſe qui bembraſe, & dont Socrate , Pla- 
ton & quelques 'Ctres privilegies furent des 
modeles dignes de confondre cette foule ram- 
pante , qui nappergoit & ne reſſent qu imper- 
fections dans ſa nature, & ſe targue de cette 
impuiſſance pretendue , pour rejetter toute 
idee de perfectibilite humaine & ſociale. A 
la vue de cette mulriplicite de victimes, de 
tout age, de tout ſexe, de toutes conditions, 
inſcrites depuis peu dans les faſtes funebres 
du ſuicide, il faut donc conclure que leur 
nombre ne $'accroit autant qu'en raifon de 
notre extreme perverſitè. Pour vous en pe- 
neétrer, je ne voudrois que vous tracer le 
tableau circonſtancie de la plupart de ces èvẽ- 
nemens : vous y verriez une malheureuſe 
mere , manquant- d'alimens & pourſuivie pour 
trenre-ſept pains , dont elle Etoit redevable a 
fon boulanger , apres avoir paſſe toute une 
journee a ſe repaitre de ſes larmes, nayant 
plus qu'elles a offrir a fon enfant pitiffanr 
pres delle, ne trouver d autre moyen d'exciter 
en ſa faveur la commiſèration publique qu'en 
ſe precipitant par la fenetre du reduit qu'elle 
habitoit. Vous y verriez un &pdux outrage , 
pret a poignarder ſes enfans & ſe poignardant 
enfin luĩ meme pour un acte de juſtice qui lui 
etoit refuſe, au mepris des mœurs. Vous y 
vernez.,.. mais ces details affligeans ne pou- 
vant que nous contriſter reciproquement , qui il 
me ſufſiſe de vous dire que depuis le commen- 
cement de cette annèe ſeulement, plus de 
cent cinquante perſonnes fe ſont debarrafſees 
de la vie par dix moyens plus ou moins tra- 
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giques : & bien loin de conſiderer ce nom. 
bre prodigieux comme le pur effet d'une de- 
ſorganiſation machinale, je n'y vois au contraire 
que l'effet marque de Vexces d'inertie morale 
a laquelle la ſociete ſe laiſſe aller de plus en 
plus. Que les Grands ſoĩent humains, que les 
magiſtrats ſoient juſtes, que les citoyens ſoient 
ſenſibles, & les malheureux maintenant rebutéès 
par la durete des uns, indignes de Tiniquite 


des autres, decourages par tous, oſeront alors 


ſe livrer à quelque confiance envers leurs 
ſemblables & ne sabandonneront plus a tout 
leur deſeſpoir. | 

En accuſant Pacademie francoiſe de defaur de 
diſcernement dans le choix qu'elle a fait de la} 
nommee TVEſpalier, comme la plus digne d' ob- 


tenir la medaille fondee pour recompenſer 


VaQtion la plus vertueuſe; C'eſt un tort dont 
il faut que je me confeſſe, & pour lequel il 
eſt bon que je revienne ſur mes pas. J'ignorois 
certains details aflez curieux a cet egard, & 
de la mes beaux raiſonnemens a perte de vue 
ſur les. precautions , ſur le ſcrupule dont je 
pretendois que Facademie devoit uſer en pro- 
cedant a la diſtribution de cette faveur hono- 
rable : mais maintenant que hon m'a fait con- 
noitre la politique profonde & ſure. de cette 
compagnie , je m'extaſie ſur ſa prudence & 
ſur Va-plomb de ſes combinaiſons: or Ecoutez, 

M. de R.. L, m'a-t-on dit, eſt du nom- 
bre de ces petits Hercules litteraires, qui, 
toujours prets a harceler, non de ſa maſſue, 
mais de ſa plume, quiconque a le malheur 
de donner quelque priſe a Iepigramme ou 4 
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carde Pacademie, pluſieurs de ſes membres, 
mordant pamphlet, -intitule ': le Ci & Ie 
fondement bleſſèe de ces iteratives attaques, 


We leur oppoſoit exterieurement que du me- 
ris, laiſſant au temps le ſoin de lui procurer 
es occaſions fares de ſangler fon Bavius d'im- 
ortance. Inſtruite des circonſtances de la des 

treſſe de la dame de R..., epouſe du quidam, 
& de la conduite de la femme qui la ſervoit 
lors, elle a, dit-on , ſaiſi cette occaſion de 
epliquer, auſſi ſolidement -qu'adroitement, a 
Wous les petits lardons de M. de R.. . . L. Soit 
ue cette manceuvre n'ait ete tramèe que par 
abbe Deliſle, ſoit que ſes doctes confreres y 
dient participe, ſoit qu'elle ne leur ſoit que 
echamment imputee , il eſt certain qu'elle 


La chiite d'un ouvrage au theatre procure , 
ans doute, à ſon auteur, une aſſez cruelle 
nortification ſans encore y ajouter la ſatyre 
X d;hailleurs, on doit toujours quelque recon- 
oiflance aux efforts de tous ceux qui par- 


arriere des talens: auſſi n'auroisje garde de 
ous parler de la Sorciere par haſard, petite 


ens n'a te que celle d'un Eclair, les pre- 
omptueuſes opinions de M. Framery, ſon au- 
eur, ne provoquoient intolerance la plus 
Tome XV, F 


| a ſatyre, a; dans diverſes reneontres, bro-' 
& entrautres M. Vabbe Deliſle, par le tres- 


Navet, adopte par le comte de Barruel. Pro- 


accredite, & qu'il en reſulte autant de blame 
our Pacademie que d humiliation pour les R. , 


ourent, avec plus ou moins de ſucces, la 


— 


académie en diffimuloit les impreſſions, & 


iece dont Texiſtence ſur le theatre des Ita- 
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rigoureuſe ſur tout ce qui peut donner une 
idee de ſon ſavoir- faire. Ce M. Framery me. 
toit encore connu que par une traduction af. 
ſaz mediocre du petit poëme italien de la Co- 
lonie, laquelle au moins nous a procurè le 
plaiſir d entendre de la charmante muſique de 
4 chini; mais voulant reunir' le double me- 
* rite de muſicien & de poëte, il vient de dé. 
iy buter par ſa Soreiere par haſard, dont la mu- 
5 | ſique, les paroles & Pintrigue ont également 
* deplu. Le jugement qu'en a porte le public, 
| ne lui paroitra ſarement pas ſans appel; car : 
8 celui qui a eu Vimpudence doſer declarer, if 


* 


i la face de vingt perſonnes , qu'il meprif 4 

Wo Gluck & ſes talens, doit par conſequent avoir 

J auſſi le mepris le plus ſouverain pour un pu- 

„ blic, qu'ils rempliſſent d'admiration & den: 

* thouſiaſme. 8 
. | N ZI. 
; | 4 , C O N T 4 me 
14 | | : F a | 
4 L'autre jour je diſois au cauſtique Damon: du 
J Je ſuis bien las d'etre cElibataire ; me 
5 Vaime a cauſer, ſur-tout dans la froide ſaiſon, qui 
1 Et le ſoir tres-ſouvent je languis ſolitaire, tio 
[ | Senſible, & dans Vage de plaire, en 
1 Je ne me plains pas ſans raiſon. Poe 
4 1 7 | | : | du 
i Damon me repondit : je vais à votre guiſe, „ 0 
jg | En bon ami vous inſtaller; ” 7 


Des demain épouſez la coquette Floriſe , 
Vous trouverez a qui parler, 


Par M. le Comte de Roſienh 


— - — 
—— — — 


— * 
- "— — 
* 
8 « * 


( 123 ) 
SUR 118 . 


** un grand neſt qu'un famdms.y\: 31 
Que de loin nous voyons geant, £441 
Et qui de pres weſt qu'un atome z 
Mais quand dans lui je vois un homme, + 
Je lui pardonne d'erre Grand. 
A ſon affection ſublime 0 0 
Je ne vends point mon amitié; 
S'il n'eſt digne de mon eſtime 
11 eſt digne de ma pitie, PR 

« Par M. de St. Peravi; 


De Paris, le 24 Septembre 1783. 


Comme le genie depend des circonſtan- 
ces! Depuis un an, Pilluſtre auteur des Pe- 
tites maiſons de Parnaſſe (*), languiſſoit triſte- 
ment dans ſa province de Laonnois : il vient 
a Paris; il yoit que Marlborough eſt le Dieu 
du jour, que la mode a preſcrit ſon coſtu- 
me, que la nouveaute ne ſe montre plus 
que ſous ſon nom; tout auſſi-tot Pimagina- 
tion du Laonnois $S'exalte , congoit & enfante 
en moins de huit jours, un poëme, & un 
poeme en quatre chants, ſur la nouvelle idole 
du public, ſur Marlborough. « C'eſt sy pren- 
» dre un peu tard, dit le Couſin-Jacques (%; 

» voila ce que c'eſt que de n avoir pas été d Pa- 


— 
—y 


(*) Poeme ignore & que cet article vous fera ſuffiſam · 
ment connoitre, 


( Nom adoptè par Vauteur, | 
F 2 


® , a. * * 
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» ris plutst ! cependant , ajoute-t-il, les cha- 
» peaux a la Marlborough durent eneore , & 
» ils dureront peut-etre plus que ce poëme: 
» il eſt donc encore remps de le faire paroi- 
» tre. Les eventails a la Marlborough ſont 
» encore dans les mains de nos jolies fem- 
» mes; profitons de la circonſtance, & que 
» le poeme de Marlborough vienns couron- 
» ner Ioeuvre. » 


» Je rime aſſez facilement 

„Et bien men prend, car le temps preſſe. 
» En un clin-d'ceil la mode ceſſe 

» Mes vers ſont I'oeuvre du moment, „ 


Mais fi ce dernier vers eſt Vexcuſe du 
Couſin-Jacques, pourquoi ce nouveau poëme 
a · t· il tant de reſſemblance avec celui des Pe- 
tites- maiſons du Parnaſſe, dont un critique ſenſe 


faiſoit ainſi la fidele analyſe : « C'eſt us ou- 


» vrage.... ſans plan, ſans genie, ceſt une raps 
» ſodie de vers paſſables & mauvais , de proſe 
» mediocre, triviale &c.? » Cette queſtion pour- 
roit paroitre maligne au Couſin- Jacques; mais, 
en lui demontrant combien elle ef} motivèe, 
qu'aura-t-il a repliquer ? 

C'eſt un ouvrage ſans plan, ſans genie, Lau- 
teur debute en defiant les doguins de I ela- 
litteraire, Il fait enſuite une eſpece d'invoca- 
tion entortillee , a la nourrice du Dauphin, 
pour avoir mis en vogue le nom de Marlho- 
rough; puis a ſon jeune nourrigon , puis 4 
ſon auguſte mere; puis enfiny il yieap a ſon 


— hen A 8 
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heros qu'il nous depeint jurant ſi fort dans 


as 
& Fautre monde. | 5 
e: | 


Qu'on en trembloit par- tout a la ronde, 

Un jour donc qu'un nouveau debarque de 
France, lui apprit que tout Paris retentiffoit 
de ſon nom, il jure de par vous les Diables, 
qu'il en veut juger par ſes yeux. Requete à 
Pluton; ce Dieu Fexauce, ſous la condition 
que milord ſera ſage & gardera fa virginité. 
Il arrive a Paris. 1. Chant. 

Il ſe trouve aux Tuileries , & 1a ſur le 
gazon , une certaine Goton vous debauche 
mon mignon , mais en tout bien tout ' honneur, 
Bientot ſa dupe, Marlborough chagrin d'avoir 
perdu ſa bourſe , won pret de ſe faire moine. 
II. Chant. 

Les cercles de la ſociete le fauvent”: 1! 
veut tout voir, Opera, Francois, Italiens, &c. 
Marlborough sen laſſe, & veut courir les 
champs. III. Chant. 

Arrive dans un vieux ent de Piaver- 
ce, Marlborough, chaſſant un jour, eſt Econ- 
duit par le Lutin d'amour metamorphoſe en 
biche, & attire au fond d'un bois vers une 
jeune bergerette, nommee Jeannette. Oh! 
pour le N 


Malborough la fixe & — 


hin , a 
r1þo- La pluie ſurviens; le 1 tonnerre gend. il 
ais à faut regagner la iber; Jeannette y court, 


milord la ſuit, le pere Etoit abſent:.. Marl- 
F 3 
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borough ſuccombe, & retourne aux enfers 
IV. Chant. 

Dans tout cela , oz eſt le plan & le genie! p 
Ils ſont nuls dans ce poeme , deſtinè pour- 
tant, ſuivant Pauteur, 4 couronner Peuvre de 
I mode. Et quant aux vers paſſables & mau- 
vais, montrons qu'en revanche ils y fourmil 
lent. Mais pour en agir en conſcience , cher- 
chons dans Fouyrage un morceau ſuſceptible 
de me dementir ; celui par exemple, ou Marl. 
borough jette dans le grand monde y voit fon 
nom ſervir detiquette a tous les colifichetz. 


+ + + » « On Paccueille; on m.: 
ZBientòt le voila repandu 

Par tous les rangs de la ae 
Le voila bientot attendu | 
Chez le Marquis, chez la Comteſle z AL 
Malborough, par- tout invite , f 
Ne fait où donner de la tete; 

Et, par la mode accredite , 
Son nom participe a la fete, 

. Chien, chat, mouchoir, ajuſtement , 
Tout repete ce nom charmant. | 
Vainemeat Cydaliſe eſt belle; n 
Sans Marlborough elle n'eſt rien. 
Quand Sylvie appelle ſon chien, 

Il croit que c'eft lui qu'on appelle, 
O que ſouvent il voudroit bien 
Remplacer ce fidel gardien ! i. 
Tout eſt Marlborough aupres delle; 
Elle a Marlborough a la main; 

.,. Marlborough eſt ſur fa roile:te ; 
Marlborough eft a fa collerette; 
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Marlborough lui couvre le ſein. 
Mais ce Marlborough immobile, 
Qui voile tes divias appas, 
Eglé, dans un ſecret aſyle, 
Seule, pendant la nuit tranquille, 
Dis, ne le changerois-tu pas 1 
Pour un e plus udn | 


Pour la — 2 Al u madre jule at: 
Couſin- Jacques, & convenir que celle des 
notes dont il a lardonne ſon poëme, loin 
davoir la trivialite qui lui etoit reprochee, 
eſt rres-ſuperieure à ſes vers. La note qui 
concerne Mrs. de Piis & Barre plaira à ceux 


qui ne demandent pas mieux que de rire aux 


depens des avantageux. 4 ll eſt ſurprenant 
„ que Von n'ait pas percè une tue tout ex- 
» pres autour de la comèdie jitalienne, avec 
» cette inſcription: Rue de  Piis ou de Barre. 


» On m'a dit à Paris, qu'on ſongeoit à pla- 


» cer pres du theatre italien, les huſtes en 
„ marbre de ces deux grands genies, pre- 
» cieux à la littèrature, a fetat & aux amours, 
„ modeles parfaits du bon goùt; & maitres 
» paſſes dans Fart de faire rire les calembour- 
„ diers du parterfe. Les Vendangeurs ſont 
» un chef-d'ceuvre-z les Amours-d'Ete ſont un 
» Chef-d'ceuvre ; la Coupe des foins eſt un 
” chet-d'@euvre z leurs auteurs enfin' ſont eux- 
» memes des. chefs-d'ceuvre vivans de poëſie, 
» de philoſophie, de decence & de jugement. » 
La raiſon & la vyerite entrent rarement” 
pour quelque choſe dans les diſputes les plus 
graves ; 4 foſtiori, dans les futiles. La va- 
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nite les anime, & Fentetement ſeul les pro- 
longe preſque toujours. Je ne reviendrai donc 
point ſur celle qui, depuis un mois, à tant 
excite de fermentation & de debats parmi les 
partiſans de Mrs, de Montgolfier & Charles, 
qu'on ne dèſigne plus aujourd'hui que ſous 
le nom de AMontgolgſtes & de Charliftes. Ce 
qui vous intereflera le plus ſans doute, eft 
un detail veridique de Texécution qu'a fait 


enfin M. de Mongolfier lui-mème de ſon ex. 


perience,, a Verſailles, en preſence du Roi, 
de la cour, & je pourrois dire, de Felite de 
ha nation: Les diſpoſitions qu'avoit fait M. de 
Montgolfier repondoient parfaitement à la ma- 
gnificence de cette nombreuſe & brillante 


aſſemblèe. Au lieu de ballon, dont on setoit 
ſervi juſqu'alors pour contenir le fluide, M. de 


Montgolfier avoit fait conſtruire une eſpece 
de pavillon en toile, fond d'azur, rechampi 
d'ornemens dores , du diametre de quarante 


pieds ſur foixante de hauteur, ' poſe ſur un 


echafaud prepare a cet effet dans la cour du 
chateau de Verſailles. On a joui du double 
plaifir de le voir inſenſiblement acquerir ſon 
volume & ſortir comme de terre par Fintro- 
duction de la fumee de paille mouillee qu'on 
bruloit au-deſſous ; & slever auſſi· tõt, avec 
la plus grande majeſts, juſqu'a la hauteur de 
plus de deux cent quatre-vingt-dix toiſes, ol 
ſon immobilite geſt maintenue quelques mo- 
mens, au bout deſquels un coup de vent vio- 
lent Va force de deriver horizontalement en- 
viron mille huit cens toiſes vers le taillis de 
Vaucreſſon, ou fa chiite , forcee par la de- 


W. 


(129) | 
perdition de la ſubſtance qu'il renfermoit, a ter- 
mine cette ſcene vraiment curieuſe, dont la 
duree a été de quinze minutes à peu - pres. 
Ce court intervalle a fait dire à beaucoup de 
gens , que Pexperience etoit manquèe; mais 
ſans prètendre trancher ſur le degre de ſon 
ſucces , je vous rendrai ſimplement ce que 
on peut alleguer a cet égard. 5 8900 
M. de M. pouvoit nous étonner par un 
charlataniſme ſcientiſique qu'il lui -etoit facile 
de mettre en uſage, en faiſant parvenir ſa 
machine aeroſtatique à un point d'elevation 
auſſi ſurprenant que celle du champ de Mars.: 
il lui ſuffiſoit d' employer un ballon charge 
d'air inflammable. Il ne Va point fait , & C'eſt 
en cela que ſon opèration en a dit parcitre 
plus intèreſſante aux amateurs des moyens 
les p us ſimples. La fumee qu'il a ſubſtituèe 
au gaz inflammable eſt de la meme peſanteur 
a peu pres que les vapeurs qui forment les 
nuages, bien loin de la renfermer hermeti- 
quement, il a laiffe ſubſiſter à ſa machine, 
une ouverture de quatorze à quinze pieds, 
ne donnant d' autre ſupport a ſon gaz, que ce- 
lui qui en ſert aux nuages, Lair atmoſphèrique. 
Il en eſt reſulte que cette machine, peſante 
par elle- mème de ſept a huit cents livres, 
chargèe d'ailleurs d'une cage renfermant un 
mouton, un canard & un coq, na pu par- 
venir a ſon degre d'aſcenſion naturelle, d au- 
tant que Veffort du vent qui ſouffloit, a né- 
ceſſitè l' vaporation de ſon gaz, d' où ſa deſ- 
cenſion eſt reſultee. Sa chile a ete tellement 
douce qu'on a trouvè le mouton broutant 
| F 5 | 
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( 130) 
dans ſa cage, ce qui a fortement aſſſigè M. p. 
laſtre du Roſier, qui avoit propoſe, ſupplie 
detre 'de! cet avantureux voyage, & qui re- 
grette de ne point jouir d'une gloire dont il eſt 
fort jaloux, celle d'avoir ete le premier navi- 
gateur a6tien. Au ſurplus; cette gloire neſt 
que tr85-peu differèe pour lui, puiſqu'on al- 
ſure que ſous huit jours, M. de Montgolfier 
fera la repetition de cette meme experience, 
& qu'il ſe propoſe d'y accompagner cet ardent 
& hard: phyſicien. 

Meſſieurs les Anglois toujours plaiſans { 
nous font deja faire avec cette invention, des 
choſes admirables. On lit dans un de leurs 
papiers , que le Roi de France a ordonne cinq 
mille ballons, leſquels doivent porter chacun 


un grenadier bien arme , & muni de vivres i 
pour fix mois, & former une petite armee 


aerienne , dont la deſtination eſt-encore igno- 
rèe, mais qu'on ſuppoſe Etre pour Conſtanti 
nople. Ils ajoutent que deux mille autres bal. 
lons les ſuivront de pres; charges d'un train 
complet dartillerie & dartilleurs. 

Je ne dois point differer de yous donner 


Textrait de I'Hiſtoire de Ia guerre & des negotia- 


tion qui ont precede le Traits de Teſchen. Il ſeroit 
à ſouhaiter pour la conſervation de Veſpece 


humaine que toutes les campagnes refſemblat 


Tent a celle de 1778. On n'y voit point de 
ſièges, ni de batailles ſanguinaires; on na 
fait qu'une guerre de poſitions, comme la fit 
jadis Pimmortel Turenne contre Montecucul. 
L auteur de cet ouvrage, entre d abord dam 
quelques détails politiques au ſujet de la ſuc: 
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ceſſion de la Baviere. Je ne m'amuſerat point, 
Monſieur , à diſcuter avec lui les droits & les 
pretentions qe chacune des Puiſſances. Daprès 
ce qui seſt paſſè & ce qui ſe paſſe encore, 
on ne peut ſe permettre aucune reflexion-ſur 
la conduite que tiennent les ſouverains. Le 
partage de la Pologne, la conquète de la Cor» 
ſe, Vinvaſion dans la Crimèe, ſont - ils plus 
juſtes que la convention du 3 janvier 2778, 
au ſujet de Ja Baviere ? Mais ce qui fera éëpo- 
que vis vis de la poſtèritè, c eſt lorſqu'elle 
conſidèrera d'une part un peuple libre (les Cor: 
ſes) aſſervis ſous le pouvoir d'un maitre; de 
Tautre une republique fameuſe (la Pologne) 
partagee , ſans. que cette nation belliqueuſe, 
iſſue des anciens Sarmates, oppoſe la moindre 
reſiſtance; diviſèe dans ſes propres foyers, 
ſe faiſant une guerre domeſtique & ne penſant 
point à Sarmer pour dèfendre ſa liberté; & 
les Puiſſances intèreſſèes à conſerver Linde 
pendance des Polonois yoyant d'un ceil indif- 
terent trois vaſtes domaines de cette republi- 
que paſſer ſous une autre domination... quel- 
ques annees apres cette etonnante'revolution, 
de vaſtes colonies ſujettes de VAngleterre le- 
vant Vetendard-de la revolte, & ſoutenues par 
un monarque puifſant -qui-reconnoit le pre- 
mier leur indèpendance, & traite avec leurs 
chefs d'egal a-egal en leur accordant tous les 
honneurs de la ſouveraineté. 60 105 

Les Corſes ne troubloĩent point le repos de 
Europe; ils defendoient leur liberté contre 
les Genois, qui youloient les aſſer vir. 

La Pologne .diviſce entr elle Ls pouvoit 
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fournir aucun motif de crainte à ſes voiſins 


avec leſquels elle vivoit en bonne intelligence 
& dont elle-etoit obligee de rechercher Pappui; 
Les Ameèricains ne vouloient point eétre af- 
ſujettis à des taxes arbitraires & defendoieit 
leurs droits: ils ont pris les armes; vaincus 
on les eur punis comme rebelle..., yainqueurs 
ils forment une nouvelle puiſſance qui ſera un 


jour redoutable. 


Lauteur de la campagne de 1778 paroh 
avoir écrit avec un peu de W contre 
la cour de Vienne. 110 

Ce qui me paroit le mieux traits 4 cet 
ouvrage, ce ſont les diffèrentes manœuvres 
des deux armees impèriale & pruſſienne; on 


voit de part & Uautre des generaux habiles, 
qui emploient tous les moyens qu'offre Part 


de la guerre, pour tacher de ſe ſurprendre & 
de s' attaquer. Les marches: du roi de Pruſſe, 
par Lewin & Nachod pour entrer en Boheme, 
ſont regardees comme les entrepriſes les plus 
hardies. Les autrichiens avoient neglige de 
garder ces poſtes comme peu importans; ils 
de vinrem, dit Pauteur, eſſentiels au Monarque 
pruſſien, qui en fit le centre de la communi- 
cation qu'il ètablit entre ſon armèe & ſes Etats. 

L'Empereur, de ſon c6te, avoit pris; une 
poſition inexpugnable dans le fameux camp 
de Konigigratz. Pendant que les deux armees 
etoient dans ces poſitions ,-il y eut, entre les 
troupes legeres, de petits combats ou les deux 
Monarques ſe trouverent quelquefois, mais 
qui ne .decidoient rien. Tandis que ceei fe 
* dans les armees royales, une autre 
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agiſſoit du cdte de la Saxe: elle etoir ſous 
les ordres du prince Henri; cet habile gene- 
ral, qui n'a jamais ete battu, donna de nou- 
yelles preuves de fes talens guerriers, & de 
ces marches .habiles inconnues juſqu'a lui; il 
trouva le moyen de ſe frayer un paſſage par les 
montagnes , que les autrichiens avoient regar- 
dees comme impraticables. Ces derniers, èton- 
nes de ſe voir entoures. de pruſſiens , ſe re- 
plierent de tous cores. Le prince Henri defit 
enticrement Farriere-garde du.general de Vins, 
commandee par le colonel Boſti. C'eſt la ſeule 
victoire qu'on ait remportee dans cette cam- 
pagne; on y fit mille priſonniers environ. Le 
general Laudon , digne en tout de la con- 
fiance de ſon maitre , arreèta les progres de 
Farmee pruſſienne par le choix qu'il fit dune 
excellente pofition , qui rendoit infructueux 
tous les efforts de Vennemi. Il faut voir tous 
les derails de cette campagne dans Fouvrage. 
meme. Ceux qui .S'occupent du mètier de la 
guerre y trouveront des legons utiles. Si cette 
campagne n'a pas Ete feconde en evenemens , 
toutes les mancenvres ſavantes, qui ont eu 
lieu pour les marches & la retraite des armees 
pruſſiennes de la Boheme, ſerviront d inſttuc- 
tion à ceux qui ory vouent à la nnn, des 
armes. 

A la ſuite 4% cene 'hitoire de la guerre 
de 1778, fe trouvent celle des negociations 
de Teſchen, ainft que les traités qui y ont 
etè conclus entre les cours de Vienne, de 
Berlin, de Dreſde, de Munich & de Deux: 
Pons, „ 7:27 9h. e865 | its 
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Objet ſéeduiſant & funeſte, 

Que j'adore & que je-derefte ; 

Toi, que la nature embellit * 
Des agremens du corps & des dons de reer, 4 

Qui de homme fais un eſclave, 21203 


Qui ren moques quand il re plaint, ecm 
Qui Paccables quand il te crainun t 
Qui le punis quand il te brave; 1202 


Tot, dont le front doux & ſerein 2 $28 
Porte le plaiſir dans nos fetes, 41 
Tot, qui ſouleves les temperes 

Qui tourmentent le genre-humain n 
Etre ou chimere inconcevable 
15 5 Abime de maux & de biens 

by | Serastu donc toujours la ſource ' itibpiifable - 
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| $ De nos mepris & de nos en | 

5 
{ ; | De Paris, le premier Octobre 1785; 
1 5 Vous me reprochez le ſerieux qui regne 
| A depuis quelque temps dans mes lettres; vous 
. infiſtez ſur le chapitre chatouilleux des anec- 
12 dotes; vous en voulez de fraiches; de variges, 
3 d'amuſantes; eh! le moyen de vous ſatisfaire, 

5 tandis que le champ en eſt on ne peut pas 
4 plus fterile? Depuis plus de fix ſemaines , on 
"Bk ne parle parmi nous que de ballons; on ne- 
Y | crit que ſur les ballons, & Ton ne penſe qui 
5 1 


1 8 a 1 „e 


mais la delicieuſe jouiſſance de ces nouveaux 


(135) . 
des ballons. La ſeule exception que Von fair 
r fois, eſt en faveur de Topera, Les bal- 
— & Topèra ſont donc la ſeule pàture de 
nos gens a nouvelles. Les repetitions des ou- 
vrages dramatiques nouveaux, tels que Didon 
de Marmontel, Chimerte de Guillard & a Cara- 
vane du Caire de Morel excitent dans les diffe- 
rens centres out ſe rapprochent les ſnperfins 
nouvelliſtes des diſſertations faſtidieuſes ou 
epuiſe tout Veſprit de ces Meſſieurs. Fai beau 
preter les oreilles, je nentends journellement 
que : Ceci eſt beau, ſuperbe , ſublime, ou ow, 
meſquin , mauvais I ou bien: Tel a chante com 
me un fiacre, tel autre, comme un ange, comme 
un Dieu ; & tous enſeintile s'ecrierent : Ma- 
dame S. Hubert eſt une divinite! Cette eternelle 
monotonie ſoporifique laifſe Veſprit' vuide, & 
contribue ſouvent à la langueur de mes let- 
tres. Pas la moindre hiſtoriette ! Il ſemble que 
nos filles aient change de place avec ces Da- 
mes pretendues honnetes ; qu'elles ſoĩent de- 
venues tranquilles, rangèes, reſervees , tan- 
dis que les autres ſont effrontees,, diſſipes & 
fans frein. On dit plus meme, & l'on aſſure 
que ces Demoiſelles , jadis ſi degourdies, fi 
madrees, fi futees, fi induftrieuſes , ſe laiſ- 
ſent maintenant eſcamoter par ces Milords an- 
gloĩs, autrefois fi ſuperbes, fi magnifiquement 
genereux. Nos Demoiſelles couvent dans Lin- 
terieur ces petits affronts , & jouent la plus 
grande ſerenite pour ecarter juſqu'au moin- 
dre ſoupgon qu'elles aient ètè capables d'eco- 
les auſſi fletriflantes pour la gent intrigante; 
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(36) 
tous d outre - mer, eſt d ajouter la vanterie 4 
la ſupercherie, & de faire ce que nous appel 
lons en langue vulgaire , des Gorges-chaudes 
aux depens de leurs dupes : c'eſt, vous a- 
vouerez , le nec plus ultra de la ſcèlèrateſſe, 
& nous devons convenir (eſt-ce a notre hon- 
te?) que ces Meſſieurs ont non-ſeulement fait 
des pas rapides dans la rouerie, mais qu'ils 
nous ſurpaſſent auſſi dans tout ce qui ſem- 
bloit Erre du ſeul reſſort des Francois, & qui 
nous avoit acquis chez PFetranger , chez nos 
imitateurs memes , cette deſignation de ridi- 
cule connue ſous la denomination de petit. 


maitre. A voir ces Meſſieurs etaler dans nos 


promenades & dans nos foyers, les habits les 
plus elegans, pirouetter avec la plus grande 


aiſance, & deployer merveilleuſement toutes 
ces graves legons, dont le Marquis de Polain- 
ville endoctrinoit ſon petit novice de Milord 
Houſey; a juger de la nation Angloiſe, par 
.le grand nombre d'individus que nous voyons 
. Circuler ici, le luxe & la corruption des mœurs 
n'ont plus de progres a y faire; dou il faut 


conclure que ce peuple ſi grave, ſi philoſo- 


phe, ne peut que de plus en plus decliner, 
ii quelques ſages n'accourent du fond de leurs 


provinces , pour ramener dans la capitale, ce 
ton de ſimplicitè & de ruſticite meme , inhe- 
rent au caractere naturel de la nation, dou 


Ton a vu jaillir tant d' actes J'energie & de 


vertu. 4 


Ne faut deſeſptrer de rien: 
U weſt qu un pas du mal au bien, 
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Ne voilä- t- il pas que; dans Tinftant mème 
ol je diſſerte ſur la Rerilite des nouvelles, 
tout-a-coup il ſe preſente des materiaux aflez 
piquans , mais toujours, obſervez-le bien, re- 
htivement aux deux grelots du j jour, les bal; 
lons & Popera ? ) 

Un M. Bon,. , Bordebois, & comme tous 
ſes chers chi grand frondeur de tous 
les talens de cette capitale, frondoit hier, 
dans le foyer des menus, à Tiſſue dune repe- 
tition , cette meme Dame S. Huberti , que 
tout le public elevoit juſqu'aux nues. La con- 
tinuitè de ſes declamations , la duretè des ex- 
3 dont il ſe ſervoit pour cara@erifer 
e chant, la maniere, organe, en un mot la 
perſonne de S. Huberti, lui attirerent nombre 
de paquets dont il ne fit compte, & contre 
leſquels il tint ferme. M. L.., ſe trouvant la, 
ſe contentoit d' abord de hauſſer les epaules; 
inſenſiblement il s' engage dans la diſpute, la 
fait degenerer en querelle, & dit criiment a 
B., qu'il faut ètre fol ou ſot pour oſer Sar“ 
roger Vimpudente fonction de dètracteur uni- 
que de talens univerſellement golites & ap- 
plaudis. B. repond qu'il n'eſt ni fol ni ſot, qu'il 
trouve S. Huberti deteſtable par tous les bouts 
qu'il le dit, qu'il le dira, le ſoutiendra à la 
barbe des Atheniens'; puis zeſte, il diſparoit. 
M. L. . ne laiſſe pas de continuer à pèrorer, 
& a ſoutenir ſon role de Chevalier; mais, 
ſi Von n'eſt armè de toutes pieces, 8 tou; 
jours pret à combattre tous yenans, ce role 
conduit ſon homme à cbaſſez penibles- èpreu- 
ves, & c'eſt ce que vous allez voir. M. B. 
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. 
en ſe retirant, n'avoit pas perdu de vue M. L.; 
il le voit ſortir, il Paborde, lui rappelle les 
expreſſions de fol & de ſot, & ne voit, lui 
dit: il, d'autre moyen de ſe convaincre qui des 
deux Veſt- da vantage qu'en ſe tirant recipro» 
quement des veines une petite palette de ſang, 
M. L.. ſe refuſe a la preuve, Seloigne de ſon 
homme, & rentre chez lui. M. B. Iobſerve, 
le rencontre & inſiſte de nouveau. M. L. 
refuſe toujours. Enfin , il declare ſa perplexite 
a ſon Epouſe. Inquiete, alarmee , Madame L.,, 
va reclamer Vinterpoſition d'un Prince qui le 
protege; mais en fait d' Honneur, un Prince 
Francois ne voit d'autre alternative que celle 
de faire raiſon ou excuſe, & c'eſt ce quil 
preſcrit à M. L.. Le Sante parti convenoit 


à un pere de famille, & a ete execute. 


Te qui concerne les ballons a, compromis 
plus de monde, mais Fune maniere moins 
ſèrieuſ. 

La manie des ballons FAM onthe: juſqu'h 
la frènèſie, les entrepreneurs de la redoute 
chinoiſe ont regardè cette reſſource comme 
très· favorable pour rachalander leur boutique 
un peu deélaiſſee. On a donc fait annoncer, 
avec grand fracas, un ballon à la redoute, & 
le public toujours benet s'y eſt portè en fou- 
le, au point que pour un ſi petit endroit !| 
s'eſt fait de huit à neuf mille livres de recette, 
Enſin, Yheure fatale eſt arrivèe; on a pre+ 
pare & remplit ledit ballon d'air inflammable; 
mais on lui en a tant donne que le pauvre 
ballon en a crevè. Grande rumeur de la part. 
du public , chacun veut ravoir ſon argent, on 
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Veut aſſiéger la caiſſe; patience',, Meſfieurs ; 
Meſdames , vous ſerez ſatisfaits, & Ton va 
vous donner, au lieu du ballon, Finterefſant 
coup-d'ceil d'une veſhe de cochon gelevant 
| dans les airs : en effet, la veſſie a. pris ſon 
eſſor & s eſt allee majeſtueuſement nicher dans 
une petite lucarne d'un des pavillons chinois 
de la redoute chinoiſe. 3.6. 24341 
On mande de Peronne , qu'un marchand de 
Bruxelles avoit commande cinquante ballons 
d'air inflammable a ſon commiſſionnaire de Pa- 
ris, qui les lui a expedies aufſ-tot par une vol- 
ture publique. Etant arrives au bureau des 
fermes du Roi de cette ville, les commis vou- 
lurent s'aſſurer ſi la caiſſe qui contenoit ces 
ballons ne receloit rien qui dut payer les droits 
preſcrits dans leur tarif. Le facteur de la voi- 
ture eut beau leur dire que c'etoit des ballons 
d'air inflammable, ils ne voulurent point le 
croire {ur ſa parole, & ouvrirent la caiſſe: 
dans Vinſtant les ballons commencerent a $'e- 
branler , prirent leur eſſor, & $'eleverent dans 
les airs, en rempliſſant de frayeur les braves 
prepoſes a la viſnte. De là, dit-on, proces en 
dommages & interets. | | 
Voici encore une production nouvelle: LZ- 
cole du bonheur ou Tableau des vertus ſociales , 
dans lequel le prècepte mis à cote de Fexemple pre- 
ſente la route la plus ſtire pour parvenir d la feli- 
cite. Je ne ſais ſi le titre fera faire fortune à 
cet ouvrage, comme à tant d'autres qui ne 
{ont ſortis de Vobſcurite qu'a la faveur de ce 
maſque : un ſujet auſſi intereflant meritoit 
bien d'etre traitè par une plume ou moins 
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lourde ou plus exercee. Si le talent de bien 
Ecrire entroit pour quelque choſe dans cette 
Ecole du bonheur, je doute que Pauteur put 
jamais y atteindre : precher froidement la ver- 
tu, calculer peſamment ſes avantages , faire 
une peinture plus riante du vice en eſquiſſant 
legerement les remords qui Paccompagnent, 
mettre a contribution, tantot les journaux, 
tantort VPhiſtoire pour en tirer des exemples 
ſans choix , confondre»a chaque inſtant les 


vices que nous nous ſommes forges dans la 


ſociete , avec eeux que nous tenons de la na. 
ture; telle eſt a-peu-pres la marche de Tau- 


teur. Je ne m'attacherai pas, Monſieur, a re- 


lever les fautes contre la langue qui ſe trou- 


vent dans cet ouvrage: outre que cette tache 
_ -effrayeroit ma pareſſe, je crois que la juſteſſe 
des penſèes fait le principal merite des livres 


de philoſophie, & Montagne, tout habille a 


Tantique qu'il eſt, charme les loiſirs de tous 


ceux qui ſavent lire; ; paſſons donc condam- 
nation fur le ſtyle,” & pour ne vous pas ren. 
dre ennui que la lecture de cet ouvrage ma 
donnè, faiſons vitement des extraits dans lef- 
quels*Pauteur ſoit toujours lui-meme , & par 
leſquels vous puiſſiez Fapprecier. Voici comme 


il s'exprime ſur le pardon des injures. « Vous 


» Etes chretiens, en faut-il davantage ? Vous 
» devez connoitre toute Fetendue du precepte 
» qui yous eſt impoſe , (le voici probable- 


» ment) non-ſeulement vous devez pardon - 
» ner une injure, mais vous devez encore 


aimer ceux qui vous haiſſent, & faire du 


* 
„ bien à ceux qui vous perſccutent. En vous 


— . K . ũm m; j 


„ ˙ AA 


9 
1 F 
1 

"x 

oY 

1 
2 
q 
4 


(141) 

„ donnant ce precepte , le divin Legiſlateur 
» ne eſt pas diſpenſe de le ſuivre lui-meme ;z 
» 6tendu ſur la croix , couvert dopprobre au 
„ ſein des douleurs de Thumanite ſouffrante , 
» il leve les yeux vers le ciel & demande à 
» ſon pere le pardon de ſes bourreaux. . » A 
merveille ! L'abbe Cotin n'auroit pas exhorté 
plus pathetiquement ſon auditoire peu noms 
breux. | : 

Si Tauteur S eſt ſervi de couleurs peu vi- 
ves pour tracer les portraits du tableau des 
vertus ſociales; en homme du metier il a ren- 
force les ombres; il continue : à il eſt diffi- 
» cile, j'en conviens, de pratiquer cette ver- 
» tu; il eſt difficile de vaincre ce penchant 
» naturel qui nous porte a la vengeance, de 
» ſe refuſer a cette douce ſatisfaction qui pa- 
» roit nous dedommager du. tort que nous 
» avons regu... » Que pourroit dire de plus 
antagoniſte de Voubli des injures, ſinon que 
la vengeance eſt le plaiſir des dieux ? 

Quoiqu'en general les exemples dont aus 
teur etaye ſes preceptes ſoient mal choiſis, 
il faut cependant avouer qu'il en eſt quel- 
ques-uns qu'on lit avec plaiſir: tel eſt celui 
ou un homme celebre qui n'a pas fait moins 
Jhonneur a la France par ſa ſcience que par 
ſes yertus, le Preſident de Monteſquieu, rend 
un pere honnete a ſa famille, en payant ſa 
rangon aux corſaires barbareſques. 

Si vous vous rappellez, Monſieur , la c&-, 
lebre & ingenieuſe plaiſanterie du Yoyage de 
Backaumont , vous ſerez ètonnè que Vauteur 
dun Voyage de Geneye 4 Londres, brochure qui 
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nous arrive de je ne fais où, ait voulu ſe 


trainer ſur les pas de cet ecrivain, dans une 


carriere, de nos jours , fort peu eſtimee. Ce 
n'eſt pas qu'il n'y ait des traits afſez plaiſans 
dans ce journal, mais ce genre eſt ſi près du 
trivial, le ſtyle familier eſt ſi ſouvent plat, 

certaines gens ſont ſi mauſſades quand ils veu- 
lent erre gais, & fi peſans lorſqu'ils cherchent 
a faire rire, qu'il faut ètre bien ſur de ſon 


got & de ſes talens pour oſer offrir de tels 


tableaux au public. Une critique amere de la 
comedie de Enfant prodique de M. de Vol- 
taire, & quelques anecdotes aflez piquantes, 
forment ce qu'il y a de plus remarquable dans 
cette brochure. On trouve d'abord une diſ- 
ſertation ſur la raiſon pour laquelle autrefois 
les horloges de Bale avangoient regulierement 
Pune heure. Les avis partages ſur cette queſ- 
tion ſe reduiſoient, dit Pauteur, a trois opi- 
nions. Les uns penſoient qu'il y a deux ſie- 
cles, la foudre ayant donne ſur un cadran 
ſolaire qui ſervoit a regler les horloges, en 
derangea Taiguille , & que ce derangement 
etant regarde comme Pouvrage du ciel, on 
ſe fit un ſcrupule de la redreſſer. D'autres fai- 
ſoient remonter cet uſage au temps du con- 
cile ou les Prelats prierent les magiſtrats de 
ſaire avancer les horloges afin de diner plu- 
rot ; le troiſieme ſentiment, celui qui a ete 


le plus connu juſquici, eſt que cet uſage 2 


etè inſtituè en memoire d'une conſpiration a 
laquelle la cloche de midi devoit ſervir de 
ſignal, ue deconcerta un ſonneur qui, 
n N ce jour · la une heure plutst 
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que de coutume , crut quil etoit midi & 
ſonna. 


Notre voyageur raconte à propos de la 


ville de Soleure, une anecdote plaiſante. « Les 


» Jeſuites , dit-il, y ont un college & une 
» belle egliſe. Cet ordre religieux ne forme 
v point en Suiſſe, comme par- tout ailleurs, 
» une nation articuliere (J; les Jeſuites de 
» la Suiſſe ſont Suiſſes & très- Suiſſes. Lorſque 
„ M. de Bonac etoit Ambaſſadeur a Soleure, 
„les Jeſuites Pinviterent a voir repréſenter 
par leurs ecoliers , le Martyre de S. Euſtache , 
tragedie chretienne , en allemand, de la fa- 
con d'un de leurs peres. L'Empereur payen, 
après avoir exhortè & ſollicite le faint a 
flechir le genou devant ſes idoles, outre 
de ſon refus obſtine, ordonne a ſes gardes 
de le conduire au ſupplice; auffi-tor Pun 
d'entr'eux Pempoigne & lui dit: Allons, 
marche , diable de B..., e. Qur'entends-je , 
dit VAmbafladeur au pere recteur qui etoit 
aupres de lui, vos jeunes gens parlent fran- 
cois! je ne m'attendois point a cela. — Eh, 
M. le Marquis , repond le reverend dun 
cœur riant & fatisfait, rien que ſeulement 
un petit mot de frangois pour rejouir yotre 
» Excellence. »' 
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(*) Cet ouvrage paroĩt avoir et ẽerit pendant la guerre 
de 1756. Ou il eſt reſtè en porte - feuille depuis ce temps, 


ou oy on nous donne une rEimpreſſion pour unge now 
Veaute, 
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D'une fievre quotidienne | 
Preſque tout homme eſt affete; 
Le ſage lui-meme a la ſienne, 
Sil n'eſt ſage ſans vamite. 
L'ambitieux qui ſe tourmente - 
Pour affermir de vains projets, 
De la fieyre qu'il alimente, 

Ne fait que hater les progres; 
Et dans Vardente frenefie 

Qui lui fit perdre tout repos, 

Le fameux vainqueur de TAſie 


Dont Vhiſtoire a fait un heros, 


Eut la fievre toute fa vie. 

Ce courtiſan vain & titre 
S'arrache des bras de Julie, 

Et la prunelle appeſantie, 

Se jette dans un char doré; 

II dort & vole en diligence 

A la cour briguer un regard; 
Souvent il le doit au haſard, 

Et wen a que plus d' importance. 
Le lendemain, par un coup-d'ceil, 
Il eſt trompe dans ſon atrente 


-* Mais bientöt un leger accueil 


Raſſure ſon ame tremblante , 

Et lui rend ſon premier orgueil: 

Sa fievre n'eſt qu intermittente. 

+ « Et toi, lache & triſte envieux, 
Rougis de tes voeux mepriſables : 
Tu crains non d'etre malheureux 
Mais de voir heureux tes ſemblables, 


LA FIEVRE MORALE. 
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- Leurs ſucces dechirent ton coeur , 


Et d'un calme faux & perfide 

Tu maſques ta ſombre fufeur : 

Ta fievre eſt infecte & putxide. 
Cet audacieux debutant 

Dans la carriere du genie 
Croit d'un plein ſaut Lavoir franckia; 
Lorfqu'il n'y marche qu'en boitant ; 
Mais dans cet eſſor temeraire 
Depourvu de force & d'appui, * 
Il rombe lourdement a terre, 

Et fa chte devient pour lui 

Un febrifuge ſalutaire. 

Parlons de tous ces petits riens 
Dont on soccupe avec emphaſe, 
Et dont mes chers concitoyens, 
De leurs ſublimes entretiens 

Font & le pretexte, & la baſe; 
Parlons de cette activité 

Qu'on y donne à la médiſance, 
Des propos,cruels qu on y * , 
Le tout — legerete , 

Et fans tirer a conſequence. - 

On calomnie avec gaité; 

On rit avec malignitse 

Dun trait joyeuſement cauſtique, 
Et Ton rélegue la bonté | 
Dans quelque petit comité, 

Reſte ennuyeux du temps gothique: 
Tel eſt de la ſociere 

Et de fa fievre Epidemique _ 

Le portrait ſimple & veridique, 
S'tl n'eſt peut-etre encor flatte, 
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De Paris, le 6 Oftobre 175 


Vous vous rappellerez, Monſieur ; cette | 
ruſe des acminiſtrateurs de la banque de Lon- 
dres qui, pour gagner du temps, saviſerent 
de payer en monnoie, dans un moment de 
diſcredit ou chacun vouloir rè aliſer ſes notes, 
Ceux de notre caiſſe d' eſcompte ont profits 
de la leon, & depuis quinze jours que des 
bruits vrais ou mal-fondes lui ont ore la con- 
fiance, on y compte ecu par Ecu ce qu'on y 
paye. Les arrets du conſeil qu'ils ont ohte- 
nus, n'ont fait qu'augmenter ſon diſcredit & 
en porter Vinfluence ſur le gouvernement, 
par la converſion des billets de cette caiſſe, 
en une eſpece de papier-monnoie force. 

Lors de la retraite de M. de Necker, le 
public prèvenu qu'il avoit enlevè quatre - vingt 
millions de cette caiſſe pour le ſervice de 
Etat, concut deja des alarmes, mais un ſe- 
cours conſiderable qui y fut verſe , retablit 
la rranquillite. ; » 

Le contr6leur general penſant que les por 
teurs de billets de la caĩſſe d'eſcompte ſe trow 
veroient trop heureux de les mettre a la lo- 
terie , a ouvert un emprunt. Ce moyen de les 
faire entrer à la vue du public dans les ot: 
fres du Roi, fait craindre leur entiere meta- 
morphoſe en billets d'Etat que perſonne ne 
pourra refuſer , & dont on fabriquera autant 
que Von voudra. C'eſt une perſpective alar- 
mante pour ceux qui ſe rappellent les deſor- 
dres de Vannes 1720. l 
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LAmbaſſadeur de Ruſſie diſoit ces jours 
derniers , dans les foyers de la comedie, que 
{a ſouveraine avoit deux cent cinquante mille 
hommes ſur les frontieres de la Turquie : — . 
Voila donc, a repondu. quelqu'un, un bon 
moment pour faire la conquete de votre pays, 
car il ne reſte perſonne pour le garder. 


LA CRUCHE CASSEE. 


Alix diſoit a fon mari Lucas: 

La complaiſance a perdu ma Colette , 
Elle étoit libre, elle a faſt un faux pas; 
Dieu ſoit beni! mais pour notre cadette 
| C'eſt mon affaire & je ne pretends pas 
Que ſans fa mere on la trouve ſeulette; 
Qu'aucun gargon- lui parle jamais bas, 

Ni que jamais elle paſſe le pas 

De la maiſon. En effet Colinette 

Avoit quinze ans, & pourtant la pauvrette 
Quenouwlle en main, ſeule dans ſa chambrette, 
Ne connoiſſoit encor d autre plaiſir 

Que de chanter antique chanſonette. 

Bien eſt-il vrai que ſous fa collerette, 

On voir deja la nature indiſcrette , 
Legerement faire aller & venir 

Deux jolis monts qu'ignore la jeunette , 
Mais ce reſt pas encore du deſir. 

Advint pourtant qu'a la fontaine 
Prochaine 
Madame Alix Tenvoie un beau martig 
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Remplir ſa cruche: elle y court, mais adyint 
Que par haſard ſe trouva la Colin; 
Il a ſeize ans, il eſt beau, mais malin; 
Il prend avec douceur la cruche a Colinette , 


puiſe de Peau, la rend à la fillette. 


Pour ſon ſalaire il a pris un baiſer; 
Le premier pris defend de refuſer 
Celui qui fait que bient6t on trebuche 
De baiſers en baiſers Colin cafla la cruche, 
Et voyant , mais trop tard, qu'il a ſu trop oſer, 
Le gars s'enfuit; il en ſavoir plus qu'elle. 
Elle ſe leve, une rougeur nouvelle 
Ajoute encore a léclat de ſon tein, 
Dans ſes humides yeux le plaifir erincele, 
A bonds precipites il fait mouvoir ſon ſein, 
Inquiete, Etonnee, encore jouiſſante, 
Les bras tombans, la bouche encor brilante, 
Colinette pourtant eſt encor ignorante. 


Madame Alix, ecoutez mes lecons, 
Il faut fuir, mais il faut connoitre les gargons; 
Si trop de liberté perdit ſa ſceur Colette, 

Trop d'ignorance a perdu Colinette. 


' De Paris, le 8 Octobre 1783. 


Vous auriez peut etre deſirè que je vous 


euſſe fait Panalyſe des difterentes critiques, 


qui ont paru cette annee ſur les tableaux ex- 
poſes au ſalon : mais il ne m'en eſt point tombe 
ſous les yeux, dont Pextreme fadeur ou la 
ſatyre outree ne m'aient empeche den finir 
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ja lecture: ce neſt point ainſi que l'on doit 
juger les arts : les ſottiſes ou les complimens 
ſont egalement funeſtes a leurs progres ; & 
ces Mrs. les critiqueurs ne mettent guere que 
ces deux reſſources en uſage. Pour parpitre | 
concis , Tun vous dit ſans cefle : Changez-mot 
cette tie ; pour Etre piquant mais fade, un au- 
tre vous dit que Madame le Brun, en peignant 
une jeune & charmante nayade , en à pris le 
modele dans fon miroir. Un autre, en parlant 
du coloris de quelques peintres, le deſfigne 
par conleur au beurre-fort ; ils nous regalent de 
mille autres gentilleſſes inſigniſiantes. Pour 
moi qui conſidere les arts pour ce qu' ils va- 
lent & pour ce qu'ils coùtent, je ne m'ac- 
coutume point a les voir apprecier ainſi; & 
je regrette avec dedain tout ce que Vaſlocia- 
tion trop ordinaire de ignorance & de la 
plaiſanterie haſarde ſi temerairement a leur 
egard. | 

Je ne dois pas vous taire que le tableau de 
M. David, annonce precedemment jous le 
nom du Paralytique, tandis que le ſujet eſt, 
Andromaque pleurant ſur le corps d'He&or , lui a 
merite ſon admiſſion a I'academie de. peinture. 
Si j'oſois, je vous dirois que ce tableau, de 
la compoſition la plus ſimple , m'a paru d'une 
purete de deſſin exquiſe, & que le coloris & 
les acceſſoĩres, peut- ètre moins parfaits, an- 
noncent toujours une recherche de ce beau 
genre qui diſtingue ces grands modeles, dont 
il faut avouer que nous ſommes encore loin. 

En reprenant mes brochures, je tombe ſur 
Eſprit du cuoyen , ouvrage politique, philoſo- 
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phique & moral. M. Dumas, qui en eft Vauteur, 


avertit dans fa preface , qu'il n'aſpire pas a 
la celebrite ; cet exces de ſobriete qui ſe trouve 
ſi rarement dans les ecrivains de nos jours, 
eſt ce qui m'a plu davantage dans tout Tou- 
vrage; elle eſt au reſte une ſuite de ſes prin- 
cipes ; apres avoir: declame in- octavo contre 
la vanite des honneurs, M. Dumas n'auroit 
pas eu bonne grace de vouloir les rechercher. 

Si Pauteur avoit continue ſur le meme ton, 
Je n'aurois eu que des eloges a donner a ſa 
modeſtie, & ne pouyant vanter ſon eſprit, 
j aurois au moins loue ſon coeur ; mais quand 
il ètablit d'un ton magiſtral des maximes per- 
nicieuſes dans l'ordre moral, il me force à 
me brouiller avec lui, & Vinteret du meme 
citoyen dont il a cru nous donner Veſprit, 
m'oblige a le dèmaſquer. 

D'apres le debat de Pauteur, on attend 
a le yoir emboucher Ja trompette philoſophi- 
que, renverſer toutes les opinions recues , 
derouter nos idees & entaſſer paradoxes ſur 
paradoxes : point du tout; cette route pour 
avoir ete trop ſuivie commence a tomber en 
diſcredit, M. Dumas ſent cela comme bien 
d'autres choſes. On Va vu faire le petit Rouſ- 
ſeau, dans ſa preface; il le jouera en grand 
dans Youvrage : vous vous rappellez ſans dou- 
te, Monſieur, que le citoyen de Geneve, 
apres avoir eſlaye de renverſer nos dogmes 
& de detruire nos myſteres , défia PArche- 
veque de Paris, tout chatouilleux qu'il etoit 
ſur Yarticle de la religion, & tous ſes grands 
vicaires, de lui prouver qu'il n toit pas chré- 
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tien, & meme des meilleurs qui ſe faſſent : 
telle ſera à- peu - pres la marche de M. Du- 
mas; apres avoir debite les belles maximes | 
dont je vous ai parle, il rappellera tout a la | 
religion chrètienne, & Tauſtèritè de ſa mo- 
rale le pourra faire paſſer pour Janſeniſte chen 
un Moliniſte, & vice verſd. Continuons le pa- 
rallele : il n'offenſera ſans doute pas M. Du- 
mas: la philoſophie de J. J. eſt ferme, dit 
M. d' Alembert; celle de notre auteur eſt ſtoi- 
que: honneur, richeſſes, plaifirs, tout lui pa- 
roitra peu digne d occuper homme ou meme 
de le diſtraire. En bon citoyen (car Fauteur 
de cet ouvrage sannonce pour tel) il fera 
paſſer en revue les differens ordres de la hié- 
rarchie politique, les verra tous par leur mau- 
vais c0te, & n'y trouveta rien qui ſoit digne 
de ſes hommages ou des reſpects des hommes 
eleves au-deſſus du vulgaire, | 
Quand je vois nos mandarins ſertrds trau“ 
ny du grand Einpereur, j imagine voir, 
quitter les, trereaux des. boulevards, 

pour paroitre ſur le theatre de Paris; qu'en. 
arriva-t-il? Jannot au boulevard: etoit: devenu 
un important, Jannot avoit été peint, grave, 
moule , ſculpte , jette en fonte, Jannot ſe 
trouvoit ſur toutes les cheminees & ſur les 
toilettes des Dames, on vit des Jannots juſ- 
ques dans les cabinets des antiquaires. Cette 
cclebrite commengoit à donner de Finquie+, 
tude aux comèdiens de la. capitale, Ils vou - 
N aſſocier Jannot, & celub ci quittant 
le genre qui lui eroit propre n'eut qu'a. 
Paroitre pour tomber tout a plat. C'eſt pré- 
„ 


CC RD — 2 — 
—— _— * 1 
2 2 


—— — — ——ä—— — 


23 


— — 


1424 


— 2 K 
8 — — — 


* 


— — — — 
—U U— - — — 
2 — 4 < - 
A : oy - +» © P” 


. 
2 we 


rr 


. tn. tn. th. — aa; — 
1 — w - - 
— — 
— 
— 


13 


; 
3 
1 
C 
1 
4. 
| 
4 


- 


\ 


ſent pas les routes qu'ils parcourent , 
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ciſement ce qui arrive à ces Ecrivains ab 
ternes dont je viens de vous parler: une fois 
qu'ils veulent $'elever au- deſſus de leur ſphere 
& ceſſer de ramper, comme ils ne connoiſ- 
bieatot 
ils s' perdent; depourvus des ailes du ge- 
nie, leurs ballons s ventent & leur chute , 


eſt une cataſtrophe. N 


Pour le peu que vous oſiez ſuſpecter rex · 
trème fidelite du petit precis que je vous al 
trace ſur les aimables corrompus d outre- mer 
que nous poſſedons ici „ & dont Teſſaim fe 
groſſit chaque jour; pour le peu que vous. 
taxieʒ mes conjectures de frivoles ou d'exa-. 
gerees , rien aſſurèment ne ſauroit mieux 
juſtiſier ma moderation , & ma véracité, que 
la deſcription infiniment intèreſſante Gun eta 
bliſſement également ſingulier & curieux que 


Londres poflede maintenant, & dont les de- 


tails offrent cet aſſemblage de voluptes raffi- 
nees, qui rendirent fr celebres les iſles Paphos' 
& de Cythere. Vénus y procuroit les plai- 
ſirs par le facrifice de la fante ; mais bien dit 
ferent, le docteur Graham pretend la procu- 
rer, dans le temple dont il eſt le fondateur, 
par la jouiflance des plaifirs, & II eft fans 
» donte difficile d'expliquer sil y a plus de 
» genie que de folie dans le projet du doc- 
» teur, dit M. Grimani, profeſſeur de phy- 
5 fique, dans une lettre deſcriptive qu'il vient 
„ dcadreſſer à un de nos docteurs; quoi quil 
» en ſoit} le myſtere aiguillonnant partout 
» la curioſite, & la ſingularitè ayant eu des 
» propheres dans tous les ſiecles, je prefume 
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5 que cette entrepriſe lui aſſurera une bril- 
» lante fortune. » voici la deſcription qu'il 
en donne. | 


Temple de la Sante. Y 


Le docteur Graham a decore de ce nom 
un vaſte hotel, ſituè dans la rue de Pall- mall, 


pres du Palais du Roi. L'entablement eft orne 
de trois figures, Venus ayant a ſes cores Mi- 
nerve & Junon. Au- deſſous on lit les inſcrip- 
tions ſuivantes : Le Temple de la Sante, le 
Bonheur des Monarques , la Richeſſe des Pau- 
vres, Plus bas on appercoit la ſtatue qu'il a 
dedice a Eſculape , & enfin on lit ſur la porte: 
Point de garde ne veille a cette porte, afin d'en 
laiſſer Pentree au riche comme au pauvre, Cepen- 
dant malgre cette inſcription , deux hommes 
de la plus grande taille, revetus- d'une lon- 
gue robe & garnis d'une cuiraſſe, ſur laquelle 
eſt ecrit : Temple de la Sante, ne laiſſent en- 
trer aucune perſonne qu'elle wait payè 6 liv, ſt. 


A peine a- t· on pole le pied droit ſur le 


premier degre de Peſcalier, qu'on entend une 
muſique harmonieuſe, compoſèe dinſtrumens 
a vent, qui ne parvient a Foreille qu'a tra- 


vers des ouvertures pratiquees & cachèes dans 


Peſcalier, & que des parfums des plus ſua- 
ves viennent flatter Podorat juſqu'a Fentree 
dun magnifique ſalon , deſtine a des lectu- 
res par leſquelles le docteur pretend rendre 
nulle la fterilite, quoiqu'il n'ait jamais eu den- 
fans. Malgre qu'il ne gaze en aucune ma- 
niere les termes qui ont rapport a cette bran- 
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che danatomie, les dames comme les homs 


mes y accourent en foule & Fentendent fans 
| fcrupule. 


Interieur du Temple. 


L'interieur des palais des fees n'a jamais 
rien offert de plus recherche & de plus ma- 
jeſtueux. Les guirlandes, les miroirs, les criſ- 
taux, les metaux dorès & argentes y ſont 


places avec profuſion & y reflechiſſent de 


toutes parts une lumiere eblouiſlante. 

La muſique prècede chaque lecture, depuis 
cinq heures juſqu'a ſept, que le docteur Gra- 
ham ſe preſente ſous la robe & le ton doc- 
torals; a Vinſtant ſuccede un ſilence qui neſt 
interrompu a la fin de la leQure que par une 
commotion électrique communiquee a toute 
Paſſemblee , à l'aide des conducteurs caches 
ſous les tapis qui recouvrent toutes les ban» 
quettes. Tandis que les uns ſe moquent de 
Fetonnement des autres, on voit paroitre un 
eſprit qui fort de deſſous le plancher de la 
ſalle; c'eſt un homme d'une taille giganteſ- 
que, maigre & bleme , qui ſans dire mot, 
remet au docteur une bouteille de liqueur 
qui „ apres avoir ete preſentee a la compa» 
gnie , diſparoit avec Teſprit. 

A cette etrange apparition , ſuccede ſous 
la figure de la dèeſſe de la muſique, une jo- 
le femme qui, apres avoir chantè quelques 
morceaux, $'eclipſe a ſon tour. 

Le docteur Graham ayant achevè ſa lectu- 
re, les contribuables ſe retirent ſans oſer re: 
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gretter les fix, guinces qu ils ont eri en à un 
ſpectacle auſſi extraordinaire. 7 
Avant les ſèances, le docteur — 2 au pu- 
blic de faire diſſiper na melancolie & la trop 
grande gaite : en un mot, c'eſt Pèlectricité 
communiquee par des barreaux aimantes , qui 
a etabli depuis pluſieurs mois la reputation 
du docteur Graham, & Yon ne peut diſcon-, 
venir qu'il a eu quelque ſucces. 
Mais tous ces details. ne ſont qu'acceſſoi-, 
res a ſon etabliflement.; un lit des plus ſomp-/ 
tueux en damas brodè, ſoutenu par quatre 
colonnes de criſtal en ſpirales , chargees de 


leurs en guirlandes de metal dore, en devient 


la baſe ; & moyennant cinquante louis, le 
docteur Graham aſfure aux jeunes gens comme 
aux vieux epoux, qu'ils y obtiendront un re- 
jetton de leur nom. 

De quelque core qu'on monte dans le. li 
appelle lit celeſte, on entend un orgue qui eſt 
bien a Puniflon avec trois autres & une agrea- 
ble muſique dont les airs varies tranſportent 
les epoux dans les. bras de Morphee. Pendant 
pres d'une heure que dure ce dernier concert, 
on appergoit dans le lit, des ruiſſeaux de lu- 
miere qui eclairent principalement les :cologs 
nes. A Theure du lever, notre magicien vient 
tater le pouls des Croyans, leur donne à de- 
jeuner & les congedie remplis deſpèrance en 
leur recommandant de lui faire des proſèlytes. 

Cette deſcription ne. manquera pas dirriter 
votre imagination z que deviendra-t-elle quand 
j ajouterai quelle n'eſt qu'imparfaite & qu'on 
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: EC — 3 * 
— - - vn” La - 


—— — 
— 4 L _ —- 2 — 
—— — — ———— — — — — 
2 | ——_— | — 
G FR ES ot F 5 A 
: 


CI Dn IS rnd — & 


r 


— — - 
Li. ˙ ao vw ., * 


(156) 
dont m'a fait part un Initiè de ce monument 
de debauche & Meſcroquerie ? 

Nous n'en ſommes pas tout-à- fait parve · 
nus la: Les ballons ſont encore des joujoux, 
dont nos ſavans & notre peuple s amuſent: 
Phiſtoire de la redoute chinoiſe a pas meme 
ralenti leur curioſitè, & nous venons de lut 
voir ſuccèder une ſcene non moins plaiſante. 
Un foſſoyeur, portier du cimetiere des Inno- 
cens, ayant fait Vempletre- d'un de ces bal- 
lons, qui ſe vendent ici maintenant a tant le 
pied, avec la portion dair-inflammable nèceſ · 
ſaire pour le charger, s'aviſa d'annoncer fon 
experience dans tous les environs, & dafti- 
cher aux differentes entrees de ce lieu, que 
moyennant la piece de deux-ſols, un chacun 
feroit admis pour voir le depart de ſon bal- 
lon. Cen fut afſez pour mettre en Pair tout 
le quartier: les marchandes de modes y font 
nombreuſes , les femmes de la halle encore 
plus, & le foſſoyeur ſe trouva bientot avoir 
fait une recette aſſez conſiderable. Enfin le 
public aſſemblè demande le ballon, & notre 
phyſicien à deux ſols, ſe met en devoir de ſa- 
tisfaire ſon monde. H clyfteriſe ſon ballon, 


mais il le bourre ſi copienſement , que le 


pauvre ballon ſe dilate, expectore, & fond 
dans les mains du ſtupèfait foſſoyeur: Quelle 
confuſion !.. ici la ſcene devient ſerieuſe ; ces 
Dames de la halle n'entendent par railleries; 
Elles $'emparent du ballonier , VinveCiyent, 
le ſouffletent , penetrent dans fa petite de- 
meure , la mettent ſens deſſus-deffous', & ſoat 
pretes à Tincendier, La garde accourt, le 


(57) 
Commiſſaire paroit , on ſe diſperſe ; le public 
en eft pour ſes deux ſols & le pauvre ballon- 
nier pour ſes coups. 

On a celebre magnifiquement aux Petits- 
Peres, deux meſſes de requiem , pour la Dame 
Biglioni & le fameux Carlin. On a trouve 
aflez plaiſant que la repetition de ce Saint 
Oratorio , dont la muſique eſt de M. de Goſ- 
ſec, füt faite ſur le theatre des italiens. 

Tandis que nos auteurs, courent apres Leſ- 
prit, le public coun ujours apres Voccaſion 
de rire aux depens de ceux qui fe conſacrent 
a ſes plaifirs. La piece de la Sorciere par hazard 
finit par ces quatre vers places dans la bou- 
che d'une actrice: 


Dags le monde on connoit une ſorcellerie; 
C'eſt Vart de faire des heureux; 

Celle-la, je Pavoue & je mren gloriſie, 
Je m'en ſers tant que je le peux. g 


Le parterre ſe rappellant le earactere obli- 
geant, la reputation de complaiſance de la 
jolie actrice qui prononcoit ce quatrain , Ta 
applaudie à tout rompre , & les loges reten- 
tiſſoient d'eclats de rire. Jugez comme les ris 
& les applaudiflemens ont redouble quand 
FaQrice ſur un bis qui fut lache, eut la bon- 

hommie de le repeteT. 
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CHARADE. 
Air: O ma tendre Muſette, 


Deébuter par un crime, 
N'eſt pas avantageux; 
Pour gagner votre eftime, 
Le trait n'eſt pas heureux ; 
Si du libertinage 
Mon premier eſt le fruit; 
Mon ſecond eſt du ſage 
Le veritable eſprit. 


Mon tout eſt d'un grand homme 
Le nom cher & fameux; 

Des Pontifes de Rome, 

Cenſeur trop rigoureux, 

II ecrivit Thiſtoire, 

II chanta les Heros, 

Et jouit de ſa gloire 

En depit des cagots. 


De Paris, le 15 Odlobre 1785. 


Fai eu le courage de lire pour vous en 
rendre compte, les Amans republicains, ou Lei- 
tres de Nicias a Cynire , & vous devez m'en 
favoir gre. Ceſt encore une de ces productions 
que J. J. Rouſſeau auroit des droits à reven- 
diquer, fi elle pouvoit exciter ſes deſirs. L'He- 
loiſe lui a ſervi de moule, comme a tant d'au- 
tres ouvrages de ſentiment, qui depuis elle 


ont inondè la htterature. Les Amans republi- 


cains ſeroient le plus beau monument erige a 
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la gloire de Vamoureux Genevois, fi Tauteur 
avoit eu la precaution equitable de mettre en- 
jettres italiques, ce qu'il a emprunte de lui. 
Ce qu'il a ajoutè du ſien auroit fait Veffet des 
ombres dans un tableau: je pourrois, il eſt 
yrai , reparer cette petite injuſtice , en rappro- 
chant les endroits paralleles des deux ouvra- 
ges, mais je compoſerois un volume. 

Nicias fait ict le perſonnage de S. Preux 


dans I'Heloiſe. Il s'efforce de paroitre egale- , 


ment ſenſible , egalement tendre : le dèſeſpoir, 
la jalouſie, Vinquietude , les regrets ſont auſſi 
les interpretes de ſa paſſion aupres de Cynire. 
Force de voyager par Vordre d'un pere jaloux 
de ſon inſtruction , il marche a petites jour- 
nees; chaque pas qui Veloigne de ſon amante 
dechire ſon cœur; il eſt pour lui un pas vers 
la mort: tout ce qu'il voit, tout ce qu'il en- 
tend dans la route, le rapproche de Cynire; 
il ne ſent, il ne reſpire que par elle, & leur 
ſympathie s augmente dans la meme propor- 
tion que leurs corps $'eloignent. Nicias ne va 
pas, a Vexemple de S. Preux, s enivrer avec 
les Valaiſans, il ne gravit pas les montagnes 
les plus èlevèes de la Suiſſe, pour y reſpirer 
un air propre à le diſtraire de ſon amour; 
auſſi bien ne paroit-il pas avoir beſoin de cet 
antidote; mais il paſſe par des lieux qui ne 
ſont pas moins curieux a voir, & dont le coup- 


d'œil eſt ſans doute plus difficile a ſaiſir, puiſ- 


qu'il nous le rend avec ſi peu de prèciſion; il 
n'a pas un Mylord Edouard pour ami, pour 
mentor, pour compagnon de voyage; Nicias. 
peut ſe ſuffire a.lui-meme ; il eſt plus raiſont 
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nable qu'on ne le penſe, & moins impetueux 


qu'il ne Sefforce à le paroltre. Ses emporte- 
mens ne ſont, Jen ſuis ſir, que des grimaces; 


ils me rappellent les ſimagrees de la poſſeſſion 


dies religieuſes de Loudun. Il eſt facheux pour 


Cynire, qu'elle n'ait pas la meme penetration 
que tous les lecteurs auront : en liſant les let- 
tres de Nicias, la pauvre creature ſe deſole; 
tous ſes ſens ſont agitès; elle preche , elle 
exhorte , elle gronde ſon amant tragi-comique, 
L'amour eſt aveugle: : eft-il ſurprenant que Cy- 
nire ſoit trompee ? Si vous avez des correſ- 
pondances à Syracuſe, raſſurez cette tendre 
amante ; dites - lui qu'elle n'a rien a craindre 
de la vivacitè de Nicias, qu'il ne lui fera point 
faire de faux pas, & que s'il vient a lui dire 
le contraire, C'eſt un menteur : Jen ſuis cau- 
tion. 

En blamant le plan, Veconomie , les chan- 
gemens de decoration bruſques & frequens , 
& le ſtyle trop charge de cet ouvrage, je ne 
puis me diſpenſer de rendrg a Pauteur une 
Juſtice. qui lui eſt bien due: il ſe ſert, en ve- 
ritè, d'expreſſions on ne peut pas plus ſubli- 


mes, & auxquelles Pavoue n'avoir rien com- 
pris. Il fait deſcendre le ciel ſur la terre, les nua- 


ges ont la couleur de For fondu ; il meſure J attrait 
du plaiſir; le temps preſſe ſon cœur de ſon poids; 
Timocrate ſort de la ville comme d'une priſon , ot 
le devoir feul peut le forcer à rentrer ; il voit un 
long amas d arbres touſſus ; on lui preſente des 
mets francs, Fe ne vous dirai 'pas, © Nicias, 
comme le divin Mollac diſoit a Usbek dans 
les Lettres perſanes , que votre Zenith marrive 
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point à mon Nadir, mais je vous prierai de 
m' expliquer ces Taigmes, comme le pontife 
muſulman dèveloppoit a fon dioceſain les myſ- 
teres de PAlcoran. 

Pluſieurs romancters nous avoĩent deja donnè 
les mœurs de la campagne, mais aucun que 
je ſache, n'avoiĩt mis ſur la ſcene des perſon- 
nages vraiment faits pour intéreſſer. Ils nous 
repreſentoient les mceurs de la campagne, non 
telles qu'elles ſont , mais telles qu'ils avoient 


voulu les voir, & ſi par hafard ils nous laiſ- 


ſoient appercevoir quelques legers defauts , 
c'6roit ſouvent un ſacriſice fait à la beaute du 
ſtyle. Il n'en eſt pas ainſi dans Leonard & Ger- 
trude , ou les Mæœurs villageoiſes, telles qu on les 
trouve à la ville & a la cour. Les perſonnages 
qui jouent les plus grands roles dans cet ou - 
vrage, ſont: un pere de famille qu'une dette 
contractèe imprudemment au cabaret, & tou- 
jours renaiſſante, oblige à s'enivrer tous les 
dimanches, pour eviter les pourſuites de fon 
crèancier; une bonne mere qui gemit de Pin- 
conduite involentaire de fon mari, & qui epie 
le moment ou elle pourra lui faire des remon- 
trances eſſicaces. Ce moment ſe preſente : un 
jour Leonard revenant du cabaret trouve ſa 
Gertrude toute eploree ; ſes petits enfans Pen- 
touroĩent en jettant des hauts cris, & deman- 
dant du pain. Attendri juſqu's Pexcds; de ce 
ſpectacle fi touchant il confond ſes larmes 
avec celles de ſon Eepouſe; ſon cceur eſt na- 
vre de douleur, & ſa bouche wexprime que 
des ſanglots. Gertrude faifit Vinſtant ; elle tou- 
che un mot de Virregularite de fa conduite ; 
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Leonard en eſt penetre ;.elle exige de lui qu'il 
renonce au cabaret; il promet tout, mais il 
ne fait comment ſe ſouſtraire aux pourſuites 
du cabaretier qui Fentraine malgre lui. Ils de- 
liberent enſemble ſur les moyens ; la choſe 
paroit difficile, le creancier etoit un homme, 
important dans le village, il etoit revetu de 
la charge de maire , & avoit eu juſqu alors 
Toreille du ſeigneur; ſon vin lui avoit fait des 
partiſans parmi les payſans, & ſes malyerſa- 
tions le rendoient” redoutable aux autres. On | 
Sarrete à un expedient dangereux „ Ceſt de 
faire des remontrances au jeune Baron, & de 
lui rendre, Sil eſt poſſible, le maire ſuſpeQ. 
Gertrude ſe charge de cette commiſſion deli- 
cate, Son ton naif, ſa ſimplicitéè, ſes plaintes 
timides , & pourtant exprimees avec le lan- 
gage de la verite, interefſent M. d'Erneville 
en ſa faveur. II lui promet ſa protection, & 
commence par lui donner quelque argent pour 
la mettre a Vabri des vexations du cabaretier 
uſurier. Le maire ne tarde pas à &tre demaſ- 
que, & 1a punition atteſte aux payſans, que 
le Seigneur n'a ſouffert ſes malveriacons que 
parce qu'il les ignoroit. 

Le tableau trace dans cet ouvrage el vrai 
a, pluſieurs egards, mais le ſtyle eſt bas & 
rampant; il eſt guinde comme celui de toutes 
les traductions; on y dit des choſes, qui a 
force d' etre ſimples de viennent triviales , & 
d'autres qui ne produiſent d'autre effet que 
d' ennuyer ſans inſtruire. 

Ceeſt vraiment une ſorte de magie que cette 
profuſion de nouyeautes litteraires , que les 
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moindres circonſtances font eclore en cette 
capitale. Depuis qu'il y eſt queſtion de M. Mont- 
golfier, & de ſon experience, nous ſommes 
accables de diſſertations, de reflexions, d' in- 
yentions , &c, routes relatives aux machines 
aèroſtatiques, ainſi qu'a la navigation aerien- 
ne, à laquelle il ſemble que nous devons nous 
livrer en toute confiance , dapres la garantie 
de ces Meſſieurs; mais un ouvrage qui, quoi- 
quiintereſſant par lui-meme , & dans tous les 
temps, ſemble devoir le devenir ſur-tout par 
le concours de ces memes circonſtances, eſt 
la Traduction des differentes obſervations ſur I air, 
de J. Prieſtley , que le Docteur Gebelin vient 
de faire paroitre. Une infinite de perſonnes, 
pour qui cette matiere eſt auſſi nouvelle que 
les termes tant uſitès maintenant, de gaz ou 
d'air inflammable , trouveront tous les eclair- 
ciſſemens poſſibles dans cet ouvrage du phyſi- 
cien Anglois, qui a ètè un des premiers a cul- 
tiver cette branche curieuſe, & qui a fait dans 
cette partie les expèriences les plus ſatisfai- 
ſantes. Seroit-il done vrai, comme le dit le 
traducteur, d'après Magellan, grand phy ſicien 
lui: mème, que la manie de Phiſtoire naturelle ralen- 
tit viſiblement les progres des connoiflances uti- 
les, & que toute Vattention s'eſt aujourdhui 
tournèe vers la partie morte des ſciences na- 
turelles, par la vanitè de poſleder des raretes, 
& de paſſer pour ſavant dans le monde, au 
moyen d'une nomenclature facile a ſaiſir? Ce- 
pendant M. Raynal nous dit, de ſon core , 
que le gout de Phiſtoire naturelle eſt ſur ſon de- 
clin, & que nous ſommes tout entiers aux queſtions: 
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de gouvernement, de legiſlation ; de morale, de 
politique, de commerce. Ne pourroit- on pas dire 
a l'un & a autre: Vous &tes orfevre, M. Jofle! 
Si les curieux ont a Sinftruire dans Iou- 
vrage de M. Prieſtley, ils trouveront 4 86. 
gayer dans une lettre qui circule ici, & qui 
preſente un itineraire aſſez plaiſant de la route 
que nos balloniſtes pourroient tenir en dèbu- 
| tant dans leur prochaine courſe acrienne. En 
i ; Voici Textrait. 
* 5 . * Les voyageurs aeriens paroifſant de- 
[ termines à partir la ſemaine prochaine , je les 
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| engage 4 confirmer Iexperience propoſee par 
| Fontenelle , dont le ſucces demontreroit la 
1 poſſibilitè de parcourir trois cens ſoixante & 
. quinze lieues par heure ſans relayer, ni mème 
| changer de place; de forte qu'en partant de 
| Paris a ſix heures du matin , la premiere poſte 
ſeroit a Bude en Hongrie ; la ſeconde dans la 
petite Tartarie ; la troiſieme a Aſtracan , pres 
de la mer Caſpienne, qu'on traverſeroit pour 
rafraichir; a dix heures, a Usbeck ; remon- 
tant en voiture a onze heures, on arriveroit 
a midi dans IAfie ; & laiſſant Pekin ſur la 
droite, on pourroit S'approviſionner de paille 
& de laine dans la Tartarie Chinoiſe ; ſouper 
a neuf heures au Cap- Patience, pres du Kamſ- 
chatka, d' où, continuant ſa route, on ren- 
contreroit les ports de I'Amerique-Septentrio- 
nale, à une heure; & tout en dormant dans 
la tranquille gondole, on traverſeroit le Ca- 
nada; en $eveillant a huit heures, on dèjeũ- 
neroit a Terre - Neuve. Franchiſſant enfuite a 
ſec la mer du Nord, on pourroit deſcendre a 
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dix heures au port de Mada; mais afin de faire 
une bonne journèe, en iroit diner a Breſt ou 
3 Orleans , d'où Fon reviendroit entendre pour 
deflert , ce que les amateurs debiteroient ſur 
cette nouvelle mamiere de voyager. 

Si, tandis que tous les ſavans machiniſtes 
mettent leur eſprit a la torture pour parve- 
nir a diriger la machine aëroſtatique, quel- 
qu'un trouvoit au contraire le moyen de la 
fixer dans un point de Veſpace rempli par 
Fatmoſphere , par exemple au Zenith de Pax 
ris, neſt-il pas clair que la terre tournant ſans 
ceſſe ſur ſon axe feroit voir aux nouveaux 
habitans de ce Zenith , Veſpace de 9 mille 
lieues dans 24 heures: or fi, Capres Vauteur 
de la Phyſique du monde, il exiſte pas d'at- 
traction entre Atmoſphere & le globe, ou 
fi, d'après le ſyſteme de M. d' Agoty, Telec- 
tricitè eſt la cauſe de cette attraction, prions 
ces Meſſieurs d'iſoler, leur machine avec le. 
taffetas cirè, & de s aligner a une étoile fixe 
pour realiſer la marche decrite. Il ne reſtera 
plus qua trouver le moyen de ſe diriger d un 
pole a autre; procede qui ſera ſans doute 
peu difficile, excepte a celui qui a Thonneur 
detre 2 des ſocietes balloniſtes, dit 
I Anti-gaz-inflammable. 

C'eſt grand dommage que le naif, que le mo- 
deſte, que Teédifiant, que inimitable anteur 
des Contemporaines, ait- {itt interrompu les ta- 
bleaux de notre capitale ! Pune de nos Ele-= 
gantes bourgeoiſes de la rue St. Honore, dont 
la diſparition ſubite laiſſe quantite d'honnetes 
gens dans Vembarras, eut merveillement figure 


-- 
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dans fa galerie roturiere. Avec quelle bon: 
hommie, quelle ingenuite ce M. Retif de la 
Bretonne vous elit raconte les curieuſes pe- 
tites aventures de la nouvelle heroine! il vous 
ett dit comment, des ſes plus jeunes annees, 
cette petite fatee ſavoit tromper la credule 
confiance de pere & mere, pour ſe ſouſtraire 
à leur garde & faire ſes parties nocturnes, ou 
Tefferveſcence de la danſe provoque & ſub- 
jugue fi ſürement celle des ſens. Il vous efit 
dit qu'enfin, des ſignes trop certains de jouiſ. 
ſances prematurees avoient mis ſes bons pa- 
rens dans la nèceſſitè de faire d'aſſez grands 
ſacrifices en faveur de cooperateur mais ré- 
parateur de ce petit ſcandale accidentel; & il 
vous eũt montre que, par une ſuite toute na- 
turelle de ces preliminaires, les deux con- 
joints, apres avoir mis a contribution la bourſe 
& le credit de leurs bons parens & de bien 
d'autres, ſe ſont par un beau jour de fete, 
envoitures pour VAngleterre , laiffant leurs 
effets a la diſpoſition de leurs garcons de ma- 
gaſin, bien ebahis de cette munificence ſi con - 
traire a Teſprit mercantil, mais bien plus en- 
core de ſe trouver, le lendemain, ſeuls maitres 
dans la maiſon. , 

Il vient de ſe paſſer une ſcene affreuſe dans 
la rue Michel le Comte. Une eſpece de moine 
defroquè, ſe preſente chez un portier de ſa 
connoiſſance, accompagnè d'un jeune ſayoyard 
qui lui portoit un petit paquet. Il demande la 
permiſſion decrire une lettre dans une cham- 
bre quelconque de la maifon. On lui donne 
une clef, il monte, & ſon commiſſionnaire le 
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ſuit, Entre dans Vappartement , ſon premier 
ſoin eſt d'en fermer la porte, pour accomplir 
rinfame projet qu'il ayoit congu d aſſouvir ſa 
brutalite ſur ce jeune homme. Trouvant re- 
ſiſtance, ſa fougue devient rage, freneſie, fu- 
reur; il porte a ce malheureux pluſieurs coups 
de couteau, tant a la tete que dans les reins, 
& neanmoins a Vatrocite revoltante de ſe proſ- 
tituer ſur cette ſanglante victime. Il fait plus, 
& voila ce qui comble la meſure, & ce que 
{ans doute , vous aurez peine a croire, il porte 
la {celerateſſe juſqu'a yoler a cet infortune 
trente-huit ſols qu'il trouva dans fa poche: 
mais tant de forfaits ſont au-deflus des forces 
humaines; ſa t8te ſe trouble; il deſcend chez 
la portiere pour laver ſes mains teintes de 
ſang: Son air effare alarme, effraie ; il veut 
fuir , mais il eſt arrete. La conviction de ſes 
crimes etoit manifeſte, auſſi ſon ſupplice a-t-il 
ſuivi de pres. Mais, grand Dieu! pour de tels 
monftres , quels ſupplices pourrotent' fatisfaire 
la vindicte publique, & impoſer aſſez de ter- 
reur a leurs pareils? 

Un nouvel evenement devoit amener une 
nouvelle mode, Les bonnets a la Montgolfier 
& au ballon yolant ont deja fait place à d au- 
tres. Nos marchandes, en etalent qu'elles nom- 
ment tout bas des Bonnets d la caiſſe d"Eſcomte : 
Ce ſont des bonnets ſans fonds. | 

Vous avez ſans doute devine, Monſieur , le 
mot de ma Chanſon charade; & le nom de Vol- 
taire ſe ſera preſente ſur le champ a votre ima- 
gination. Aujourd' hui je vous. donnerai une 
petite vengeance que M. Laus de Boiſly a 
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voulu prendre des bons amis qui Font acca: 
ble de ſarcaſmes. II ſemble leur dire ici: je 


voudrois bien vous repondre autrement que 
par des vers, mais. | 


LE MQMENT DE LA RECETTE, 
CONTE, | 


Qui men eſt pas un, dedie 4 Mrs, les Epigran- 
matiſtes. 


Que! metier que celui de faire une epigramme] 
Comment trouve- t- on quelque attrait 
A medire, a contriſter l' ame 
D'un homme qu'a peine on connoit! 

Si les divers Ecrits que votre muſe immole, 

De la ſatyre amere ont mèrxité les traits, 

Critique intolerant, croyez-ea ma parole, 

Il eſt afſez puni, celui qui les a faits. 

Il eüt, je Vavourai, mieux fait de ne rien faire; 
Sans doute il a tort; mais enfin | 

Pourquoi Vinjurier, & fimple fantaſſin, 
Vouloir a tous faire la guerre? 

Quel fut le ſort de Roi, de Rouſſeau, de Piron? 

Ils voyoient , direz-vous, la bonne compagnie, 

Je le ſais; toutefois en aimant leur faillie , 

| On redoutoit leur aiguitlon, 

Ce deſtin a vos yeux eft-il digne d'envie? 

Encor fi le mepris dont on vous couvre, un jour 

Etoit le ſeul chagrin dont vous puiſſiez vous plaindre! 
Quand on a ſu ſe faire craindre + ' 
On doit bientor craindre a ſon tour. 

Trop outrage a la fin laffe la patiencez * © 
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On guette Phomme. aux vers mechans; 
Sur ſon dos a plaifir on venge ſon offenſe...; 
Perſonne n'eſt tente de prendre ſa defenſe, 
On leſt de rire a ſes depens, 


Chez la Marquiſe de Mimeure, 
Avec le ſatyrique Roi, 
Lubert avoit ſoups ; bientòt chaſſé par Pheure ; 
Lun & autre sapprète a gagner ſon chez ſoi; 
Mais d accompagner Roi, Lubert eut de Veffroi, 
— Eh pourquoi, preſident, demande le poete, 
Ne pas me faire cet honneur ? 
— Il eft minuit ſonne, dit Lubert, ſerviteur , 
C'eſt le moment de la Recette, 


EPIGRAMME, 


Lauteur du Tableau de Paris 

Fait tous les jours de nouveaux drames 
Qui font rire les bons eſprits, 

Et font pleurer toutes les femmes, 


De Paris, le 22 Octobre 1783. 


Volci encore une compilation, a laquelle 


ma correſpondance a fourni des materiaux : 


Mclanges gais, intereſſans & philoſophiques , con- 
tenant des legons de morale, a Luſage des per- 
ſonnes pour qui la lecture n'eſt qu un objet d amu- 
ſement. Tai deja obſerve que Von vouloit de 
nos jours, tout avoir en morceaux detaches : 
qui auroit maintenant la patience, le temps 
meme de lire, de mediter des traites ? Il faut 
encore que les choſes les plus ſcrieuſes ſoient 
Tome XV, | H 
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dites avec gaite, avec eſprit. Dieu ſait à quoi 
aboutiſſent de telles inſtructions, mais qu im- 
porte? Pourvu que Fon s amuſe, & que Fon 
meuble ſa tete de quelques connoiſſances ſu- 
perficielles, on a rempli ſon but; on porte 
dans les ſocietes une liberte d'eſprit que pour- 
roient detruire ces Etudes profondes qui ab- 
ſorbent, qui rendent inſupportable. 

On trouve, dans ces Melanges, quelques 


_ anecdotes qui n'en font pas le moindre mè- 


rite; Ceft une grande reſſource que les anec- 
dotes dans la converſation ! Je ne ſais ſi.celle- 
ci vous eft connue, _ Soha 

„ Labbe Raynal a, comme Ton fait, pro- 
» mene fa gloire dans les differentes cours 
„ CAllemagne. Le roi de Pruſſe, qui ne. jouoit 
„ pas un beau role dans la premiere edition 
„ de I'Hiſtoire philoſophigue , le fait venir 4 
„ Poſtdam : il Ventretient afſez long - temps. 
„ L'Hiſloire du Stathouderat ſe trouve ſur la 
» table. — Voici, dit le Monarque, un ex- 
» cellent ouvrage, & qui vous fait vraiment 
„ honneur..... Lauteur ne repond rien. Le 
» Monarque recommence ſes eloges. Alors 
» Vabbe lui 'repond avec une modeſtie litte- 
»' raire. Sire, c'eſt Pouvrage de ma jeuneſſe : de. 
„ puis, Jai fait moins mal, & mon Hiftoire 
» philoſophique 4 ex quelque ſucces. — Je ne 
» Yous en dirai rien, repliqua le Roi, je nen 
» ai jamais entendu parler. Voila comme ſe 
v venge un grand homme, ou plutòt comme 
„il chatie un ecrivain inconfidere, » „ 

Je vous ai. prevenu, il y a quelque temps, 
de la banqueroute, a laquelle le muſee ayoit et 
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expoſe par le peu de prevoyance & di harmonie 


de ſes membres. Si je ne vous ai point inſtruit 
des debats qu'avoit occaſionnè cette criſe, 
des effets & des ſuites .qu'4 elles avoient eus; 

c'eſt que la ſtagnation dans laquelle depuis 
lors cette cotterie littèraire. paroiſſoit plongèe, 
me faiſoit ſuppoſer l' extinction prochaine de 
ſon exiſtence. Mais il en eſt reſulte tout le 
contraire, & de cette ſciſſion, , s'eſt formee 
une ſeconde aſſociation muleique , qui, quoi- 
qu' encore dans Vobſcurite , n'en. diſpute pas 
moins la primautè, conſequemment. la .cele- 
brite, a celle dont elle n'eft qu'un rejeton in- 
grat. Quoi qu'il en ſoit, le muſèe primitif, 

dont le celebre M. Court de Gebelin eſt le 
preſident , vient de rouvrir ſes. afſemblees , 
avec une pompe & une recherche bien capa- 
bles d'alambiquer Veſprit des gens pour qui 
ces choſes· là ſont toujours Vobjet de cette en- 
fantine ou maligne queſtion ; Cui bono? Lou- 
verture s' en eſt faite au ſon d'une muſique 
delicieuſe, executee par nombre de virtuoſes 
de l'un & Fautre ſexe, deſtinee a diſpoſer fas 
vorablement Pattention des auditeurs a la lec- 
ture de pluſieurs ouvrages en proſe & en vers. 
M. le Prefident apres avoir dit qu'un grand 
deſordre avoit produit une grande harmonie, 


* 


a annoncè qu'il y auroit tous les mois une de 


ces aflemblees publiques, auxquelles les Da- 

mes ſeroient invitees, & dont la muſique & 

les diſcours formeroient un mélange varie 

d'agrement & d'utilitè; qu'outre ces aflem- 

blees generales, il y en auroit, chaque ſe- 

maine, de partieulieres, ou les ſouſcripreurs 
H 2 
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jouiroient de Payantage de pouvoir apprendre 
toutes les langues, au moyen des cours qui 


ſeroient formes, de meme que pour la plu- 
part des ſciences , comme la Phyſique, les 


Mathematiques, la Geographie & THiſtoire : 
& que pour etablir un point de ralliement a 


tous les membres, il y auroit journellement 


une ſalle ouverte , ou les journaux , ainſi 
qu'une bibliotheque choiſie fourniroient dail- 
leurs a chacun d'eux un delaſſement ou des 
ſecours nèceſſaires. 

Par cet expoſe, vous voyez, Monſieur, 
que ce muſee s annonce comme une ſource 
d'inſtruction & de plaifir pour les etrangers 
comme pour nous, & que moyennant trois 
louis d'or de ſouſcription par annèe, indi- 
vidu le plus ifole va ſe trouver a portee de 


former des fſocietes intèreſſantes, comme le 


moins inftruit, à meme d'y acquerir des con- 
noiſſances auſſi varices qu'etendues , & le 
plus indifferent , force de ſe diſtraire par cette 
diverſitè d' objets plus ou moins piquans. Di- 
ſons pourtant que de certains cenſeurs, dont 
Feſpece n'eſt pas la moins nombreuſe parmi 
nous, ne laiſſent pas de traiter toutes ces 
belles choſes de charlataneries, & il n'eſt me- 
me pas juſqu' aux rivaux naiſſans du 'mulee 
primitif, qui ne gaviſent d'en faire la ſatyre, 
& mattribuent, bien entendu, la dignite, les 
talens & les bons principes a leur etabliſſe- 
ment, qu'ils appellent, on ne fait pourquoi, 
le premier muſee , & dont on annonce pour Pte- 
ſident M. Pilatre du Roſier, tandis qu'il eſt 
de fait que Ceft M. Cailhava, Au ſurplus, 
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- cette rivalits ne peut que contribuer à Vame- 


lioration & au maintien de ces etabliflemens 
qui , par leur inſtitution , peuvent devenir 

ur les ſavans des centres de correſpondan- 
ce, d'ol il eſt poſſible qu'il reſulte. pour eux 
comme pour les ſciences, de tres-grands avan- 
tages. M. de la Blan... avoit entrevu ce but, 


& avoit cherche a y parvenir; mais il avoit . 


plus de preſomption que de maturite dans ſes 
combinaiſons, plus de precieux que de deli - 
cateſſe dans ſa marche, & voila pourquoi, 
apres avoir ete deja pluſieurs fois ebranle, il 
vient d'etre totalement culbute : ſon exiſtence 
de Correſpondant general a. pew ſurvecu. a 
Tapotheofe de Vernet. Vous ſavez la petite 
ſcene du Comte de Turp ... quelques autres, 
& par-deſſus tout cela, cette clique. inetouf- 
fable & ſi diabolique de gens qui, apres Etre 
ſortis du ſuperbe ſallon, ne cefloient d'en dire 
cui-bono ? Encore en etoit-il qui ne rougiſ- 
ſoient pas de tenir un propos auſſi barbare 
aux oreilles du Correſpondant general ! Auſſi 
pretendit-il un jour chaſſer Pun deux, qu'il 
avoit entendu; mais dans cette malencontre, 
il fut cruellement puni d'avoir trop gravement 
tranchè du maitre de ceans. II Sapproche de 
Tindiſcret, Tapoſtrophe vivement , & lui de- 
mande qui il eſt, ce qu'il vient faire dans une 
aſlemblee reſpectable. = J'y viens voir un 
ſot, lui repliqua-t-on , qui a le ſecret d attirer 
chez lui beaucoup d'honnetes gens. Qui reſta 
confus ? Je n'ai pas beſoin de vous Vap- 
prendre. | 100 625 
Je puis enfin vous annoncer , qu'au lieu 
H 3 
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un, nous avons deja pluſieurs navigateurs 
*a6riens;, du nombre deſquels eſt M. de Mont- 
golfier. Au moyen d'une galerie adaptee a fa 
machine aëroſtatique, & d'un petit fourneau 
pour reproduire du gaz a volonte, (“) on a 
commence, la ſemaine derniere , diverſes ex- 
periences, dans leſquelles pluſieurs perſonnes 

+ fe ſont elevees a la hauteur de trente, qua- 
rante & cinquante pieds. Ces premieres ten- 
tatives ayant enhardi & monte les tetes, on 
annonca le vendredi comme un jour ſolem- 
nel, oi ces temeraires champions aèriens ne 

_ devoient rien moins que cingler tout droit vers 

les aftres. Une aflemblee nombreuſe & diſtin- 
guee ſe rendit fur le lieu; mais ſoit gauche- 
rie ou timidite, les plus fortes aſcenſions de 

Ja machine ne paſſerent pas quarante ou ein- 

quante pieds , de maniere que chacun Yen 
fut très - peu fatisfait. Enfin dimanche , jout 
deſigne pour les dernieres experiences, M. de 

Montgolfier ſentant la neceffite de faire des 

efforts pour ramener les eſprits, a tellement 
embraſe ſes proſèlytes, qu'ils ont fait des mer- 
veilles, & la machine a monte à une hauteur 
vraiment impoſante. M. Pilatre du Roſter geſt 
eleve a diverſes repriſes ; mais il faut dire 
quapres avoir tant annonce qu'il youlait avoir 
la gloire d'etre le premier navigateur aerien, 
il ent du montrer un peu plus d'ardeur dans 
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() Ou plutòt pour entretenit air dans un tat de di- 
latation convenable; car il a été prouvé depuis que 1 


chaleur eſt le ſeul agent de la belle experience de M. & 
Montgolfier. 288 
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ſes courſes , & ne point laiſſer 4 d'autres a- 
vantage de le ſurpaſſer en. temerits. Un M. de 
Villette eſt le ſeu] qui ait, pour ainſi dire, 
ole ſuivre Velan des aigles & s'abandonner 
juſqu'a la hauteur de plus de trois cens pieds. 
A la verite, ſa tete a fortement chavire dans 
ce point d'elevation ; mais ayant eu la pre- 
caution de ſe coucher dans la petite galerie, 
apres etre reſte environ ſept a huit minutes 
en panne a cette hauteur, il en eſt inſenſible- 
ment deſcendu ſans avoir Eprouvè dautre in- 
commodite. Quoi qu'il eff ſoit, & quoi qu on 
en diſe, je ne preſume pas que cette decou- 
verte conduiſe a rien de bien utile, & j'affir- 


merois au contraire qu'il en reſultera des ac- 
cidens & peut-etre des maux. 


CHANSON 
SUR LE GLOBE AEROSTATIQUE. 
, ERS ES BOL 
Air: Ek ! mais qui dd. l 


L'Zmpereur de la-Chine 
Attendoit Pautre ſoir 
La burleſque machine 
Qu'enfin il ma pu voir. 
Eh! mais oui-da, 
Comment peut-on trouver du mal à ca? 


Par trop grande viteſſe, 
Dans une heure de temps, 
Elle fut dans Goneſſe 
Etonner les ſayans, 
Eh! mais, &c, 
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Mais, choſe bien plus dröle! b 29) 


Blanchard, ſans s'effrayer, 
Du cabinet d'Eole 
Veut etre le courier, 

Eh! mais, &c. 


Il n'a pour attelage 

Qu'un modeſte zephyr, 

Ah! le joli voyage! 

On revient ſans partir, 
Eh ! mais, &c. 


Sur nn globe bizarre , 
Chacun dorenavant, _ 
Plus aflure quIcare, . 
Dirigera le vent. 

Eh ! mais, &c, 


O fi académie 
Peut un jour $'y loger, 
Nul vaiſſeau, je parie, 
Ne ſera fi leger. 

Eh! mais, &c. 


Les cures de village 

Sauront, par le journal, 

Qu'un globe qui voyage 

N'eſt pas un animal, 
Eh! mais, &c, 


Marlboroug rentre en terre, 
Et nos eſprits flottans © 
Vont au ſein du tonnerre 
Chercher leurs paſſe-temps, 
Eh! mais, &c. FY | 


(7) 
Tout globe eſt fait pour plaire * 
Nen ſoyez pas ſurpris, a 
Ce qu'on aime à Cythere 
On Taime dans Paris. 
Eh! mais, &c. 


P. S. Permettez- moi, Monſieur, de joindre 
à cette lettre un mot pour mon Libraire, au- 
quel je dois une reponſe. 


A mon Libraire. 


Je vous ſais bon gre , Monſieur, d'avoir 
compris dans votre dernier envoi, I Eſprit & 
le Gente des ecrivains celebres du dix huitieme ſie- 
cle; il ne falloit rien mois pour me rècon- 
cilier avec les livres nouveaux, & avec, vo- 
tre imprimerie; ma correſpondance vous aura 
fait connoitre combien j ètois peu content de 
vous depuis quelque temps. Au ton de mau- 
vaiſe humeur que J'y prends quelquefois, vous 
aurez craint que je ne me faſſe quelques affai- 
res avec Mrs. les auteurs, ou leur ayant - cauſe: 
c'eſt un mauvais metier que celui de medire 5 mais 
que faire? oblige d'uſer avec economie de 
mon loifir , je calcule le temps. D'apres mes 
reſultats , il eſt conſtant que celui que j em- 
ploie a de mauvaiſes lectures eſt doublement 
perdu pour moi. Qui perd ne peut pas rice; 
al. je tort de faire part au public de ces petits 
chagrins? 

Ce n'eſt pas aflez, mon cher Elzevir, a- 
voir de beaux caracteres, d employer de bon 
papier & de Vencre de Lewis; on n achete pas 
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les livres pour les mettre en cadre, & Popium 


pris dans une coupe d'or n'en eſt pas moins 
aſſoupiſſant & narcotique: il y a des ouvrages 
qu'on ne lit plus aujourdhui qu'en Allemagne, 
pour &tre trop ſavamment ecrits. La bible de 
D. Calmet, toute docte, toute volumineuſe, 
toute pleine de recherches ſouvent etrangeres 
à ſon ſujet, toute en Dieu qu'elle eſt, ne ſe 
trouve plus guere que dans les bibliotheques 
des BenediQins. Croyez-yous , de bonne foi, 
qu'on puiſſe lire les ouvrages que vous impri- 
mez, pour le ſeul merite de la rypographie ? 
Ne vous y trompez pas; le public eft tevenu 
de la pompe des titres; on n'y croit pas plus 
qu'a Paris aux talons rouges, aux plumets 
blancs : on s'informe, on veut ſavoir ſi cette 
livree ne lui eft pas etrangere , & ſi Von fait 
quelque decouverte qui lui ſoit tant ſoit peu 
defavorable, il ne tarde pas a etre puni de fa 
temerite ; bientot banni de la bonne compa- 
gnie, il moiſira triſtement dans la boutique du 
libraire. De plus, nous ſommes aujourd'hui i 
degoùtés! Fontenelle Ia dit, & cela eſt vrai: 
pour reveiller notre appetit, il nous faut des 
mets piquans. Les ouvrages hardis, remplis de 
paradoxes quelquefois monſtrueux, ſont pref 
que les ſeuls qui font fortune parmi nous. Si 
quelques-uns ont Pavantage d'etre marques au 
ſceau de la brulure , comme &ils Sepuroient 
par le feu, leur celebrite s'augmente d'autant 
plus; nouveaux phenix , bientor ils renaiſſent 
de leurs cendres, les editions fe ſuccedent ra- 
pidement, & le monde en eft inondè. I! eft 
des auteurs fameliques , que Famour'paterod 
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da pas empeches. de poſtuler cette | celebrits 

fletriſante pour, leurs productions. On liſoit 
pour toute preface z Ce.j 177 les gens du Roi ſont 
entfes, 6 M. Omer, Joly. de Fleury, avocat dudit 
Seigneur Noi, portant la parole „ ont dit: qu il 
deferoient, 4 la cour, &c,,&c ..,.. & ledit ecrit 4 
as lacere. & briile. par Vexecuteur de la haute as 
tice, Cc. Ce. | 

Mais revenons a Eſprit de Robertſon. Puis- 
je, (ans faire tort au votre , vous dire quel- 
que choſe de cet ecrivain celebre ? Je ſais que 
votre manuel nen dit rien: de ſi petites cho- 
ſes que le mérite des auteurs, ne ſont pas 
dignes d'obtenir, une place dans un catalogue 
de livres. La tete toute remplie de francs, ſols 
& deniers, daignerez- vous m accorder un mo- 
ment d' attention? 8 

M. Robertſon eſt ſans contredit le premier 
hiſtorien Anglois : c'eſt leur Tacite. Moins obſ- 
cur que ce lui: ci, il eſt egalement fort, egale- 
ment energique , ſon. ſtyle, eſt coulant & ra- 
pide , comme il convient à Phiſtoire. Les re- 
flexions qu'il fait, toujours lumineuſes , ſont 
propres a repandre du jour ſur les difterens 
ſujets qu'il traite, & a debtouiller le chaos des 
temps. Par-tout, on reconnoit la touche male 
& ferme d'un Ecrivain Anglois; une liberté 
moderee guide toujours ſa plume. Citoyen du 
monde, il ne fait pas acception de nation; 
un Frangois , un Anglois, un Eſpagnol, n'eſt 
pour lui qu'un homme; il les traite tous de la 
meme maniere, les loue ou les blame, felon 
qu'ils lui oaroiſſent meriter {a ſatyre ou ſes 
eloges. Le e de Lètat politique de Eu- 
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rope qu'il nous a donne , eſt un de ces ou- 
vrages rares, faits non-ſeulement pour illuſtrer 
un homme, mais une nation, mais un ſiecle 
Combien ne devons- nous pas avoir d obliga- 
tion a Thomme eſtimable, qui a recueilli ſon 
eſprit, & renferme dans un petit ouvrage, ce 
qu'a peine on auroit trouve dans une biblio- 
theque entiere? | * 


De Paris, le 2 5 ' Offobre 1783. 


LA caifſe d' eſcompte a repris ſes payemens; 
mais le coup fatal eſt portè a ſon credit, -& 
on ne voit en ce moment d' autre remede pour 
la relever que d'accepter offre d' une Com- 
pagnie Hollandoiſe qui veut ſe charger de cet 
etablifſement en y verſant vingt - deux mil - 
lions. On a ere etonne de ne pas voir M. Pan- 
chaud crèateur de la caiſſe d eſcompte au nom- 
bre des Conimiſſaires qu'elle vient de fe choiſir 
pour diriger ſes opèrations dans ce moment 
facheux. M. Panchaud afin de n'etre point èlu, 
avoit retire ſes actions la veille de Vafſemblee, 
ce qui prouve aſſez ſon opinion ſur Vetat ac- 
tuel de cet etablifſſement. L'hiſtoire du diſcredit 
ou il eſt ſubitement tombe neſt point connue. 
Je la tiens d'une ſource authentique. La voiet, 

Notre Cour avoit ſollicitè pres de celle de 
Madrid, une diminution ſur les droits de for- 
tie des piaſtres, mais cette derniere voyant 
le numeraire auſſi rare chez elle qu'en Fran 
ce, $'ctoit au contraire refuſèe à toute expor- 
tation de matieres. Le haſard eſt venu nous 
ſecourir dans le moment ou le commerce etoit 
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la veille d'eprouver une affreuſe detrefſe; 
Differens batimens americains apporterent dans 
nos ports vingt-deux millions de piaſtres pro- 
venant des ſejours que Veſcadre eſpagnole ont 
faits dans nos iſles pendant la guerre. Les 
proprietaires les tenoĩent à un prix très- haut, 
une Compagnie ſe preſenta , mais elle fut 
evincee par la caiſſe d'eſcompte qui $'epuiſa 
pour cette funeſte ſpeculation. La premiere 
jura de $'en venger & s'y prit ainſi. Un Che- 
valier de S. Louis arrivè à la caiſſe d eſcompte 
un jour de gros payement, fend la preſſe & 
jette ſur le bureau un porte-feuille contenant 
pour cent mille ecus de billets de caiſſe. M. de 
Mori, Thomme le plus honnète, mais le plus 
trembleur, penſant au vide que laiſſoit dans 
la caiſſe la lenteur de la fabrication des eſpe- 
ces, veut compoſer pour le payement de cette 
ſomme. Il me la faut, dit le Chevalier de 
S. Louis, j'achete une terre, & je dois la 
payer comptant. =» Mais, Monſieur, dans trois 
ou quatre jours... - Oh, a cela ne tienne, 
repond le militaire, & il ſe retire en criant 
à tue tete qu'il ſeroit au deſeſpoir de gener la 
caiſſe d'eſcompte , & qu'il attendra volontiers 
trois ou quatre jours. La ſcene eſt dans une 
heure divulguee par toute la ville, c'eſt a 
quoi Von s'attendoit bien, le public s'alar- 
me, accourt, la terreur devient generale & 
les adminiſtrateurs rendent le mal irreparable 
en recourant a Pautorite , au lieu de recueil- 
lir parmi les interefles des ſecours qui les euſ- 
ſent mis a portee de reſiſter au premier choc 


& de retablir ainſi la confiance, 
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Nous venons de perdre M. d' A lembert, ſa; 
vant eſtimable, en qui des vertus reelles & 
de hautes qualites n'ont-ete ue que par 
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Certain jour Deſir infula ; | 
917 pres de Cithere, uu $1799 Wed 
v. qui beaucoup makraica/ n9'2 9h gti 
amo Ser atventizez'7 i156 000) 2 wh 45969 
Puis Ia querelle s'echauffa, or Nl 
eller 0) 1d 0 ane 
Plaiſir, plus robuſte, . | 
Deſir fon frere: | _ > 
Ce qui bien fort epouvanta 
| Tone lten, {101i vl £ 
Mais Venus le reſſuſcita, 
C'etoit ſa mere. | 
Depuis ce jour entt eux ap. 
Ouverte guerre; — 
Pourtant Deſir plus ne hargnoit 
' -Plaifir ſon frere; 
Depuis ſa mort plus il _ 
| Si téméraire; 
Si bien que quand plaifir enttoĩt 
Chez la Bergere, 
Vite poltron, Deſir ſortoit , 
Non fans colere, | 
Et qui du differend ſouffroit > 
. C'etont myſtere. 
Lafſe de les voir deſunis, 
Amour leur pere 
Raccommoda ces ennemis. 


E 
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Et pour Vaffaire, © - "+ 7 
Quel mediateur fut admis? 

Ce fur Glycere. 

Depuis , regne entre. ces amis, 
Amour fancere, 

De Paris, le 29 Octobre 1783. 
CnaadQuUe fiecle a ſa marotte : grands 
hommes du ſiecle de Louis XIV 7 el tory 
toient a concilier S. Thomas avec Scot, & 
Janſenius avec VEgliſe ; ce meſt pas une pe- 
tice affaire pour nous d'accorder les yoyageurs 
entr'eux; il ſemble que les nations changent 
de face au gre de leurs plumes & donnent 
un nouveau ſpectacle au monde: plus la ma- 
tiere eſt intereſlante , plus elle paroit em- 
brouillee. Labbè Laporte qui a parcouru PFu- 
nivers entier ſans ſortir de ſon gabinet (c eſt 
ſans doute Voyager a peu de frais), ne nous 
a donne qu une compilation bavarde & ſans 
choix, ou Von trouve à peine le merite du 
ſtyle (* ) : La Perſe & les pays qui Tavoiſi- 
nent , ſont encore demeures inconnus apres 
les voyages yolumineux de Chardin. Je con- 
nois une relation de la Turquie & des Etats 
barbareſques ,. qui a été donnee ſur la foi des 
matelots de Marſeille; il me ſouvient d'y 
avoir lu qu'il y avoit dans les environs d' Al. 


ger des chats d'une grandeur enorme , & qui 


Sattaquoient aux hommes. Voici ce qui avoit 
donnè lieu à cette fable abſurde. 


n 


— 


(*) M. de la Harpe a eſſayé de le lui procurer. 


— 1 . - — 


« 
by 
- 

o 
MN 

4 

- 


(184) . 

Un vaiſſeau frangois avoit relache à [a 
cote d'Alger : un matelot $'engage un peu 
avant dans les bois qui bordent le rivage : 
une grande bete qu'il croit voir ſous la forme 
d'un chat, ſort des brouſſailles, vient à lui 
& Pattaque avec impetuoſite : le matelot ſe 
defend ; il avoit a faire a un rude adverſaire, 
il tire ſon couteau & lui en porte des coups 
redoubles : Panimal Sirrite a la vue du fang 
qui coule de ſes bleſſures; ſa ferocite prend 
un nouvel eſſor, la rage ſe peint dans ſes 
yeux : il agite fierement ſa queue; ſes poils 
S'herifſent. La flamme ſort en fumee de fa 
gueule beante ; le combat devient terrible, Le 
matelot de ſon c6te ne fe relache pas; le 
mepris d'un prètendu chat lui donne des for- 
ces & redouble ſon courage; autant le choc 
eſt impetueux , autant la defenſe eſt vigou- 
reuſe; le ſang neanmoins continue a ruifleler 
du ſein de animal feroce ; inſenſiblement ſes 
forces $'epuiſent & il ne conſerve plus qu'une 
rage impuiſſante; le matelot $'appergoit de ſa 
foiblefle , un nouveau coup applique - forte- 
ment fait vaciller ſon ennemi, qui bientor ſuc- 
combe & tombe fans vie. Le matelot, apres 
cette victoire, retourne a ſon bord, le com- 
bat avoit dure plus d'une heure ; on le croyoit 
ou deſerts ou pris. On ſe diſpoſoit meme # 
lui faire un mauvais parti: le Capitaine le 
fait venir, Pinterroge & le menace de la cale. 
Le matelot s' excuſe & raconte ſon aventure à 
ſa manière. . Un gros chat Seroit venu at- 
taquer à lui & lui avoit donnè bien de la be- 


ſogne : il ne croyeit pas qu'il y eüt de 6 
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gros chats dans le monde entier : il atiroir 


mieux aime avoir a ſe defendre contre un do- 
e d' Angleterre. ., ſes habits dechires par 
— le ſang dont il etoit couvert, les 
bleſſures Gllonnees dans fa chair ſont des preu- 
ves de la verite de ſon rapport: il eſt cru & 
abſous , & l'on ne doute plus que la cote d' Al- 
ger ne ſoit infeſtee de gros chats : cette grande 
decouverte ne manque pas d'etre publièe au 
retour du voyage : quelques auteurs a To- 
reille au guet Sen emparent & la conſignent 
dans leurs livres. C'eſt un fait, peut - on le 
revoquer en doute ? Mais il eſt ſi ſingulier 
qu'il merite confirmation; quelques curieux ſe 
chargent de le verifier; ils s aſſocient f athlete 
vigoureux & partent pour la plage d' Alger. 
Sous ſes auſpices ils sa vancent dans le meme 
bois où le combat &etoit donne : arrives au 
champ de bataille ils yoient dans une eſpace 
de vingt pas, la terre remuee & teinte de 
ſang ; ils appercoivent un grand animal etendu 
par terre, & ſont tout ſurpris au lieu d'un 
chat de trouver un tigre percè de vingthuit 
coups de couteau, & les griffes encore fichees 
dans les lambeaux de Phabir dechire du vain- 


'queur. Voila, ſi je ne me trompe , image 


fidelle des voyages. Le mepris que nous avons 
Cordinaire pour les nations etrangeres, nous 
fait preſque toujours illuſion : au lieu des ti- 
gres nous ne croyons voir que des chats, ou 
bien par un defaut contraire , obſervant tous 
les objets au microſcope de TI imagination, 
nous n'appercevons que des merveilles ou des 
monſtres. 


(86) 

A beau mentir qui vient de loin. Meſſieurs les 
voyageurs ſavent que peu de perſonnes 8a. 
viſeront d'aller verifier le fait : ce neſt plus 
le temps ou les Pythagores, les Zenons, les 
Lycurgues voyageoient pour Vinftrution & 
le bonheur de leur patrie : des choſes plus ſe- 
rieuſes nous occupent aujourd'hui; un im- 
promptu de deux heures, une épigramme & 
d'autres colifichets valent beaucoup mieux que 
cent volumes de decouvertes : ſur cinquante 
poètes du premier ordre, a peine trouve-t-0n 
un bon obſervateur parmi nous, C'eſt une 
perte pour le monde entier, que Monteſquieu 
qui a tant voyage ne nous ait laiſſè aucune 
relation de ſes voyages : la critique fine & 
delicate qu'il nous a donnee des mceurs fran- 
coiſes dans les Leures Perſannes , prouve quiil 
avoit des yeux faits pour voir. Que d' abſur- 
dites, que de fables, que de prejuges ridicu« 
les n'auroient pas ete diſſipès a la lueur du 
flambeau de la philoſophie ! j'imagine voir le 
lever de Paurore & la fuite des tènebres. Ces 
homme celebre aimoit ſingulièrement la con- 
ciſion; il nous avoit promis de nous donner 
en un petit livre de quarante pages tout ce 
qu'on peut dire de raiſonnable ſur la meta- 
phyſique; il ne nous a rapporte autre choſe 
de ſes voyages, ſinon que I Allemagne etoit faite 
pour y voyager , | Italie pour yy ſejourner, I An- 
gleterre pour y penſer, & la France pour y vis 
vre : ne ſeroit· ce pas la par haſard encore de 
reſprit? 16 73960 W 

Mais je m'appergois que je ne vous ai en- 
core rien dit de Fouyrage auquel jen voulois 
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venir. C'eſt un nouveau voyage en Eſpagne fait 
en 1777 & 1778 , dans lequel on traite des meurs , 
du caradlere, des monumens.anciens. & mordernes , 
au commerce, du theatre , de la legiſlation , des 
tribunauæ particuliers & ce royaume & de Pingui- 


ſition , avec de nouveaux details ſur ſon tat ac- 


tel & ſur une procedure recente & fameuſe, Cette 
production n'eſt certainement pas ſans meri- 
te, Joſe meme dire que C'eſt tout que ce nous 
avons de mieux ſur cette partie: ce n'eſt pas 
que le titre modeſte d'eſſais ſous lequel elle 
paroit, ne lui convienne pas; il eft à croire 
que d'autres auteurs courront encore la meme 
carriere , & nous donneront quelque choſe 
de mieux : la partie des monumens anciens 
eſt pleine de recherches & traitee avec une 
exactitude qui degenere quelquefois en lon- 
gueurs : Jai lu avec un plaiſir infini la deſ- 
cription des theatres romains que Iauteur nous 
a donnee a Varticle Merviedre : Ceſt en vé- 
rite un morceau fini. ..... Mais jentends Vecho 
des journaux repeter. : Eſſayons de dire des 
choſes qui n'aient pas encore été dites. 
Lauteur paroit marcher par- tout avec ſa bi- 
bliotheque. Auſſi-tot qu'il entre dans une pro- 
vince, il nous en donne Fhiſtoire abregee , 
nous marque avec ſoin les difterens peuples 
qui Font ſucceſſivement habitee & les rèvo- 
lutions quelle a ſubies: il Sattache ſur - tout 
a decrire les monumens anciens, & la par- 
tie des inſcriptions qu'il a recueillies ne nous 
laiſſe rien à defirer : les èdifices publics, la 
maniere de batir & d autres choſes materielles 
loccupent preſqu'entierement , & lui ſont, je 
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Erois ; une diſtraction un peu trop forte pour 


qu'il puiſſe nous depeindre avec ſoin les 
'mceurs , les coutunies & le caractere des Ef. 
pagnols : il $S'occupe neanmoins encore de 
cette partie, mais prenant preſque toujours 
les exemples dans les claſſes extremes de la 
ſociete il ne nous met pas a mEme de con- 
noitre à fond la nation: la claſſe moyenne 
tient des deux extremes ; c'eſt dans celle - IA 
ſeule qu'on peut etudier un peuple a travers 
les nuances qui les diffèrencient ou les rap- 
prochent des autres hommes. Pavouerai aufi 
puiĩſqu'il faut rout dire, que le ſtyle de Hau- 
teur reſt pas correct; on ne doit pas cepen- 
dant lui en ſavoir mauvais grè, il paroit qu'il 
n'a pas tenu à lui de faire mieux. Des phra- 
ſes alambiquees qu'on trouve preſqu'a chaque 
page ſont une preuve de ſes efforts. 

Aux romans de parfait amour ont ſuccede 
les romans de rouerie ; le tour des romans 
moraux & philoſophiques ſemble etre revenu. 
C'en eſt au moins un de cette eſpece que 
M. Grivel a effaye de faire en enfantant la 


production intitulee : L'ifle inconnue ou Memot- 


res du Chevalier de Gaſtines. Il previent dans 
une preface deux reproches que tres-certat- | 
nement on lui fera : Pextreme fimplicite de 
fon ſtyle & la reſſemblance de cet ouvrage 
avec [hiftoire de Robinſon Cruſoe, Le ſtyle a 
pretention , Veſprit alambique eft plus inſup- 


portable encore que le defaut oppoſe ; mais 


quand on ne dit rien de neuf, quand on ne 
preſente que des idees connues de tout le 
monde ſur Ieducation , ſur les loix propres à 


(-189') 

fixer le bonheur & la paix dans une ſociete ; 
quand on veut donner une eſquiſſe aflez foi- 
ble pour n'etre ignoree de perſonne, des ſcien- 
ces, des arts & des mètiers, il faut ou re- 
pandre un coloris flatteur ſur un tableau ſans 
interet par lui- mème, ou annoncer que Von 
ecrit pour les enfans. Or M. Grivel na pas 
retendu ſans doute faire un ouvrage d'edu- 
cation, lorſqu'il a fait peupler. ſon iſle par 
runion d'un amant & d'une maiĩtreſſe qu'un 
naufrage y place, & par celle entre freres & 
{ceurs, de leur nombreuſe famille. 

Robinſon , dit M. Grivel, eft jette dans une 
iſle , le Chevalier de Gaſtines eſt jette dans une 
iſle , voila la reſſemblance, tout le reſte eſt diſſe- 
rence, Il ya certes une grande difference en- 
tre ces deux romans , mais chacun me pre- 
ſente un vaiſſeau naufrage &ou Von retire 
beaucoup d' uſtenciles ( Vavantage eſt ici en 
faveur du romancier anglois, car le Chev. de 
Gaſtines trouve tout ce qu'il peut deſirer, ce 
qui a ſoulage prodigieuſement Vimagination de 
M. Grivel;) la conſtruction d'une maiſon, de 
ſes fortifications , de barques , de granges, 
detables ; &c. des ſemailles, des recoltes, des 
courſes dans les montagnes; des ſauvages a 
combattre , un ſiege a ſoutenir; des priſon- 
niers a garder & a rendre utiles; une legiſ- 
lation a Etablir dans une Colonie ; des divi- 
lions a y appaiſer, &c. On voit de plus dans 
ſouvrage de M. Grivel, un tendre amour 
bien froid, bien raiſonneur, & un chagrin 
detre eloignè de fa patrie, de ſes parens & 
e {es amis, auſſi foiblement ſenti qu'il eſt 


| 6190) | 
Foiblement exprimè, puiſque idée de cher 
cher les moyens de ſortir de Tifle, n'eſt inſ. 
pirèe à nos ayenturiers que par des ſpècula- 
tions de commerce. | 
Entr' autres matieres ſerieuſes que M. Gri- 
vel effleure dans cet ouvrage, eſt la fameuſe 
& importante queſtion de la liberté du com- 
merce des grains. Il fait a ce ſujet une ob- 
ſervation frappante. « La loi de Vexportarion 
» des grains, promulguee en Angleterre, ſous 
„ Guillaume III, & qui a ſubſiſtè depuis 1688 
„ juſqu'en 1764, a change, pour ainſi dire, 
» la face de VAngleterre,, par Paiſance & les 


» richeſſes qu'elle a repandues ſur les cam« er 
» pagnes.... Lagriculture & les revenus d Du 
„ ſol en Angleterre, n'ont pas ceſſè de faire auff 
„des progres durant les ſeprante-fix ans de ges 
» cette liberte, Il eft bien remarquable que Mee! 


,» Angeleterre na pas éprouvè de dilette 
„ dans cet intervalle , & que depuis 1764 
,» OU la liberte de Vexportation y a ete ſuſpen- 
„due, il y a eu des diſettes & des (editions, ain 
„comme dans tous les pays de regime pro- 
„ hibitif. „ | : 

Il ne fuffit pas de vous avoir annonce {es 
nouveautes dramatiques que on deftinoir pou 
le voyage de Fontainebleau, il faut encore 
vous apprendre le ſort qu'elles y èprouvem 
ſucceſſivement. On a commence par Topen 
de Didon, dont la premiere repreſentation 1 
eu lieu la ſemaine derniere. On y a genen 
lement reconnu Piccini , du chant & peu def 
fets. Le deuxieme aQe a pourtant ets tres-di 
tingue & fort applaudi : le premier & le tro 


eme ont mediocrement interefſe. Quoiqu'on' 


Yo 
M- regarde ce poëme de M. Marmontel, comme 
la- un des meilleurs qui ſoit ſorti de ſa plume, 


il offre cependant matiere a dCafſez graves 
critiques : ſans dètailler ici celles d'une mar- 
che lente & peu naturelle, ſon Enee eſt un 
ſi pauvre homme, qu'en verite nos gens de 


YM» 
ob- cour croient plus ſerieuſement . que jamais, 
on qu'un heros ſoumis aux Dieux ne ſauroit 
ous etre qu'un perſonnage fort mauſſade. Toute 


la gloire a donc ètè pour Didon que Madame 
St. Huberti a joue à miracles :'& je puis vous 
eiter celui d'avoir intèreſſè S. M. qui a daigne 
Jen faire complimenter par M. le Marechal 


5 du Duc de Duras, Marmontel & Piecini venant 
faire auſſi ſur ces entrefaites, rendre les homma- 
s de ges dus a organe de leurs talens, M. le Duc 


de D.. leur a impoſe la genuftexion devant 
elle, & tout auſſi-tor vous euſſiez vu Pic. 


176; hacer à Tun de ſes cores, sy profterner 
pen ferrer tacitement mais amoureuſement fa 
ions, rain, tandis que de autre Marm. . . . quoi- 
, pro ue plus lent a flechir le genou, employoit 


les ſermens & les expreflions les plus tendres 
pour Taſſurer qu'elle avoit excite de vives & 
ouvelles emotions dans fon coeur. Quel plai- 
ant contraſte de fe figurer dans cette ſcene, 
dt, Huberti , couverte encore de la pourpre 


uven 

Toben le Didon , recevoir dignement Pencens: des 
tion 1ands & des gens de lettres, & de la voir 
genen. elle qu'un voluptueux du ſiecle la trouva 
u deb dez elle, le ſurlendemain à Paris, faiſant 
tres- Ge 4 téte avec (on Jockey, une partie de 


le to duet fur un bout de table dont le tapis Etoit 
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un linge auſſi groſſier que mal - propre l & Rei. 
nes de theatre , voila bien le veritable re- 
vers. de votre medaille, 


1 


CHANSON. 
Sur I'sir nord Ton XIII. pag. 139 


Que digne enfant de Mégere, 
Un vil Zoile en fureur, 
Dechire Vheureux vainqueur 
Et de Sophocle & d'Homere : 
He ! qu'eſt- ce que ga m'fairt à moi, 
Jaime, je lis mon Voltaire. 
He! qu'eſt- ce que ga m'fait a moi ? 
Quand je chante & quand je bois, 


Que Liſe, paſſe en caprices 
* L*eſprit le plus a l'envers; 

Qu'aux plus finguliers travers 
Chloe joigne tous les vices : 

He! quieſt-ce que ga m'fait a moi? 
Roſette fait mes delices, 

He ] qu'eſt-ce que ca m'fait a moi? 
Quaad je chante & quand je bois, 


Qu'un riche habit a la mode 
Soit le paſſe-port d'un fat; 
Qu'un elegant Magiſtrat 
G Des loix ignore le code: 

He! qu'eſt- ce que ca m'fait a moi ? 
Moi, des plaideurs Vantipode, 

He! qu'eſt- ce que ca-m'fait a moi? 
Quand je chante & quand je bois, 


Qu'une 


(193) 
l- Qu'une conſeillere aimable 
e- pour amie ait pris Lais; 


Que d'un tel ecart ſurpris 

Son mari la donne au diable: 
He! qu'eſt-ce que ga 'm'fait à moi; 

Chacun aime ſon ſemblable. 
He! qu eſt· ce queꝰ ca m fait a moi, 
Quand je chante & quand je bois. 


Qu'a trente ans, au fond de lame, 
Mainte fille a qui l'Hymen 
Ne dira jamais Amen, WAS |.» 
Contre le ſiecle declame: 

He ! qu'eſt-ce que ca m'fait a moi; 
Je vis fi joyeux ſans femme. 

He! qu'eſt-ce que ca m'fait a mot, 
Quand je chante & quand je bois, 


Que ſur la ſcene divine , | 
On fix eſprits, immortels 
Auront toujours des autels , 
Le goiit des drames domine: 

He! qu'eſt-ce que ca m'fait a moi; 
J'y vois Moliere & Racine, 

He! qu'eſt-ce que ca m'fait a moi, 
Quand je chante & quand je bois, 


Que tout claque Gabrielle- 
Quand ſon cuiſinier lui ſert, 
Dans une ſauſſe à robert, 
Le cœur d'un amant fidele: 
He! qu'eſt- ce que ga m*fait a moi 
Je ſiffle une horreur fi belle. 
He ! qu'eſt-ce que ga m'fait à moi, 
Quand je chante & quand je bois. 
Tome X. HS I 


Qu une 
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Qu'un ſot , chez qui Yor abonde, 
Soit par-tout cheri , fete ; 
Qu'un aftronome vante 
En revant creux nous inonde: 
He! qu'eſt-ce que ca m'fait a mot, 
Qu'un fou ſubmerge le monde. 
He! qu'eſt-ce que ga m fait àᷣ · moi, 
Quand je chante & quand je bois. 


Que bentretien de Fanchette 
Cote au vieux Duc un mont d'or; 
Que la fine mouche encor 
Plume un Midas en cachette: 
* He! qu'eſt-ce que ga m'fait a moi; 

L'Amour m'a donne Roſette, 

He ! qu'eſt-ce que ga m'fait a moi, 

Quand je chante & quand je bois, y 


| .f Qu'un editeur que j; eſtime, 
En recevant ma chanſon, 
Ou la brille ſans fagon, 
Ou dans ſon journal Vimprime : 
He! qu'eſt-ce que ca m'fait a moi; 
Roſette la croit ſublime, 
He! qu'eſt-ce que ca m'fait a moi, 
Quand je chante & quand je bois. 


De Paris, le 4 Novembre 1783. 


Nor jeune & infatigable Controleur ge- 
nèral, qui a Vage de trente · quatre ans accou- 
tumè à la jouiſſance des plaiſirs de la ſociete, 
donnoit quatorze heures par jour au travail de 
ſa place, doit avoir en ce moment un ſuccel- 
ſeur, On craint que ce ne ſoit M. Foulon, 


Fd 
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gont le nom & les principes ſont, dit-on , affez 
analogues a ceux de M. de Calonne. Redeutè du 
public & pour cauſe ennemi de la Magiſtrature, 
dont il a eprouve les dedains, il pourroit elever' 
entre le tröne & elle des conflits d' autoritè, 
choſe d autant plus dangereufe -qu'ils condui- 
ſent toujours à Va&roiflement du pouvoir ar- 
bitraire. On ne parle plus de M. de Brienne, 
pour ce poſte orageux. Le choix de S. M. fera 
peut · etre fixe , comme il eſt arrive ſouvent, 
ſur quelque homme auquel on ne penſe point. 
Au reſte dans Vetat actuel des choſes, il eſt 
preſque indifferent qui Von y mette. Les rai- 
ſons en ont &re dites tant de fois, que je ne 
vous en ennuierai point. | 
Cette revolution eſt le ſignal de tous les 
evenemens, qui doivent reſulter du voyage 
de Fontainebleau. Il ne $'agit de rien moins 
que de porter la rèforme dans les parties les 
plus importantes de Vadminiftration, & je puis 
vous garantir, que ce ne ſont point ici de pu- 
res conjectures. | 
On $'occupe patticulièrement d'un change” 
ment total dans la Marine. Le plan le plus 
goütè eſt une ſuppreſſion entiere de ce co 
qui ſera crèè de nouveau, d'après un ſiſtème 
783 approchant de celui de PAngleterre. Nos for- 
ces navales ſeront conſidèrablement augmen- 
tees. Il en rèſultera, dit: on, une aſſez grande 
dminution dans nos troupes de terre, qui 
ſont le plus ſouvent inutiles, & qu'un coup 
de tambour peut doubler au beſoin. 
La reforme des ordres religieux a ete auſſi 
miſe ſur le tapis : operation pronee depuis 
2 
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long: temps, & dont, a notre honte , Empe 
reur a donne l'exemple. 

Une réforme dans notre magiſtrature n'eſt 
pas moins deſirèe; ce ſera encore, dit-on, 
un des fruits du voyage, & ce qui eſt bien 
mieux encore, une reforme dans nos codes 
de loix : nous avons encore étè preyenus en 


cela par IEmpereur, par Frederic , & par 


Catherine meme. 

Enfin on redige un nouveau plan, pour 
Fadminiſtration de police de cette ville, par- 
tie qui intèreſſe le bien general du royaume, 
Independamment des parties, dans leſquelles 
cette influence eſt directe, nattaque: t · elle pas 
les vices à leur ſource, en les combattant au 
milieu de la capitale, centre où toute la 
France fe reunit ? Ses details font devenus, 
par leur immenſite , au deſſus des forces hu- 
maines. Les magiſtrat le plus zele, le plus de- 
vouè, le plus capable ne peut y ſuffire. Il eſt 
queſtion de creer quatre lieutenans de police, 
ſubordonnes ſoit au lieutenant general , ſoit 
au miniſtere. 

On croit que affaire de la caifſe d'Eſcompte, 
eft au nombre des cauſes de la retraite de 
M. d'Ormeſſon. La diſgrace de M. de Bour- 
gade lui doit etre attribuee. On fera, dit-on, 
des exemples de quelques gens d'affaires, qui 
ont contribue par leurs menees & par leurs 
diſcours, au diſcredit de cet ètabliſſement, & 


| a VFevenement qui a failli occaſionner ſa ruins 


entiere. 
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"CONTE. 


Au temps jadis un bon cure Gaulois 
Vouloit prouver a certain Cauſidique, 
Que des enfers le prefitent inique 


En ce bas monde apparoiſſoit par fois. 

Apres mains dits, mainte & mainte replique: 
Crane obſtinè, dit le paſteur tètu, 
A ce trait- ci, que repliqueras-tu ? 
Hier au ſoir je Vai vu ſous la forme 
D'un baudet noir, portant oreille norme; 
Juſqu'a la nuit il ſuivit tous mes pas; b 

Je me ſignai crainte de mal encombre....., ? 
„Bon; bon! reprit Veleve de Cujas, 128 
» Vous elites eur, je gage, de votre ombre. » 


+ 
wy | 


* 


la * 

-5f De Fontainebieau, le 4 Novembre 1783: 
hu- Nous avons eu de vives alarmes ſur la 
- ſante de notre charmante Reine S. M. eſt 


mieux. On attribue ſa fauſſe couclie a un- 
ice, mouvement violent de chagrin. Si le cœur de 
tous les ſujets ſuffiſoit a ſon bonheur, notre 
adorable ſouveraine n'auroit rien a deſirer, 
mais elle a eu des inquietudes ſur celui de 
ſon auguſte epoux. Je vous ai parle, Mon- 
ſeur, des intrigues qui avoient precede le 
voyage. Elles ſe font renouvellees ici. On 
pourra bien ſi elles rèuſſiſſent, dire comme 
Joad dans Athalie. 


Helas, ils ont des Rois egare le plus ſage! 


La cour eſt en ce moment le theatre kinn 
zues incroyables en tous genres. 


I 3 
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Voila M. de Calonne arrive au poſte qui 
brigue depuis long - temps. On fait que [a 
Reine le protegeoit. On explique de diyer- 
ſes manieres, ſa nomination au controle ge. 
neral dans les circonſtances aQuelles. Un 
calembour eſt chez nous, le premier effet que 
produit un grand evenement , /#- celui-la, dit- 
en, ma pas la voix dupeuple, il en aura #argent, 


De Paris, le 8 Novembre 1783. 


Ls fermes générales ſont retablies. Cette 
operation eſt la premiere de M. de Calonne, 
& la derniere a laquelle M. Amelot 'pretera 
fa ſignature de Miniſtte. Au refte les fermiers 
ſe ſont mis à la raiſon. Les arrangemens rela- 
tifs au commerce tant actif que paſſif de I'Ame- 
rique ſeptentrionale, eprouveront plus d obſ 
tacles. On leur a promis ſans doute un de- 
dommagement de leurs facrifices. Les nou- 
veaux impòts mettront tout le monde accord 
aux depens du pauvre peuple , qui fera de ſon 
*c0te , comme sil etoit content. 1 

Il y a contre M. de Calonne un acharne- 
ment trop marquè, pour ne pas taxer de pre 
vention injuſte, Vopinion repandue aflez gene- 
ralement ſur ſon compte. On veut abſolument 
le voir en noir, & on Paccable d'imputations: 
on pretend qu'il difoit, le mois dernier, que 


ſi dans peu il n'etoit Contròleur general, i 


feroit banqueroute , & lon ajoute que, de- 
vant un million, ſon premier ſoin doit ètre de 
-le payer, & af ſe bater dans la carriere des 
Evenemens, LA-deſſus on dit: yoila les Fer 
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miers-generaux retablis'z cela s'eſt · il fait ſans 
un pot de vin de la main à la main? Tout 
cela eſt fort decourageant pour un homme en 
place. Si erant à Metz en 17723 M. de Ca- 
lonne a fait circuler des billets dans les cam- 
pagnes, pour indiquer aux Fermiers un depòt 
ou ils devoient trouver un haut prix de leur 
bled, s'il en eſt rèſultè dans cette province 
une eſpece de diſette, ſuivie d'une emeute af- 
ſez violente pour en impoſer à la garniſon, 
ſi le peuple a pouſſè les choſes au point de 
bruͤler Veffigie de ſon Intendant, ne peut - on 
pas excuſer celui · ci, en diſant qu'il etoit Phom- 
me du Roi , & qu'oblige d'entrer dans les prin 
cipes du gouvernement, alors cette faute ne 
lui etoit pas perſonnelle. | Hr 
Voici une lettre qui n'eſt guere conforme 
a Vopinion generale ſur le magnetiſme animal 
que de mauvais plaiſans appellent le Charla» 
taniſine animal. 75 | | 
» En parcourant les Annales des ſciences; 
on voit peu d'importantes dècouvertes qui 
maient eprouve de longues contradictions, & 
dont les auteurs n'aient eſſuyè des perſecu- 
tions, ſur tout dans les temps de fupegſtition 
& d'ignorance. Aujourd hui que nous ſommes 
& plus inſtruits & plus polis, nous ne con- 
trarions ni ne perſecutons plus ni les nou- 
veautes ni les novateurs; mais aous les de- 
daignons, nous les mepriſons & les livrons au 
ridicule, Cette manceuvre immanquable a ſur- 
tout miraculeuſement rèuſſi a Tègard de M. Meſ. 
mer & de ſa doctrine; il ſemble meme que 
Allemagne, I Angleterre & la France ſe ſoiem 
14 T 
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en cela donne le mot. Rejetté de Vienne'fa 
patrie, peu conſidèrè a Londres, honni pour 
ainſi dire à Paris, ſon exiſtence y eſt encore, 
depuis ſix années, obſcure & prècaire. Voici 
pourtant une epoque qui ſemble annoncer une 
heureuſe revolution pour lui: M. Court de 


ebelin, auteur ſavant & infatigable de Pe. 


timable ouvrage intitule , le Monde Primiif, 
auſſi vivement reconnoiflant de la gueriſon 
qu'il doit au traitement de M. Meſmer, que 
penetre de la beauté, de la benignité, de 
Tefficacitè de ſa nouvelle doctrine, vient de 


publier en ſa faveur une lettre, dans laquelle 


11. emploie toutes les reſſources les plus ſenſi- 
bles & les plus convaincantes du raiſonne- 
ment, pour demontrer que la pratique de M. Meþ 
mer, ou fi lon veut, Puſage qu'il fait de ſa belle 
& ſublime theorie, eſt raiſonnee & raiſonnable ; 3 
qu elle eſt fondee fur la nature; 5 qu elle nen ef 
que L'imitation: qu l elle s aſſortit a Jetat de chague 
maladie; & il Sg'eleve avec force, avec indi- 
gnation „avec un juſte courroux contre les 
detratteurs & les contempteurs de cette Eton 
nante & admirable découverte. „, 
„Cette lettre a fait la plus grande ſenſs 
tion, & je ne doute nullement que plus elle 
ſera connue & meditee , plus cette ſenſation 
Saccroitra, & qu'elle procurera enfin a M. Mei- 
mer de nombreux & peut ètre d enthouſiaſtes 
proſelytes. J'etois d la mort, je ſuis gueri ; dit 
M. Court de Gebelin; & pour mettre ſes lec- 
teurs à portée d'en juger, il fait une analyſe 
ſimple & preciſe de (a ſituation; de ſon trii- 
tement, & des effets heureux qui en ont re: 


_ | . 
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ſultè; puis il ajoute : Al je ee malade, al je tre 
gueri ? ſuis-je mieux ? d qui ou d quoi dois-je ce 
mieux! Ces queſtions ſont etablies & develop- 
pees avec intèrèt & ſagacitè, par M. C. de G., 
en demontrant qu'il n'eſt pas plus viſionnaire 
que M. Meſmer weſt charlatan , empyrique , 
impoſteur , comme ont dèbitè des gens mal 
intentionnes : qu'au contraire Ia theorie de ce 
Do&eur eſt conforme aux plus ſaines idees de la 
Phyſique , qu elle eſt marquee au coin du genie. 
» Neft-ce pas, dit -- il, un trait de genie ſu- 
» blime , d'avoir ſoupconne & verifiè qu'il 
» exiſte dans Thomme des -proprietes relatives 
» a celles de Taimant, & dW'apres cette nou- 
» velle eſpece de comparaiſon , davoir ap- 
peru des verites admirables qut en doivent 
„etre nèceſſairement la ſuite? . Parvenu a 
» ce point lumineux, ce meme genie ne ſe 
» ſeroit · il pas manquè 4 lu-meme, sil ravoit 
» cherche a imiter a Fegard de homme, ce 
v qu'on avoit deja decouvert a Vegard de Vai- 
» mant, les moyens d'en diriger le Magnetif- 
» me, de le communiquer , propager , aug- 
» menter : ſur-tout de Pappliquer au retablif- 
» ſement des forces du corps. Et comme cet 
» agent eſt dans une mobilitè continuelle, 
» d' employer les moyens les plus analogues à 
» cette mobilite , tels que la lumiere & le 
» feu, les glaces & les inſtrumens de muſique 
» pour en accelerer les effets... » Apres avoir 
rapporte les XXVII propoſitions qui font la 
baſe du ſyſteme de M. Meſmer; & en avoir 
montre la liaiſon & la juſteſſe; après avoir 
expoſe ſa conduite a Fegard des ſa vans, pour 
1 5 
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les convaincre de la verite, de Tunlite de fa 


decouverte; apres avoir citè les principayx 


lance pas à y reconnoitre des rapports inti- 
mes avec les temps primitifs. . . « Telles fu- 
„rent, dit-il , les influences du Magnetiſme- 
„ animal, qui ſe firent ſentir certainement aux 
„ premieres ſocietes : quoiqu'elles n'en aient 
„ pas connu la cauſe, & qu'elles n'aient pu 


„ le raiſonner, elles n'en ont pas moins joui, 


„& c'eſt a ces influences que les generations 
„ primitives durent ces jours longs & heu- 
„ reux ſi vantés dans Vhiftoire , & dont juſ- 
„ qu'ici nous ne ſavions que penſer. .. En 

effet, la nature étant dans ſon printemps, 
„& les generations n'etant pas encore dégra- 
„ dees, avilies, deteriorees par un ſang im- 
„ pur, tranſmis de fiecle en ſiecle au preju- 
„ dice de Phumanite entiere, cet agent admi- 
„ rable de la nature produiſoit des effers plus 
„ aflures, plus conſtans, plus ſenfibles... „ 
M. Court de Gebelin en conclut qu'on ne fau- 
roit trop inviter les ſages & les hommes de- 
tat à donner toute attention dont ils peuvent 
etre capables à la plus precieuſe des decou- 
vertes; a une découverte dont les etonnans 
effets arrachent à la mort ſes victimes; rani- 
ment ceux qu'elle faiſoit deſcendre dans la nuit 
du tombeau ; prolongent & ſoutiennent les 
jours, juſqu'au temps le plus recule qui ſoit 
donne aux mortels; Eloignent de nous pendant 
cette longue durte la langueur & les ſouſ- 
frances ; conſervent ainſi aux nations les hom- 


mes les plus intereflans , & empechent quis 
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ge ſoient arraches au bonheur des n 
dans la fleur de leur jeuneſſe, ou au milieu de 
leurs travaux. ... Decouverte-en un mot dont 
les effets doivent regenerer Tunivers. a Heu- 
» reux , sècrie - t· il, ceux qui ſeront temoi 

» de cette revolution | plus heureux ceux qui 
» naitront à ſa ſuite... Heureux, moi-meme ,, 
v {i par V2xpreſhon de mes ſentimens, quel- 
» que foible qu'elle ſoit, je puis contribuer & 
» accelerer ces èvenemens Fortunes. «. ! » 


De Paris, le 10 Novenbre 1785. 


Les vies des grands hommes ſont faites 
pour ſervir de legons à la poſterite, Ceux qui 
emploient leur tems 4 les recueillir , meritent 
d'etre regardes comme les precepteurs du genre 
humain. M. Richer s'eſt applique avec ſucces 
a cette partie intèreſſante de Vhiſtoire , & Von 
doit diſtinguer dans le nombre de ſes produc- 
tions de ce genre, la vie d Andre Doria, Prince 
de Malfy , General des armees navales de France 
ſous Frangois I, & enſuite de celles de Charles V. 

Ceſt a Andre Doria que Genes. eſt redeya- 
ble de ſa forme actuelle de gouvernement. Il 
avoit remarquè que le peuple rendoit des ſer- 
vices reels a Vetat , tandis que la nobleſſe dans 
ſon orgueilleuſe oiſivers ne meditoit que des 
projets funeſtes a la choſe publique; il voulut 
que le gouvernement de Genes fut populaire; 
il fit difparoitre ces diſtinctions frivoles de no- 
bles & de roturiers, & n'admit dans le ſenat 
que des hommes d'un merite reconnu; ils fu- 


rent preſque tous pris dans la _ du peu- 
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wie. Voici comme il gexplique a ce ſujet dans 
= diſcours adrefle a Vafſemblee de la nation. 


Les nobles pretendent- que tous les hon. 


neurs leur ſont dus a Pexclufion des autres 
citoyens: mais ſut quoi cette pretention eſt» 
elle fondee ? Font-ils ſeuls la force de VE» 
tat ? la nature leur a-t-elle donne a eux 


ſeuls la prudence & le courage? Non. 


qu'on parcoure les annales du monde, on 
verra que dans toutes les nations, les gens 
du peuple ont produit des heros. De quelle 


utilité ſont a la patrie ces nobles qui paſſent 


leurs jours dans Vindolence , & pretendent 
jouir d'une conſideration qui ne leur eft nul- 


lement due, briguent des honneurs dont ils 


ne ſont pas dignes7 aſpirent a des places 
qu'ils ne ſont pas capables de remplir ? On 
les entend cependant dire, que les accor- 
der a des roturiers, c'eſt les avilir. Quoi! 


on avilit les dignités, les honneurs, en les 
, accordant au mérite? Ils ne ſont dus qua 
lui ſeul. Suivre d autres maximes, c'eft etein» 
dre toute Emulation , c'eſt ôter Veſpoir des 
- recompenſes, aneantir amour de la gloire, 


Chors concitoyens , laifſons le chemin des 


honneurs ouvert à tout le monde; le defir 


dy arriver excitera 'Pemulation dans tous 
les etats., & Fon verra les Genois remplir 


la terre de leurs noms, comme faiſoient au- 
trefois leurs ateux. „ 


La bravoure dans le combat, la prudence 


dans le conſeil, experience dans le comman- 
dement, un grand amour pour ſa patrie, une 


fidelite A Tepreuve pour ſes maitres; une fo+ 
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gacitè d eſprit ſinguliere, une prèvoyanee qui 
maitriſoit les caprices de la fortune, la modeſ- 
tie dans les ſucces, Ielevation de Lame dans 
les revers furent les qualites qui caraQeriſe- 
rent Andre Doria. Après qu'il eut rerabli le 
calme dans FTètat de Genes , ſes compatriotes 
Ielurent unanimement Doge perpetuel : c'etoit 
un tribut qu'ils payoient a la. recongoiflance 
& au patriotiſme , mais il ne voulut pas ac- 
cepter cet honneur, diſant « qu'il etoit plus 
„ glorieux pour lui de avoir merite que de 
„le pofleder , qu'il vouloit toujours Etre ſou- 
„ mis aux lois de ſa patrie comme. le plus 
„ ſimple citoyen, enfin qu'il ſeroit plus utile 
„ 4 la republique en lui gagnant, par ſes ſer- 
„ vices, la protection de grands Princes, qu'en 
,, reſtant dans la ville pour juger les proces 
„& appaiſer les querelles des particuliers, Le 
„ ſenat etonne de ſa noble modeſtie, & en 
„ meme temps de ſon zele, porta un decret 
„qui le declaroit Pere & liberateur de la parie, 
„ ordonnoit qu'on lui erigeat une ſtatue. d ai- 
,, rain dans la place publique, qu'on lui fit 
„ batir dans la meme place un palais aux de- 
„ pens du public, & qu'on la nommat la 
„ place Doria; que lui & ſa poſterite ſeroient 
,» exempts de tout impor : enfin que le decret 
„ ſeroit grave ſur une planche de cuivre qu'on 
» attacheroit dans la place Doria, pour an- 
» noncer a la poſterite, les ſervices que ce 
» grand homme avoit rendus .a ſes conci- 
,» toyens, & etre un temoignage de leur re- 
„ connoiſſance. . „ Je trouve une reflem- 


blancę ſi marquee entre la vie d Andrè Doria 
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& celle de Washington, que j invite quelque 
bon eſprit a faire le parallele de ces deux 
kommes celebres. | 
Juſqu'ici, Monſieur, la plupart de nos Ecrþ 
vains (*) du moment le ſont, a qui mieux mĩeux, 
exerces a vanter la fameuſe découverte des 


globes aeroftatiques, à montrer les pretendus 


avantages qu'on en pourroir tirer , ſoit pour 
enlever des mafles , ſoit pour donner des 
fignaux , ſoit pour enlever des jeunes reclu- 
ſes , ſoit enfin pour parcourir la region des 
planetes; & perſonne ne s'etoit encore avile 
de les contredire, ni de calmer Pengouement 
de la credulite. L'un d'eux, qui, fans doute 
connoiſſant la legerete des eſprits, a calcule 
en homme exerce, les avantages de la con- 
tradition , vient d'entreprendre de rectifier les 
opinions a Vegard de ces globes, par un pam- 
phlet intitule : Lettre a M. le Preſident de.. 
pour ſervir de ſuite a la lettre ſur le poime des 


Jardins, ce qui ſemble dèmaſquer M. de Rivas / 


rol , ou tout au moins, donner une grande pre- 
fomption qu'il eſt Vauteur de ce nouvel ou- 
vrage.-« Le peuple, dit · il, auſſi dur a croire, 
„ que difficile a arreter quand il a une fois 
»» donne fa conſiance, le peuple ſe flatte deja 
„ d'un voyage a la lune: Ceſt ainſi qu'a Vap- 
„ parition du teleſcope, on eſpèra de le per- 
„ fectionner un jour, au point de diſtinguer 
„ des maiſons & des hommes dans les plane- 


— 
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i (*) Les critiqueurs du ſalon de peinture, les louan- 
geurs des ballons, les complimenteurs des grands, yoJ#* 


tzeant tous vrais Ecriygins du moments = 
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- tes. Tout a des bornes, Il eſt demontré 
„ qu'avec de la fumee, on ne montera pas 
„ bien haut, & qu'avec Fair inflammable le 
„ plus pur, on ne paſſera pas de beaucoup 
„ le ſommet des Cordilieres. En ſe ſervant de 
„ Fair inflammable, il faudra ſe defier des 

„ nuages; car il ne faut qu'un eclair pour em- 
„ braſer le globe, en ſuppoſant qu'il y eũt un 
„contact de Fair: à cet egard la fumee ſeroit 
„donc preferable. Il faudra auſſi dans les 
„ commencemens , obſerver que le vent ne 
„ ſoit pas trop fort: car je preſume que les 
„ tempetes ſeront cruelles dans Fair. Le yoya- 
„ geur peut etre emporte avec ſon globe, à 
,» des diſtances enormes, jette au milieu des 
„ mers, ou briſe contre les montagnes. La 
„ rapidite avec laquelle on ira, effraie ima» 
„ gination, car enſin Pair oppoſera huit cens 
„ fois moins de reſiſtance a une machine vo- 
„ lante, que Veau n'en oppoſe à un navire : 
»» un globe ira donc huit cens fois plus vite 
„ qu'un vaiſſeau qui ciugle a pleines voiles. 
» Dailleurs , il faut le moins qu'on peut, 
„ comparer enſemble les globes & les vaiſ- 
„ ſeaux; car ceux-ci ſont portes à la ſurface 
„de eau, & ceux-la ſeront toujours plonges 
„ dans l'air. » De ces conſiderations, & de 
pluſieurs autres auſſi ſeduiſantes , Fauteur tire 
la concluſion que les raiſonnemens derruiſent 
les eſperances exagerees qu'on a fondees. ſur 
les experiences du globe. Cependant Pardeur 
de nos phyſiciens ne ſe ralentit point, & il 
ſubſiſte entrieux une tres- active Emulation. 


M. Charles particulièrement ſe flatte bien d& 
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eraſer ſous peu, tout ce qu'a fait juſquiici 
M. de Montgolner, & d'offrir a la capitale les 


ſpectacles les plus ètonnans, & les plus inte- 


reſſans. Les deſagremens que lui a cauſes Thi. 
toire du champ de Mars, n ont fait qu'enflam. 
mer ſon imagination , & celle des deux jeunes 
mèchaniciens, ſes collegues , (Mrs. Robert.) 
Quoiqu' ils gardent le plus grand myſtere ſur 
les experiences qu'ils preparent , & qui ſont 
Fobjet d'une ſouſcription de quatre cens louis 
d'or, a la tete de laquelle eſt M. le Noir, je 
puis, au moyen des ſoins que je me ſuis don. 
nes pour en <Etre inſtruit, vous annoncer en 


quoi elles conſiſteront. La premiere aura lieu 


vers le 20 de ce mois, & doit enfin fixer les 
opinions ſur la poſſibilitè de s elever, de sa- 
baiſſer, de ſe maintenir, de ſe diriger dans les 
airs, & d'y parcourir en un clin- dil, des 
eſpaces conſidèrables ( quatorze lieues par 
heure d' après leur calcul.) La machine image 
nee pour cette deſtination, a la forme d'un 
char, ou l'un de Mrs. Robert a declare for- 
mellement qu'il s abandonneroit, bien aſſurè 
C'apres quelques premiers eſſais, de montrer 
aux yeux de la France, & peut. etre de Eu- 
rope, le premier navigateur aerjen. 

La ſeconde, & celle · la ſur · tout meritera 
Fadmiration, je puis dire la reconnoiſſance des 


ſavans (il eſt vrai qu'elle a ete ſuggeree par 


un Philoſophe () deja digne de Fun & de 


Tautre N un ouvrage leeren ou les ob- 
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ſervations les plus multiplièes, les -appliea® 
tions les plus frappantes, les conjectures les 
plus ſeduiſantes & la diction la plus animee 

reſentent un ſyſteme impoſant, fait pour ra- 
vir à Tilluſtre Newton, non fa. gloire, mais 
la predominance dont il jouiſſoit) la ſeconde, 
dis- je, aura pour objet de provoquer la deſ- 
cenſion & les effets du tonnerre, en dirigeant 
vers le nuage fulminant, un ballon armè de 
pointes èlectriques, qui, au moyen d'un con- 
ducteur, iroit ſe decharger a volonte dans 
quelque coin iſolè, de fa electrique dont 
il ſe ſeroit pènètrè. 

Quant a la troiſieme experience; elle aura 
pour but de conſtater les diffèrentes couches 
d'air de Patmoſphere, par les diffèrentes hau- 
teurs auxquelles $'eleveront fix ballons char- 
ges de gaz mixtionne d'air atmoſpherique pro- 
portionnement comme d'un a deux, d'un à 
trois, d'un a quatre, d'un a cinq, d'un a fix, 
& d'un a ſept. + N 

On ne peut ſe diſſimuler que ces trois bel- 
les experiences promettent des rèſultats auſſi 
curieux qu'intereflans; & certainement, elles 
vengeront pleinement M. Charles des petits 
quolibets que des mal - entendus & Fenvie lui 
ont fait eſſuyer. Ce ſeroit bien ici le lieu de 
rappeller les details que je vous ai donnes 
precedemment, pour vous faire revenir com- 
me je le ſuis moi - meme ſur les torts de 
M. Charles; mais toutes ces explications nous 
meneroient trop loin: diſons ſeulement un mot 
de ſes adverſaires. Ils avoient ouvert une ſe- 
onde ſouſcription au Cayeau , a effet de 
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decerner une medaille a M. de Montgolfier, 
La medaille faite, M. Faujas de S. Fond a été 
ou s'eſt fait dèſigner pour preſenter cet hom. 
mage a M. de M... ., & Voffrande lui ena 
te faite ſur le champ mème de ſes 
tions acriennes; enfin cette medaille a été 
diſtribuèe en metal a chacun des ſoulcrip- 
-teurs, & l'on y a reeconnu avec plaifir ſur 
un des cotes, les deux freres C@Annonay, 
-tres-bien graves par M. Gateaux , artifte auſſi 
-definrerefle que diſtingue ; & de Vautre la re. 
-preſentation un peu materielle de Pexperience 
du Champ de Mars : mais on a juſtement honni 
Pauteur des deux inſcriptions qu'elle porte, 
en ce que Pune eſt une betiſe & Tautre une 
impoſture, la premiere eſt pour avoir rendu Þ air 
navigable : comme ſi M. de Montgolſier eũt pro- 
cure a Pair une propriete qu'il tient de h 
nature; d'&re navigable? & la deuxieme rap- 
pelle / experience du Champ de Mars au 27 got, 
en vertu d'une ſouſcription ſous la direfion t 
M. Faujas de S. Fond, comme ſi le titre de 
cette ſouſcription ne dementoit pas formelle- 
ment cette allegation menſongere ! E vanitas 
vanitatum ! 

Comment pourrions- nous nous vanter des 
progres de la raiſon dans cette capitale, apres 
les honteux details dont a ete ſuivie la morr 
d'un des plus grands Philoſophes qu'elle ait 
vu naitre, de M. d'Alembert ? Ce ſavant lan- 
guifloit depuis long-temps ; une maladie cruelle 
le conduiſoĩt douloureuſement au terme de {a 
carriere; des criſes plus ou moins aigues I's 
voient mis, par differentes fois, à deux doigts 
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de ſa mort: Enfin jeudi dernier il expira. Son 
Cure s'y étoit tranſporte la veille; mais il 
repoſoit alors, & M. de Condorcet, qui rem - 
pliſſoit auprès de lui les devoirs de la recon- 
noiſſance & de Vamitie , ſupplia le Paſteur de 


remettre au lendemain ſa viſite, & de rece- 


voir quelques aumones de la part de M. d' A- 
lembert pour les F de la paroiſſe. Le 
lendemain le Cure reparoit : mais Fextreme 
foibleſſe ou ſe trouvoit en ce moment M. d'A- 
lembert obligea M. de Condorcet a faire de 
nouvelles repreſentations ſur le danger quiil 
y elit eu de fatiguer le malade dans une cir- 
conſtance auſſi, delicate , le conjurant nean- 
moins d'etre, bien perſnade du defir quavoit 
M. d'Alembert de le recevoir.. Malheureuſe- 
ment cette criſe fut la derniere de ce Philo- 
ſophe & peu d'heures apres il mourut. On en 
avertit le Cure : grandes plaintes, grand ta- 
page: aflemblee des Chanoines ou Von: deh- 
bere qu'aucun deux ne doit aſſiſter au convoi 
d'un Geometre honore pendant fa vie de Feſ- 
time & de Vamitie de Prelats & de ſouverains, 


& que la croix de bois ſuthroit ainſi que deux 


ſimples habitues. Survient un ordre de M. le 
Procureur - general, qui ordonne un convoi 
honorable & enjoint a douze Chanoines d'y 
aſſiſter. On obeit : mais à peine le ſervice 
eſt-il fini, que les Chanoines ſe diſſipent & 
que la biere eſt abandonnèe a deux foſſoyeurs 


qui la conduiſent comme a la derobee, ac- 


compagnee d'un ſeul Prètre, au cimetiere des 
Porcherons & l'y depoſent au commun des 
Martyrs, C'eſt bien la juſtifier la vérité de 


(212) 
ancien proverbe: Qu'un homme | mort ne vaut pat 
un chien en vie. 


2 CH AR APE. 


on ſuis arbre, & ma * ami, vit de ma + wen 


De Paris, le 12 Novinikel 1783. 


Vavors deux nouveautes ſous les yeux; 
Pune intitulee : Academie de Lecture, Vautre, 
Theorie d education, dont je m'etois promis de 
vous entretenir, & qui, par la diflimilitude 


de leur objet, me paroifloient propres a vous 


offrir un tableau intèreſſant & varie : le ha- 


ſard, ou pour mieux dire, le guignon a voulu 
qu'en les ouvrant ſucceſſivement; elles mol 
friſſent deux faits revoltans & analogues » qui 


m'ont tellement degoiite a ce premier coup- 


d'œil, que Jai vainement tente enſuite de re- 


venir ſur ces ouyrages pour les apprecier 


plus particulicrement : je ne les reprends que 


pour vous en extraire ces deux traits qui 
ſont cependant dignes de votre curioſitè: 

» Un homme, lit-on dans I Academie de Lec- 
„ ture, fut condamne a Amſterdam , à etre 
„ rompu vif & a expirer ſur la roue. L'exé- 
„ cution faite, le Guet le croyant mort ſe 
„ retira. Un chirurgien enleva le corps & 
„ Temporta chez lui pour le difſequer. En 
„l'examinant il lui trouva encore quelques 
„ ſignes de vie, & charitablement il employa 
„ pour le ſauver toutes les reſſources de ſon 
„art; il y reuflit, & Thomme au bout dun 


6213) 


5 fort long traitement; recouvra enfin Tuſage 
„ de ſes membres. Cependant le Magittrat 
„avoit fait publier contre la perſonne, qui 
„avoit fait enlever le patient une ſevere 
5 proclamation „& promis au denonciateur . 
„une ſomme conſiderable. Le chirurgien le 
„ dit au criminel, des qu'il fut en erat de 
1 „ marcher » & le preſſa de s enfuir, pour 
„ſauver a la fois fa vie & celle de ſon bien- 
„ faiteur; mais le ſ{celerat, frappè de la recom- 
0 | penſe promiſe, alla ſur le champ dènoncer 
„ celui qui Vavoit arrachè des bras de la mort. 
„Les Magiſtrats ſaiſis d horreur à la vue d'une 
„ auſi monſtrueuſe ingratitude , firent dire 
„ ſous main au charitable chirurgien qu'il fe- 
„ roit bien de quitter la ville. L'execrable 
,, delateur fut condamne a ſubir de nouveau 
„ ſon execution.... „ Une telle anecdote . 
peut Ctre ſupportable dans une compilation 
bigarree de lambeaux gais, Philoſophiques 
& lugubres; mais que dans un traité d'é- 
ducation, rempli @Cailleurs, dit-on, d'excel- 
lentes choſes , Pauteur a propos de Tutilts 
des methodes qu'il propoſe pour rappeller à 
la vie ceux qui ont le malheur de ſe noyer, 
ole preſenter Fexemple ſuivant, c'eſt ce qui 
vous paroitra ſans doute comme à moi, de» 
place , ſcandaleux & revoltant. * Un nego- 
» ciant de Lyon $'etoit noye en voyageant 
„ fur le Rhone. On fut tres-long-temps a le 
„tirer de Peau. Comme malgre tous les ſe- 
„cours qui lui furent adminiſtres, il ne don- 
»» noit aucun ſigne de vie, on le crut mort. 
» En conſequence on ordonne ſes funeratle 
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x (214) ; 
„les, & une fille eft chargte de le veiller 
» pendant la nuit. „ Le négociant Etoit bel 
homme, cette fille etoit jeune & ſenſible; 
elle le depouille de ſes vẽtemens, & ne peut 
voir un fi beau corps ' ſans ' Fattendrir (1; 
pauvre petite!) Son coeur, fon imagination 
s'echauffent ; elle ſe perſuade qu'il n'M point 
mort; au lieu de Venvelopper , elle fait un 
grand feu, effate de lui donner de la cha- 
leur, en Vetendant tout le long du foyer, 
le frotte, le remue; & voyant quelle ne 
peut Panimer a ſon gre, elle le met dans un 
lit quelle a pris ſoin de bien baſſiner & de 
bien couvrir. Le croira-t-on? Elle s'y met 
avec lui, elle Fembrafſe, le preſſe, le ſerre, 
comme pour lui communiquer la vie. Cet 
homme prend du ſentiment, il pouſſe un ſou- 
pir , il reſpire; alors la fille s epoBVvante, elle 
court toute effarèe reveiller les gens de la 
maiſon , leur dit en partie ce qui vient dar- 
river. On s empreſſe autour du noye, on le 
ſaigne; il revient en peu de temps dans ſon 
etat ordinaire, & Ion affure qu'il partit le 
jour ſuivant pour retourner a Lyon, ou la 
nouvelle de fa mort <toit deja repandue...., 
Si vous en doutez , adreflez-vous plutdt 4 
M. G.., auteur de la Theorie d' education. 

Cent volumes de Scuderi ne ſont pas fi 
ennuyeux 'a lire que la Correfpondance d E- 
milie Corbett (). Paſſe encore que Von pw 


OC 
. 


* 


(*) Emilie Corbett ou les malheurs d' une guerre civile) 
roman politique d Poccafion de la derniere guerre entre As- 
gleterre & ſes Colonies, Paris 1753, 
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nie I'ctourderie d'un jeune officier en lui 
;nfligeant la peine de lire  Athalie de Racine 
dun bout à autre (“), mais moi qu avois- 
je fait ? ce maudit roman m'eſt tombe cent 
fois des mains: Compoſer trois volumes pour 
prouver qu'on à la téte & le coeur égale- 
ment ſtèriles, Ceſt abuſer indignement de la 
complaiſance du public. Jeſpèrois toujours 
y rencontrer quelque choſe de relatif aux 
mœurs des Amèricains, voici tout ce que j'ai 
trouve : © Je reprime ſouvent ce qui eſt preta 
,, Sechapper de mes levres , & Jexamins 
„ ſcrupuleuſement avec les yeux de Feſprit, 
„chaque tendre mouvement què je veux ren- 
„ dre, avant d'oſer riſquer de lui donner 
„lexiſtence du langage, mais vous allez me 
„ quitter ? Ah ! ne partez pas ſaiſi d aucun 
, ſentiment prejudiciable a, votre Emilie!... . 
„Tout ce que cette belle fleur qu'on nomme 
» intelligence humaine peut après avoir regu de 
„ plus belle culture, produire delegant, de 
„ beau ou d'aimable , ſe trouve exprimè & rendu. 
„dans Ia Correſpondance de mon cher Henri: 
„ah! pourquoi Emilie n'eſt-elle pas un juge 
» accompl, afin que ſes applaudiflemens puiſ- 
„ ſent reflechir ſur mon - heros tout Ihon- 
„ neur qu'il merite de recevoir.... „ (que di- 
tas. vous, Monſieur, de la modeſtie de au- 
teur?) Je ne finirois pas ſi je voulois re- 
lever le Phoebus & tous les mots vuides de 


ä 


(*) Le fait eſt arrive s'il en faut croire le commen- 
lateur de ce cElebre tragique. On ſait au teſte qu'Athes 
le eut d'abord peu de ſuecks. | 
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ſens qui ſe trouvent dans cet ouvrage ; a 
me'ſuffira de dire que le bon gotit' & ſe bon 
ſens également indignes dtavoir Ete ainſi profz 
nes, l'ont condamnè a une priſon perpetuelk 
dans la boutique du libraire, ' : ?1 

Quelle hardieſſe, quelle. piraterie! je the 
reviens pas... Peut-on S'emparer auſſi yio- 
lemment du bien d'autruĩ, diſſèquer de la for- 
te, tronquer , mutiler un bon ouvrage , & 
en cet erat le faire paroitre modeſtement ſous 
ſon nom! ah, M. de Maifon, c'eſt ſans doute 
un oubli de votre part! Cette Revolution 
de Suede que vous nous avez donnèe, ne 
vous appartient pas; Ceſt Pouyrage de She- 
ridan. Vous ne avez pas ignorè, dans le 
temps que vous le traduiſiez” & que pour 
vous epargner les tranſitions, vous diviſiet 
par chapitres ce qui eſt de ſuite dans le 
texte: il eſt bien vrai de dire que les grands 
hommes ont de grandes diſtractions : Menage 
ſe marie le matin (dit la Bruyere) , il à oulli 
le ſoir qu'il a une compagne de lit & va couche 
dehors. M. de Maiſon traduit Sheridan, va 
chez. ſon imprimeur, oublie chemin- faiſant que 
ſes cahiers ne ſont que de Fanglois traveſti& 
fait paroitre le tout ſous le nom de De Ma- 
ſon (ah du moins ſi vous aviez ajoutè, erat 
gere 7) mais voyons Enaia. . je * trouve 
rien. 

- Ceft au reſte un excellent ouvrage que 
vous avez traduit. Vous ſayez choiſir & yous 
Etes alerte. Comme vous avez donne adroi- 
tement le croc en jambe à votre Emule! il 
faut avouer | qu'il a montre une * 


(a7) 
fans 6gale. TI wen fallut pas tant à Moſiere 
pour mettre en pieces fa traduction de L- 
crece (). Celui-ci a oſè donner après vous 
ſa Revolution de Sheridan! la votre a, dit-on, 
elle-meme ſubi un revolution à cette 'Epoque 
& a ete delaiſſee ; mais vous ſavez vous met- 
tre au-defſus de ces petits chagrits, & Pha- 
bitude eſt pour vous un puiſſant confortatif 
contre de tels revers. Au defaut de conſola- 
tion, je ne puis m'empècher de vous don- 
ner un avis; c'eſt de ne plus copier les er- 
reurs, lorſque vous voudrez encore vous 
approprier les ouvrages des autres: Une ſeule 
bevue de cette eſpece peut vous faire recon- 
noitre pour plagiaire : rappellez · vous Thiſ- 
toire de cet ammonite qui, ſous le regne 
de Saul, fut ſacriſiè à la vengeance du Dieu 
des armees : il g'etoir deguiſe ſous le coſ- 


— - — - 
* 


(*) Moliere avoiĩt étudié & traduit tout Lucrece, & 
il auroit public cette traduction, ſans Vaccident qui ſuĩt: 
{on domeſtique Leſtin a qui il avoit ordonné de mettre 
ſa perruque ſous le papier, prit un eahier de ce manuſ- 
crit pour faire des papillotes. Moliere facile a 'S'indigner , 
fut ſi Emu de cette aventure que dans ſa colere, il jetta 
zu feu le reſte de ſa traduction & ne tarda-point a sen 
repentir, Monteſquieu & Fenelon: perdirent de meme, 
dit: on, deux ouvrages conſidérables par des bévues de 
valets. 5 | 

Moliere avoit lu ſa traduction de Lucrece, à meſure 
qu'il y travailloit, a Rohault le phyficien. Ce qui prouve 
le golit & le bon ſens de Moliere, c'eſt qu'il avoit rendu 
en proſe toutes les matieres philoſophiques & qu'il avoit 
reſerve les vers pour les belles deſcriptions de Lucrece. 
Il a inſere dans ſon Miſantrope un morceau imité de s 
pocte. #4 Fo 1.91 350 29884 £96.72, 
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tume hebreu, dans Veſpoir d'echapper au glaive 
ſanguinaire ; deja il avoit ſubi toutes les 
Epreuves, il $'etoit montre à cent mille hom- 


mes ſans Etre decouvert .: malheureuſement 


pour lui on s'aviſa de lui faire prononcer Je- 
hova; le ton, Paccent de ſa nation le tra- 
hit; il fut reconnu & immole. La meme choſe 
pourroit bien vous arriver en petit : par 
exemple, vous dites : « Pour juger en quel 
» miſerable erat le commerce à toujours ets 
».en Suede, il ſuffit de voir les privileges 
„ exhorbitans accordes aux Lubeckois par 
» Guſtave. Vaſa..... IIs ne devoient payer 
» aucun droit pour toutes les marchandiſes 
„ quiils importoient. . , Ils avoient excluſiye- 
» ment tout le commerce du Royaume..., 
» Ils pouvoient trafiquer a Stockholm , a $6- 
„ derkGping , a Abo, non-ſeulement avec 
„ les bourgeois, mais encore avec les pay- 
» ſans.. . . v Sayez - vous ce que tout cela 
prouve? Rien autre ſinon que Sheridan Set 
trompe & que vous n'avez pas reCtifie ſon 
erreur. Pour le peu que vous eufliez lu Thiſ- 
toire de Suede, vous auriez vu que le traite 
avec les Lubeckois étoit Veffet d'une necel- 
ſite momentanèe & qu'il. fut bientot rompu. 
Voici ce qui y avoit donnè lieu. Lors de la 
revolution de Suede operce par Guſtave Vaſa, 
Stockholm ęétoit encore entre les mains des 
Danois. Depuis long-temps les Suedois en fai- 
ſoient le blocus & y avoient meme regu un 
echec conſiderable : il falloit renoncer à de- 
livrer ſa patrie de Toppreſſion ou ſe deter- 
. miner a en paſſer par tout ce que youdroiet 


s <> * 
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les Lubezkois. Ils 'Etoient les ſeuls qui puſ- 
ſent fournir des vaiſſeaux & des troupes pour 
aſſieger Stockholm par mer. Guſta ve ne bü- 
lanca pas dans cette alternative. Il fit avec 
la regence de Lubeck, ce traité que les cir- 
conſtances ſeules peuvent excuſer & © qu'il 
pouvoit rompre & annuller quand il lui plai- 
roit. Pour cela il lui ſuffiſoĩt de rembourſer 
& de dedommager les Lubeckois: C eſt ce qu'il 
fit dans la ſuite. Vous voyez donc que le 
traite ne prouve rien en faveur du peu ex- 
tenſion du commerce ſuèdoiss˖ 1.47 

ll y a reellement. beaucoup de bien à dire 
de I'Hiſtoire- de la derniere revolution de Suede! 
Comme la votre eſt abſolument la meme que 
celle de M. Sheridan, tout ce que je dirai de 
celle · ci, vous pourrez le prendre pour vous. 
En attendant paſſons à autre choſe. f 

Quoique la corruption des meœeurs ait di 
neceſſairement- apporter beaucoup d altëration 
dans les caracteres & leur donner une phy- 
ſionomie commune, la ſociete n'en offre pa: 
moins pluſieurs de très - diſtinctifs, dont nos 
poetes dramatiques pourroient tirer en ſcene 
un tres-grand avantage. Ce n'eſt donc point 
dune detreſle à cet egard/ que nous avons 4 
nous plaindre, mais plutòt de Tinſuffifance ou 
de l'inactivitè de leurs talens. Il ne tient qua 
eux d obſerver & de peindre; & quot qu on 
en diſe, ce champ eſt encore auſſi fecond qu'il 
le fut pour Moliere. Si nous navons mainte - 
nant que peu de tartuftes & d'harpagons, 
nous avons en quantitè, des èégoiſtes, des 
philoſophes & des roues de toutes les eſpè- 
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ces; qu'il eſt facile de reproduire ſous les 


mille & une fotmes qui leur ſont: familieres. 
Quel effet n'a pas produit Homme dangereiix 
de M. Paliſſot? il appartenoit ſans: doute 4 
un Marquis plus qu'a tout autre d'entrepren- 
dre le tableau d'un Seducteur, & ceſt.ce que 
M. le Marquis de Bievre vient de faire, on 
peut dire avec ſucces. La comedie qu'il vient 
de donner ſous ce titre au theatre frangois, 
a un merite de ſtyle , a quelques diſparates 
pres, qui, des la premiere repreſentation, la 


fait placer par certaines perſonnes a còtè du 


Meclant de Greſſet. Si Vintrigue & la con- 


texture des ſcenes n'ont pas ere ſi generale-. 


ment golitees ; fi Yon y a reconnu pluſieurs 
details du roman de Clariſſe & des Liaiſons 
dangereuſes, ſi le caractere du ſeduQteur'a paru 
ſouvent outrè, ſe confondant trop facilement 
avec celui dun ſuborneur , nuance à la ye- 
rite difficile a ſaiſir, il faut avouer qu'il ef 
toujours flatteur d'avoir obtenu les applaudif- 
ſemens de la ville pour les trois premiers ac- 
tes, & les applaudiſſemens de la Cour pour 
les deux derniers ; diſparite d' opinions, qui 
pour Pauteur eſt Vequivalent d'un plein ſue- 
ces. Un vers de cette piece vous en fera con- 
noitre-le ton, & vous rappellera ſarement le 
premier calembourdier de France. Le ſeduc- 
teur echoue dans fenlevement qu'il devoit 
faire dune jeune Roſalie, l'objet de ſes intri- 


gues ; il sen conſole en diſant: 


Je reads grace 4 mon ſort; il ne m'a rien 0t6; 
Venleve la ſageſſe au lieu de la beautd, 


(221) 
On écrit de Londres que Mlle. Heinet, la 
celebre danſeuſe, s eſt laſſèe d'etre  Vepouſe 
de Fierville , ou, aſin de conſerver Pexpreſ- 
ſion angloiſe, d'avoir pour pendant un viſage 
perce comme un crible. Ou ſait que ce dan« 
ſeur eſt extraordinairement grave de la petite 
yerole : Mile. Heinel Lavoit epouſe en An- 
gleterre; il ne lui a pas ets difficiſe de faire 
annuller ce mariage, &, ajoute · c-. on, elle a 
epouſe a Paris, Veſtris le pere, accoutume a 
faire des pas de deux avec elle. Ce qu'il y 2 
de plaiſant, C'eſt que nous ne ſavons ici pas 
un mot de ces illuſtres noces. Il pourroit en 
etre a leur egard comme de celles de Mlle. Du · 
the avec un petit marchand de la citè de Low 
dres, que je vous aĩ annonces „iu y a quel- 
que temps, {ur la foi Fun veyageur qui vetoit 
trompè de nom. 

Le mot de la Charade joint 4 ma derniers 
lettre eſt , Chevreſeuille, 


De Paris, le 16 Novembre 1787 


M. de Calonne a "ey recu-hier > Io chan 
bre des comptes comme Contròleur general 
des finances. On my avoit point oubliè qwil 
a ete preſident de la commiſſion: par laquelle 
M. de la Chalotais a ete juge. II a fallu, dit · 
on, des lettres de juſſion pour fa receprion, 
Le compliment geſt reſſenti de Vindi 
des eſprits , & M. de Nicolai sen eft montre 
lorgane vèridique. u Vous entrez dans le mi- 
» niſtere, lui a - vil dit, contre le vœu des 
y Magiftrats & celui du public. Vous avez 
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»' contre vous la pre vention generale ;” ft 
» une grande & belle tache que d'avoir à la 
„ calmer par des operations de ſageſſe & de 
» bienfaiſance fondees ſur la juſtice & Ta- 
» mour des peuples. » M. de Calonne a re- 
pondu que ſes principes etoient de retablir la 
confiance, que Parret du conſeil rendu le: 9 
par S. M. for Vexpoſe qu'il avoit fait des in- 
quietudes: publiques, devoir etre le premier 
ann de ſes. intentions, &c. 

Le lendemain M. de Calonne veſt rendu i 
Ja caiſſe d' eſcompte, ou il a vertement tance 
les adminiſtrateurs ſur leur conduite, & certai- 
nement a cru devoir peu les mènager en appre- 
"nant qu'il exiſtoĩt pour ſoixante: trois millions 
de billets en blanc à la vèrité, mais tout pret 
a receyoir. la ſignature du premier fou qui 
auroit trouvè bon Aa ſes interets d'en mettre 
dans la circulation. On les a biffes &-dechi- 
res, & il a ete arrete que loin de fournir de 
nouveaux papers , on $s'efforceroit d'eteindre 
entièrement celui qui court. Au reſte, il ar- 
rive des eſpeces de toutes parts, & on el. 
pere que l'ordre donne a la caiſſe d'eſcompte 
de favoriſer particulièrement dans les eſcomp- 
tes la banque & le commerce, previendra 
les faillites dont nous étions encore me- 
naces. 
MI le Comte d'A**** fait des diſpoſition 
ſecretes pour un voyage en Eſpagne. D- 
pres les meſures qu'il prend pour conſerver 
ſa dulcinèe pendant ſon abſence, on preſume 
qu'elle ne ſera pas longue. On ignore abſolo: 

ment Tobjet de ſon voyage. 
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Une fillette 

Un beau matin, 
Au champ voiſin, _ 
Cueilloit ſeulette” 
Avec le thym, 
La violette. 
Elle Ecoutoir 

Une fauvette, 
Qui repetoit 

Sa chanſonette j 
Et qui difoit: _ 
jeune brunette, 
Prends un amant; 


On aime tant ſous la coudrette; | 


Hylas paroit ;' 

Elle y revoit, 

Fille prudente 
Devoit s' enfuir; 
Mais l'innocente 
Venant ot 4. 
Chanſon fi tende, 
Oſa Vattendre, 
Ce qu*Hylas dit 

A la Bergere , 

Ce qu il lui fit, 


Eft un myſtere; 


Mais a preſent , 

Quand elle entend 
Une fauvette, 

La pauvre Annette 
Va rougiſſant. 


Les vers ſuivans ſont un petit chef gars 
de ſimplicitè & de delicateſſe. 
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L Vhiftoire de la ville d Amiens que hon vient 


de publier en un gros volume in- 4, ren · 
ferme au milieu d'un inſipide fatras, quelques 
recherches intèreſſantes & des anecdotes aflez 


curieuſes. En voici un echantillon. 


Ceſt dans le douzieme ſiecle que les Egli. 


ſes de France & celles Amiens commence- 


rent de chanter au peuple les Epitres farcies, 
Epiſtole cum farſid. u C toit Vepitre du jour, 
„ dont le texte latin etoit entremele , phraſe 
» 2 phraſe, d'une explication paraphraſee en 
» langue vulgaire. Du haut de la tribune ou 
» du jube, le ſous-diacre chantoit. le texte 
» ſacre, & un ou deux enfans de chœur 
» chantoient PFexplication, On yoit les mo- 
» numens de cet uſage dans Tancien ordinaire 
„ de Soiſſons, ſous IEyeque Nivelois L,» 
La metaphyſmque d'amour qui etoit generale 
en France en 1270, avoit auſſi ſes bache- 
liers & ſes docteurs a Amiens. On ſoutenoit 
dans des theſes, des queſtions auſſi oiſeuſes 
que la ſuivante : « Si Ion aimeroit mieux que 
» fa femme ſit que ſon mari la fait wiho- 
» te, & qu'elle en fut jalouſe , ou qu'elle le 
» fit wihot ſans qu'il en ſit rien. „ Pas un des 


argumentans n'avoit ſu trouver la rèponſe char: 


mante de la Fontaine : 


Quand on Vignore ce n'eft rien, 
Quand on le fait c'eſt peu de choſe: 


Les ordonnances de:Frangois de Puiſſeleur, 
Eveque d'Amiens en 1646, donnent une idee 
des deſordres du clerge de France. Ce Prelat 
ordonne aux pretres de ſon dioceſe « de 


je idee 
Prelat 
2 u de 


| ( 225) 

v porter une ſoutane qui deſcende juſqu aux 
„ talons ; il defend les ſouliers a jour, dé- 
» coupes ou garnis de brillans & de petits mi- 
v roirs , calc eos feneſtratos; il leur preſcrit de 
» ne pas ſortir fans chaperons ni bonnets, 
v ſine cqputiis; ; 1] oblige les prètres mercenaiĩ · 
» res a aſſiſter aux offices de paroifle ; il de» 

» fend a tous le concubinage, le commerce, 
» Vexercice des profeſſions de Notaire , d'A- 
» vocat ou de Procureur; il ordonne aux cu- 
» res de lire au prone les prieres communes 
» qui commencoient par bonnes gens. Defen- 

» ſes Ctoient faites de baptiſer enfant dans le 
» ventre de fa mere sil n'en paroit rien au 
» dehors ; d'avoir des hiftrions , des muſi- 
» ciens, des danſes au repas Tune premiere 
» Mefle. Quiconque ne communioit pas à Pa- 
» ques , Etoit privè de la ſepulture (“). » De 
ſemblables reglemens prouvent beaucoup plus 
contre les mœurs du clergè du ſeizieme ſie- 
cle, que ne fauroient faire des declamateurs 


— — ** 


) l eſt encore des pays où une partie de ces régle- 
mens ſubſiſte, & ou les chefs eceléſiaſtiques ſont obliges 
de les renouveller de temps en temps. I! faut convenir , 
malgre les ſarcaſmes dont on accable notre clerge , que, 
ſur- tout dans la claſſe mitoyenne, la deEcence qu'il ob- 
lerve & les vertus mème qu'il retrace , les. rerdroient 
luperflus parmi nous. Quant aux moyens pris hors de la 
conſcience pour forcer les catholiques à la communion 
Paſchale, nous les regardons depuis long-temps comme 
une ſource de ſacrileges, un des ſignaux du fanatiſme 
pour ſoulever les eſprits ſéditieux contre les perſonnes 
ſoupgonntes de proteftantiſme , & faire confondre avec 
eſſes, celles qu'une religion bien entendue ou une louable 
Glicatefle Eloignent quelquefois des ſacremens, 
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violens ou ſuſpects. Francois Faure ,”Ev&que 
en 1655, fut oblige de 'defendre de confeſſer 
plus tard que le ſoleil couchè, à moins de 

rendre des lumieres. On concoit aiſement 
la cauſe de cette prohibition; mais il eſt dif- 
ficile d'imaginer les motifs qui ont portè cet 
Evẽque a defendre aux pretres uſage du tabac. 


De Paris, le 19 Novembre 1783. 


Le temps qui change tout, change auſſi nos humeuts. 
Chaque age a- ſes plaiſirs, ſon eſprit & ſes mœurs. 


Voilà pourquoi ſans doute, apres avoir 
Cabord tant goute & admire la ſeverite de 
Corneille , nous lui avons enſuite prefere la 
douceur de Racine, puis la philoſophie de Vol- 
taire , & nous finiſſons maintenant par ap- 
plaudir à la ſale volupte de la Caravane du 
Caire. Cet opera, qu'on vient de donner pour 
la premiere fois a Fontainebleau, eſt un al- 
ſemhlage d'images laſcives & de ſcenes licen- 
cieuſes , dignes de rèvolter la pudeur de tout 
peuplè qui ne ſeroit pas encore totalement 
corrompu. Boileau dit a la verie : 


Des ſiecles, des pays Etudiez les moeurs, 
Mais- il dit auſſi que ſur la ſcene ;. - 


L'etroite bienſcance y veut etre gardèe: 

* 
Et quand il ſeroit vrai, ce qui n'eſt pas, que 
run des objets de la Caravane du Caire fut 
de rapproviſionner le ſerrail du Monarque aſi- 


, que 


'L fut 


2 aſia- 
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que, nos bienſeances europeentes ne dop- 
poſeroient- elles pas au rapprochement de dé: 
tails auſſi aviliſſans qu'inſultans pour les fems 
mes? Que penſer de celles qui ne 5 indignent 
point en voyant leurs ſemblables expoſèes 
{ur un marche comme des beſtiaux, & den- 
tendre un maquignon infame ſe complaire im- 
pudemment a Fanalyſe obſcene de leurs qua- 
lites & de leurs attraits, en devoilanr, pour 
ainſi dire, par ſes geſtes, ce qu'un vètement, 
auſſi voluptueux qu'il peut etre, receloit de 
leurs charmes, pour en déterminer plus ef- 
ficacement la vente ! Repréſentez - vous la 
Gourdan, dans notre foire S. Laurent, entou- 
rèe de jeunes & belles creatures , & diſant a; 
tous les amateurs: Jen ai pour tous les goilts : 
vous naveg qu'a deſirer. Jen ai de tendres', da. 
gagantes & de piquantes: voyc cette Frangoiſe 3 
elle eſt vive & folatre 3 cette Italienne intempe 
rante ; cette Hollandoiſe intrigante; cette Alles: 
mande ſoumiſe & careſſante Et ſi cette ſcene 
vous donnoit de nos mœurs une idee affreu · 
ſe, qu'en conclueres · vous en la voyant tranſ- 
portee ſur le theatre de Fopèra, c'eft-a-dire, 
en preſence de ce que la nation a de plus 
reſpectable? 161856 SST 25 45 TICS! nus 

Un ſujet non moins Edifiant- dont on nous 


aſſure la repreſentation avant Paques , & pour 


laquelle il y a des paris d ouverts, eſt la Ma- 
liege de Figaro. M. Caron de B. 4 trouve 
fort plaiſant, & ſur- tout fort moral d'offrir 
au public un double adultere bien intrigue, | 
& preſque conſommè ſous ſes yeux. A la ver 
tte, i] y a deja bien eu du pour 9p contre. 
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au ſujet de la publicite de cet ouvrage; mais 4 
force Ven avoir rejoui quelques ſocietes parti. 
culieres, M. de B.., diflipe inſenſiblement les 
ſcrupules , & parviendra fans doute a ſes fins, 
© Ladminiftration de notre ' opera conſerve 
toujours la mème ſageſſe dans ſes delibera- 
tions: voilà qu au commencement de Thiver, 
Ceſt-3-dire de la ſaiſon la plus precieuſe de 
ce ſpectacle, elle vient d'accorder un conge 
de quatre à cinq mois au jeune Veſtris, la 
fleur de ee theitre , afin de lui faciliter la 
rècolte de quelques milliers de guinees, qu'il 
va de nouveau faire en Angleterre. Ses dettes 
& ſes plaiſirs sen promettent bien le partage 
a ſon! retour. 

Son pere, ſi juſtement appelle , quoi qu'on 
en diſe, le Dieu de la danſe, a fait veritable- 
ment ce que nos roues appellent, une fin : 
Ceſt a. dire, de ſe marier: Mlle. Heinel lui te- 
noit au cœur depuis long · temps. Etoit ce pour 
avoir ſouffletèe en plein theatre , il ya quel- 
ques annees * etoit-ce parce il s' en etort 
vu dedaigne. Quoi qu'il en ſoit, Veſtris n+ 
voit pu la voir paſſer fans concupiſcence dans 
les bras d'un rival. Ce rival Etoit Fierville, 
autre danſeur frangois fixe depuis long-temps 
à Londres, où ſon talent, mais 'patticulicre- 


ment ſor caradtere romaneſque lui ont ac- 


quis la conſideration & la fortune. Mile. Hei- 
nel y Etant allèe fixa tellement Vadmiration 


des -Anglois, que pluſieurs milords porterent 


Tenthouſiaſme juſqu'a lui propoſer deux & trois 
mille guinees pour coucher avec elle, ce 
qu'elle rejetta dèdaigneuſement. Au lieu de 
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guinees, Fierville offrit ſon coeura cette mes 


derne Lais; & ſon offre fut acceptée. Mais 


ce ne fut point de leur part une imple amou ; 
rette, & le  conjunge fut prononce à la face 
des autels. Quelques années g'ecoulent ; la 


ſatiètè ſurvient , Veſtris arrive, & fait enfin 


oublier ſon offenſe par hom de ſon 
amour. Mad. Fier ville "( Mile. Heinel) fait ſes 
arrangemens en Angleterre, & vient rejoin» 
dre ſon nouvel amant a Paris, ou elle lui a 
de nouveau donnè ſa foi conjugale a la face 
des autels , en attendant, fans doute, qu'un 
autre ſeduQeur Farrache de ſes bras. Quune 
femme ſoit infidelle & perſide, ce n'eſt rien 
vous diront nos gens du monde, mais qu'elie 
ſoit maratre , qu'oſeront-ils repondre ? Ceſt 
pourtant le cas de Mlle. Heinel, par ſon di- 
vorce avec Fierville. Elle a abandonne un 
enfant, fruit de ce mariage, qui, par la fa- 
talite de ces circonſtances, fe trouve fans 
exiftence poſitive dans la Societe. Il eſt heus 
reux pour lui & ſes pareils,. qu'une philoſo- 
phie ſage & bienfaiſante les legitime comme 
hommes, aux yeux de cette nation libre & 
eclairee, O France 3 e tu ſuis 
vre un fi bel exemple? . 

Si nos gens à talent vont, comme on le 
dit, ſe remplumer en Angleterre, il faut con- 
venir qu'avec moins d oſtentation nous ren - 
dons bien la pareille à leurs compatriotes. 
De tous nos ſpectacles particuliets, celui 
» þ , fans contredit, emporte le plus Cargent', 

celui d' Aſtley, ècuyer anglois.. II a fait 


conſtrue dans le Fauxbourg du Temple un 
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manege ſpacieux, dont la eirconference eff 
garnie de pluſieurs rangs de loges, ce 
forme une falle de ſpectacle. Elle eſt diſpo- 
ſee & decoree — maniere tres-piquante, 
Vingr-huit ou trente candelabres garnis de 
pluſieurs lampes de diverſes couleurs, for- 
mant environ douze cens meches, ſervent à 
en Eclairer enceinte. Au milieu eſt un the. 
tre deſtinè, dans les intervalles des exerci- 
ces de chevaux, à faire des tours de force 
très - variès. Aux deux cotes. ſont les Ecuries, 
Dans le haut eſt place Vorcheſtre.. Les-exer- 
cices des chevaux animes par les bouffon- 
neries d'un paillaſſe tres-adroit , conſiſtent, 
de la part des ecuyers , dans des tours de 
ſoupleſſe & d'agilite ſurprenans. On diſtingue 
Aſtley pere & fils & deux angloiſes. 

Les che vaux partagent a juſte titre le me- 
rite de ces exercices par intelligence la plus 
etonnante, L'execution de la plupart de ces 
exercices eſt très-· curieuſe: celle, par exem- 
ple, du menuet des chevaux, qui conſiſte dans 
emploi de pas connus ſous les noms de paſ- 
ſager , terre a terre, pirouettes & piaſſes; le che- 
val qui rapporte, offre cela de ſingulier, de 
n'etre point dreſſè par la ſeverite, Il prend un 
mouchoir dans fes dents, 'apporte, & les 
coups de chambriere qui cinglent a ſes oreil· 
les ne Tintimident point. ; 

Une attitude - tres- difficile pour le chevel 
eſt celle du chien aſſis, les pieds de deſſous 
recourbès, & ceux du; deyant, le ſabot ap- 
puye ſur! le ſol ; attitude qu'il prend à com- 
mandemgnt, | Mais lexercice qui prouve le 


62 * 

plus en faveur de Fintelligence du cheval; 
c eſt celui du tailleur, autrement du formi- 
dable Jacques. Les tailleurs ont en Angle- 
terre, comme ailleurs, la reputation d'6tre: 
de fort mauvais cavaliers; ils ont auſſi un 
accoutrement, une eſpece d uniforme, une 
allure qui les fait aiſèment diſtingùer de toute 
autre profeſſion. Le formidable Jacques a été 
drefſe de maniere a redouter tout ecuyer qui 
ſe preſente a lui ſous cet extérieur. Docile 
pour tout autre cavalier, ce cheval ne veut 
pas ſe laiſſer aborder par Vindividu- qui reſ- 
ſemble a un tailleur anglois. Il rue des pieds 
de derriere, ſe cabre , combat en quelque 
ſorte le tailleur, court ſus, dechire fa rèdin- 
gote, arrache ſon fouet, le prend dans ſes 
dents, Si à ce jeu ſuccedoit Penvie de le mon- 
ter dècidèment, le tailleur men pourroit ve- 
nir a bout; en ſorte qu'il exiſte une antipathie 
entre ces deux individus - là; mais c'eſt ſur- 
tout a Londres que cela eſt plus ſenſible. 

Le dedain que les Anglois affectent pour 
la decouverte dont nous nous honorons , des 
ballons aeroſtatiques,, caraQeriſe bien Pimpla- 
cable jalouſie de cette nation a notre égard. 
Il ren a pas été, quoi qu'on en diſe, fait un 
ſeul dans les trois royaumes, excepte ſur le 
theatre de Drury-lane, ou Von-a eflaye de 
tourner en ridicule cette curĩeuſe machine. II 
faut avouer que le directeur de la troupe" a 
totalement manquè ſon, objet. Les ſpectateuts 
ont Ete intèreſſès malgre eux & le ballon a 
diſparu avec une rapidite a laquelle on ne Sat- 


nadoit pas, à travets le ciel du théatre.- 
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Lhiſtoire philoſophique & politique du dix: 
buitieme fiecle offrira à nos neveux un ſpec · 
tacle digne de toute leur curioſitè & que nous 


avons bien le droit de leur envier. Nous de- 
vons renoncer à la douceur d'en jouir au moins 
avee tout Finteret que peut inſpirer ou la ve- 
rite ou Vimpoſture qui en prend les couleurs 
& ne peut ètre demaſquee. Contentons · nous 
de revenir ſur les ſiecles paſſes: M. Mayer 
nous offre un tableau fort intèreſſant de hun 
de ceux qui mérite le plus notre attention; 
arrètons · nous-· y quelques inſtans. : 
Cette galerie philoſophique du ſeixieme rele 
renferme une periode de temps bien propre a 


.tenter un hiſtorien. Les couleurs $'y prèſen- 


tent delles-memes a ſon pinceau. Les attitudes 
des perſonnages de ce fiecle ſont ſi pronon- 
cees, ſi varices! Tant de grands interets fe 


heurtoient entr'eux ! jamais Europe ne fut ſi 


violemment agitee. 

M. Mayer a traité ſon ſujet avec dualen | 
ſouvent avec eloquence, & toujours avec 
beaucoup de philoſophie. Frangois ler eſt, 
ſelon lui, Vauteur des horreurs de la S. Bar- 
thelemi, par les perſecutions qu'il ordonna 
contre les Proteſtans, & la haine qu'il alluma 
entre eux & les Catholiques. I! entreprend la 
tache difficile de juſtifier Charles IX. I eſt 
certain que ce jeune Monarque avoir des qua- 
lites, qu'il a ere trompe , & qu apres le mal- 
heur d'avoir permis une action auſſi odieuſe 
en elle · meme que deshonorante pour la na- 
tion, il a eu celui de mourir trop jeune pour 
en effacer la tache. M. Mayer aura plus de 
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peine à faire adopter au lecteur ſon., indus 
gence pour Catherine de Medicis. Henri III, 
ſous ſa plume , gagne un peu du còté de 
intention, mais il y perd par ſes impudicites 
inconcevables. « Cetoit , dit M. Mayer, 
» la main des plaifirs qui avoit defigure ce 
„ Monarque. Un. venin corrupteur couloit 
» dans ſes veines, & c'etoit une reflemblas 
„au moins qu'il avoit avec Francois ler. 
y Il fut, comme ſon aieul, une victime de 
» cette maladie... Lallage continuel qui 
» faiſoit des plaiſirs & des pratiques de de- 
» votion , avoit une autre cauſe: que la ſue 
» perſtition. Louiſe de Vaudemont, ſan-epouſe, 
. » etoit vertueuſe & devote. Quand il yenoit 
» apporter. à ſes pieds & ſon amour & ſes 
» regrets., elle ſe bornoit à lui ordonner des 
» biggeries qui le rendoient ridicule. La ſté- 
» rilite de la Reine entretenoit. les troubles 
» en France & flattoit les Guiſes de Feſp&- 
» rance de parvenir au trone. Henri ſentoit 
» le beſoin qu'il avoit dun heritier. Dela ces 
» ex-yor0 , ces pelerinages, ces proceſſions qui 
» Ieccuperent la moitiè de ſon regne. II al- 
» loit vetu d'un froc de toile, a Chartres, à 
» Meaux, a N. D. de Liefle; la Reine Vac» 
v compagaoit ils faiſoient toucher leurs che- 
» miſes a cette N. D. & au defaut d'un mi- 
» racle, il faiſoit venir à grands frais le me- 
» decin Jombert.,.. Les moyens humains etant 
v nuls, il recommengoit les proceſſions. Elles 
» ne ſe terminoient pas auſſi pieuſement qu'el= 
» les avoient ete commencees. La debauche 
» ſe meloit aux actes de religion, & Poncet, 
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5 fament prèdicateur, leur en faiſoit en chat: 
„re, de ſanglans reproches. — Jui ee averti 
„ (diſoit-il en parlant de ces peniteris) de bon 
» lieu, qu hier au ſoir, qui etoit le Vendredi de 
» leur proceſſion , la broche tournoit pour le ſouper 
» de ces gros Penitens; & qu apres avoir mangt 
» le gras chapon , ils eurent pour collation de nuit 
le petit tendron qu on leur tenoit tout pret. Ah! 
» malheureux hypocrites , vous vous moquex done 
„ de Dieu ſous le maſque, & portex par conte- 
„ nance un fouet d votre ceinture ? Ce n'eſt pas 
» la, de par Dieu, ou il faudroit le porter, eſt 
» ſur votre dos & ſur vos epaules, & vous en 
» 4triller tres-bien ; il n'y a pas un de vous qui 


» ne Lait bien gagne. A ces declamations vehe- 


mentes, le Roi ne repondoit rien; il ſe 
contentoit de parler avec douceur aux de- 
clamateurs, ou de les punir de quelques 
mois de priſon; punition trop legere, qui 
enhardiſſoit a la deſobeiflance , & familia - 
riſoit le peuple avec ces accuſations a 
„ Centes. » 

Catherine de Medicis, nous dit M. Mayer; 
aimoit la vengeance, & cependant , comme de 
grands Souverains de nos jours, elle dedat- 
gnoit les libelles qu'on ecrivoit contre elle, 
Souvent elle difoit : Ils ne ſavent pas tout; & 
quelquefois : oh, pour cela j'en ai Fame nette, 
Je ne me vengerai point. Courageuſe juſqu'a la 
temerie , elle ſe montra au ſiege du Havre 
dans les endroits les plus perilleux. Elle haif- 


ſoit le Prince de Conde, qui avoit livre ce 


port aux Anglois. On la vit donner des marques 
de la plus grande colere , en apprenant qu un 
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ſecours PAnglois etoit arrive a Rouen; qu'elle 
aſſiegeoit. Elle demeuroit;au fort: de Ste. Cas 
therine toutes les matinèes. Autour d'elle pleu- 
yoient bombes & canonades. Yai autant de 
courage que vous, repondoit-elle * Heere 
qui la prioit de fe; retire. 

Je ne ſais, Monſieur , ſi vous aimez 100 
enigmes , les charades. En tout cas vous ne 
pouvez refuſer à celles ue ze vous FERRY 
le merite 00 la brievete. g 


E N ME. 


Ledevr, u hun dans un bai n y , 
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5. Peſaille p le 23 Novembre a 


5A encore quelques — au voyage 
4 vous raconter. Il eſt d uſage a la Cour qu 
les Ambaſſadrices aillent au ſpectacle — 
loge des Princes du Sang. Madame la Dux 
cheſſe de Bourbon ſe preſentant- pour y en- 
trer a une des repreſentations de Didon, la 
trouva occupee-par la Ducheſſe de Mancheſ- 
ter. Elle ſe depita beaucoup, ſortit & alla ſe 
plaindre au Roi. S. M. lui dit qu'il 'etoit d'eti- 
quette de prevenir vingt- quatre heures d'ae 
vance lorſqu' on vouloit avoir la loge & qu'au 
defaut de cette precaution , les premiers ar- 
rives deyoient avoir la preference ; ayant les 
memes droits. La Ducheſſe Frangoiſe n'en fut 
pas moins piquee & ſe promit bien de ne pas 


oublier de ſe faire inlerire. a layenir, En ef: 
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fet, des le prochain ſpectacle elle fit retenir la 
loge non pas vingt-quatre heures, mais deux 
jours davance. La Ducheſſe de Mancheſter, 
etant venue en. ce jour-la pour $'y- placer 
comme de coutume, on lui temoigna-le re- 
gret de ne pouvoir la lui donner, la Ducheſſe 
de Bourbon y étant: on lui offrit une autre 
loge, mais fon Excellence Bretonne sen alla 
furieuſe ſe plaindre au Comte de Ver 
Ce Miniſtre lui fit les memes repreſentations 
que le Roi avoit faites à la Princeſſe de Bour- 
bon. Elle cria au crime de leſe-Majeſté, mé- 
me, dit: on, de leſe-nation. Quelle ſatisfaction 
donner a Madame l'Ambaſſadrice? La voici. 
Le Roi fait venir le Chevalier de Luxembourg, 
Capitaine des gardes, charge de ce departe- 
ment, & lui fait une mercuriale fur ce que 
Madame VAmbaſſadrice n'etant pas inſtruite 
de Veriquette , n'avoit point ètè avertie vingt- 
quatre heures davance que la loge ordinaire 
Etoit retenue par la Princeſſe de Bourbon. 
Madame de Mancheſter a paru adoucie, mais 
on fait quelle conſerve toujours dans fon 
cceur le petit trait qui pourtant n'a dit bleſſer 
que le gas de fa vanite. ( Ceſt ainſi qu on 
Sexprime maintenant.) | 

En $'inftallant dans ſon departement , M. de 
Breteuil a trouvè fort plaiſant que depuis le 
miniſtere de M Amelot, il y eut douze vo- 
lumes in. folio des lettres reſpectivement Ccrites 
entre ce Miniſtre & Padminiftration de Toperz, 
il a bien affure que tel long que put ętre ſon 
regne, il ne laifleroit jamais dans les ar- 
chives miniſtèrielles des depots auſſi complets 
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de ſon attention a cette partie, & ceft cs 
que tous ceux qui connoiſſent la gravitè reſ- 
pectable de M. de Breteuil ne balancent point 
à croire; il y a bien quinze ans qu'on ne Va 
vu au ſpectacle, & certainement il ſe-reſpe&e 
trop & reſpecte trop les hommes pour don- 
ner autant de temps a des choſes futiles en 
comparaiſon de celles que Von neglige, & 
qui intereflent le bonheur & la paix de la 
lociete. Fs . 

Le Duc de Richelieu racontoit dernire - 
qu'il a du une bonne fortune ou plutòt Foc- 
cafion d'en jouir, a la complaiſance de Vol- 
taire, La plus grande familiarite regnoit entre 
ces deux hommes etonnans , & meme ils ſe 
tutoyoient, Le Duc étant à Ferney, trouva 
Madame Cr *** a ſon grè, Voltaire ſe char- 
gea d' exiler le mari a Geneve pendant la nuit. 
Le vieux Poete appelle le bon Cr*** dans ſon 
cabinet: Mon ami, il faut que notre Duc recoive 
demain ces vers tout imprimès à ſon reveil, pare 
tex vite & rapporieꝝ · les demain au matin. Cr 
part; ſa femme couche avec le Duc; on pre- 
tend que Vimprimeur n'en fut pas plus cocu 
pour cela, mais enfin tout le monde ſe trouva 
content, | 

Voltaire paſſoit preſque toutes les nuits 
couche entre deux jeunes filles. Il avoit, di- 
ſoit· il, appris dans la Bible cette maniere de 
ſe rechauffer , & toit ce qu'il y avoit trouve 
de mieux. Une de ſes compagnes de nuit avoĩt 
interefſe un des ſecretaires du patriarche qui 
lui indiqua ce moyen d exciter ſa bienfaiſance. 
Apres avoir bien ètudié fa legon, elle va fe 
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Fetter aux pieds du vieillard & lui expoſe avec 
des larmes & des ſanglots le tort: que lu 
avoit fait ſon etourdi de ſecretaire' B+, en 
la rendant enceinte. Tout en la fſermonaant, 
Voltaire- lui donna une poignee de louis, & 
peu s'en fallut encore qu'il ne promit d etre 
le parrain de enfant. Avide au ' plas hau 
degre d'honneur, de gloire & de richeſſes, 
Voltaire eſt ſans contredit Thomme opulent 
quia donnè le plus d'or, & fait le plus dingrars, 

Je n'ai lu nulle part lanecdote ſuiyante, 
Madame du Bary envoya ſon portrait entourt 
de diamans au patriarche de Ferney. M. de la 
Borde en étoit le porteur & dit au vieillard 
que Madame du Bary avoit donnè au medaib 
lon deux baiſers qui lui etoient deſtinès. M. de 
Voltaire fit des remercimens fort ſecs.” Lam- 
baſſadeur lui temoigna combien il feroit dou- 
loureux pour lui de rendre compte de ſa con- 
miſſion ſans Etre porteur d'un regu-qui atteſtit 
ſon exactitude. Un ſecretaire eſt appelle ; Vol- 
faire lui dicte ces quatre vers: 


Quoi! deux baifers ſur la fin de ma vie! 

Quel charmant pafſeport vous daignez ann 
Oh! c'en eſt trop, adorable Eugenie, 
58 ſerois mort de ome au n | 


Le Senders preſente ry Voltaire le papier 
a ſigner: — Signez vous mème, dit le vieillard, 
c'eſt pour Madame du Bary. Tel etoit of 
uſage , lorſque Hoccaſion ne lui paroiſſoit pis 
meriter la peine decrire lui meme. 0 
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De Paris, le 26 Novembre 1783: - 


Ir eſt aſſez dangereux de donner au public 


ant, 

8 des echantillons trop precoces ou trop fri- 
tre voles de ſon talent. Pour avoir d' abord trop 
hau peu reſpectè ſon opinion, il arrive qu'il so- 
les, piniatre à nous la refuſer, quand enfin nous 
ulent y pretendons tout de bon, M. Pabbe Raynal 
rats nayant debute dans la litterature que par des 
afite, articles au Mercure oublies , par une hiſtoire 
tourt du Stadhouderat egalement oublice , n'a t- il pas 
de la rencontre des ſceptiques, de pyrrhoniens mè- 
illard me, lorſqu'il $'eſt annoncè comme auteur de 
dai Hiſloire philoſophique des deux Indes. La meme 


M. de mortification attendoit M, le Marquis de Bie- 


Lame vre. Ne stant fait connoitre juſqu'a preſent 
© dou dans le monde, que par un goũt dominant pour 
e les pointes, les jeux de mots; ou, ſi vous 
testi laimez mieux, les calembours, dont il peut 
vol etre regarde comme le renovateur, on n'a 


pu ſoupgonner, a plus forte raiſon croire qu à 
trente - quatre ou trente - cinq ans il debutat 
tout: a- coup dans la carriere dramatique par 
un ouvrage auſſi conſequent , & meme auſſi 
rare de nos jours, qu'une comedie de carac- 
tere en cinq actes. Ayant dedaigne Vappel du 
I nnerre, qui, ſuivant Pulage,, demandoit a 
, papie * lauteur d'un ouvrage qui lui plaiſoit, on 
eillard, a vainement nomme dans le foyer & dans 
dit fo les cercles, le public n'a voulu voir en lui 
doit ps gu un calembourdiſte; & tout imparfaite que 
l fut ſa piece du Sedufeur , Telegance. du ſtyle 
& le decri de la philoſophie Vont. generale- 
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ment fait attribuer a M. Paliſſot, peut. Etre [+ 
remier de nos litterateurs en ce genre, com- 


me Panti-philoſophe le plus acharne, Cette 


variètè, cette incertitude d'opinions ont done 
dictè les vers ſuivans a l'un de nos jeunes 
poëtes: mais le Marquis de Bievre, en homme 
pique, n'y a repondu qu'anonymement pu 
Pepigramme qui leur ſuccede. 


Montrez-vous donc, Monfieur Pauteur 
Pourquoi demeurer ſous la toile? 
Lorſqu'on a fait le Seducteur, 

On doit laiffer tomber le voile. 

Sur le dramatique horizon 
Apparoifſez nouvelle étoile, 
Et ne cachez plus votre nom. 

De l'aſtre eblouifſant du monde 

Vos vers ont Teclat radieux, 

Votre muſe eſt riche, feconde, 

Et votre pinceau gtacieux. 

Du volage amant d'une belle 

Quelle autre a mieux rendu les moeurs ? 
C*eſt avec le bout de ſon aile 

Que Pamour broya les couleurs 

Dont vous peignez votre infidele, 


Mais peindre bien ne ſuffit pas. 

Dans les drames qu'on veur produire, 

Avec art il faut les conduire, 

Cet art eſt des plus delicats ; 

Dans l'intrigue point d'embarras, 
Et tres-ſouvent le mot pour rire, - 

Une noble fimplicite , | 
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Voila ce qu'il faut pour ſeduire. 

De ces loix etes=vous inftruit ? 

Je ne ſais ; ſans &tre ſeveres , 

Nos ariſtargues en credit 

Pourront blamer vos car acteres. 

Si le Seduceur m'a ſeduit, 

Heil eft plein de grace & deſprit, 

Tous ceux qu'il trompe men ont gueres. 


Votre Orgon eſt un peu niais; 
D'en convenir il eſt facile, 
D'Armance n'eſt pas plus habile, 
Damis eſt un grand inutile, 

Et ſur- tout credule a Vexces, 

Il n'eſt pas juſqu'a Zerones 

Qui ne ſoit un franc imbecille . 
Er le moins plaiſant des valets, 
Le Marquis, en ruſes fertile, 

A compoſe certains couplets 
Qu'on dit ètre des plus parfaits; 
S'il faut pourtant ne vous rien taire , 
Je vous dirai coafidemment 

Que Vauteur agit prudemment 
De ne point les lire au parterre, 


Paſſons à votre denouement , 
Pourroit- il craindre la critique? 
1] eſt tout plein d'un pathetique, 
Fort à la mode en ce moment, 
Mais une mere ſuppoſee 

Qui ſeconde un enlevement, 
N'eſt-elle pas Evidemment _ 
Une invention trop uſce Þ 

Ec plus digne du beau roman 
Ou votre muſe I'a puiſce ? 
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Et dailleurs pour la dignits , 
Et pour completer Vaventure, 
Il vous falloit, en verite, 
Un chapelain dans la voiture. 


Ma critique ira plus avant, 
Cette pauvre philoſophie, 
Pourquoi la rendre fi ſouvent 
L'objet de votre raillerie ? 

Des faux ſages qu'on ſe defie, 
Leur jargon n'offre que du vent; 
Mais la philoſophie eſt bonne, 
Je le maintiens & je ſoupgonne 
Que votre Apollon peu moral, 
Pour rendre parfait ſon ouvrage, 
En eut di montrer davantage , 
Et n'en pas dire tant de mal. 


Malgre tous ces defauts, on aime 
On admire votre tableau, 

On diroit que Greſlert lui-meme 
Vous remit ſon brillant pinceau, 
Certaine veuve fort jolie 
N'avoit plus d' autels parmi nous: 
Un noir Cipres coeffoit Thalie, 
De ſon theatre emparez- vous; 
Diſſipez la melancolie , 

Et prompt a captiver ſes goſits, 
Vous lui rendrez, je le parie, 
Et ſes amans & ſes Epoux, 


Il eft fort plaiſant & fort digne d attention, 
que M. de Bievre, pour repondre a cette jolie 
critique, n'ait eu recours ni au ſtyle ni i 
Teſprit qu'il a trouve pour ſon Seducteur; & 
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quiil ait eu la nonchalance d'emprunter de 
(on ariſtatque meme Fidee de fa replique que 
voici. 


Malgre tout votre eſprit , tous vos charmans dictons, 
Vous raillez Zerones, qui demande a Sinftruire 
Dans cet art odieux, que nous applaudiſſons; 
Vous ſemblez rougir de ces dons 
Cu chaque mot, Marquis, en vous nous voyons 
luire, 

Monſieur t. S2duteur, j'approuve vos raiſons: 
Certes, il ne faut pas tant d'eſprit pour ſeduire , 
Quand on n'eſt comme vous entoure que d'oĩſons. 


Le Marquis de Bievre ne poyvant nean- 
moins reſiſter plus long-temps au petit depit 
que lui cauſoit Ja mepriſe obſtinèe du public, 
2 pris le ſpecieux prerexte de paris faits à 
ſon ſujet , pour I'tnformer bien & duement 


par la lettre ſuivante qu'il a fait inſerer dans 
le Journal de cette capitale. 


» Apres la premiere repreſentation du Sé- 
v dufeur, je me ſuis nomme a la comedie & 
» dans le monde, & Jai dit a M. Mole, qui 
» eſt depuis plus de fix ans dans mon ſecret, 
» qu'il pouvoit juger les paris qui Setoient 
v faits a mon fujer a Fontainebleau. Ils ont 
|» ere payes fans-difficulte : mais j apprends 
» quils ſe renouvellent ici depuis pluſieurs 
» jours. Comme ma declaration n'a ere ni pu- 
» blique ni authentique, je me crois oblige 
» de la conſigner dans votre Journal pour 
» pour faire cefler route incertitude. Je de- 
L 2 
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» clare donc ici que je ſuis Vautgur du 8. 
„ ducleur, & je profite de cette occaſion. pour 
» rendre graces au public de Paccueil favor. 
» ble qu'il a fait a mon ouvrage. » 


Toute formelle qu'ait ete cette declaration, 
nombre dincredules perſiſtoient ; Pun Ceux- 
meme a, pluſieurs jours apres, adreſſeè les ver 
ſuivans a M. Paliſſot. | 


En vain tu pretends te cacher 

Sous le manteau de Vanonyme ; 
Ton ſtyle elegant & ſublime 

Sait, malgre toi, te Varracher, 
Ton Sedufeur, pour s'introduire, 
Uſe de cent moyens divers; 

Mais le plus fir pour nous ſeduire, 
Eft de nous reciter tes vers. 


Il a donc fallu que M. Paliſſot lui- meme 
entreprit de diſſuader le public de Fopinion 
dans laquelle il s'entretenoit ſur ſon compte; 
& c'eſt ce qu'il vient de faire, en adreflant 
cette lettre au Marquis de Bievre. 


» Il eſt Etrange, M. le Marquis, que Lon 
» Sobſtine a me feliciter ſur votre piece. / 
„ viens de lire des vers tres-agreables & tres: 
» flatteurs qui ſeroient capable de faire duret en 
v encore la mepriſe & qui m'obligent a ren: 
» dre mon deſaveu public, Je ſaiſis avec en: Roi 
» preflement cette occaſion de vous rende Wl qui 
„ la juftice que je vous ai toujours rendue Bla et 
» au fond du cœur: votre ſucces ne ma poill 
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„ 6tonne , mais ſouvenez- vous du temps on 
» j'avois Thonneur de vous dire qu'un jour on 
» vous feroit- expier abus que vous faiſiez 
» de la gaité de votre eſprit. 


Croirez-vous bien que cette derniere phraſe 
na point ete compriſe ? a mon grand eton- 
nement Jai vu des poetes & des ecrivains de 
tous Etages avouer qu'ils n'en fſaiſiſſoient pas 
le ſens. Il me ſemble pourtant qu'elle eſt auſh 
claire que fine, & qu'elle dit en deux mots à 


M. de Bievre : Vous avez foncierement de Ieſ- 


prit , mais le public n'en veut rien croire: & C eſt 
une juſte punition de votre got pour le talent fri- 
vole de bien tourner un calembourg. Au ſurplus 
cette piece fera honneur a M. de Bievre, en 
faiſant connoitre les qualites de ſon eſprit, 
& celles de ſon coeur. Il a genereuſement ac- 


corde a Mole, tous les benefices qui réſul- 


teroient de ſes repreſentations & de ſon im- 
preſſion, ce qu'on eſtime un objet de dix a 
douze mille livres. | 

Pour cette fois nos balloniſtes ne ſont plus 
de ſimples enfans que Von tient à la liſiere, 
& Von vient enfin de leur donner pour la 
premiere fois, ce que nous appellons la clef 
ces champs, M. de Montgolfier ayant repete 
on experience vendredi vingt-un à la Muette, 
en preſence de notre jeune Dauphin & de fa 


Cour, le major d'Arlandes & M. Pilatre du 


Roſier ont bravement accompagne le ballon 
qui, pour le coup, comme je vous le diſois, 
a &te abandonnè. Ladmiration & Tinquiètude 
W public nombreux & choiſi, - temoin du 
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depart aventureux de ces deux premiers yoyz 


geurs acriens, eſt difficile a vous exprither, 


deux cens pieds s'incliner vers leurs ſpecta 
teurs ſtupefaits, & leur donner par des ſaluu 
rèitèrès, le ſignal le plus indubitable de leur 
ſang-froid, de leur confiance & de leur int. 
pidite. Puis bientot portes a une diſtance, oj 
il n'ètoĩt plus poſſible de les diſtinguer, & 
que Von a appreciee devoir Etre. de cinq i 
ſix cens toiſes, on a vu la machine ſe rendre, 
en un clin-d'ceil, à Paris dont elle a'traverk 
une partie, & dont elle n'a derive que pat | 
force du vent qui Pa entrainèe vers un lieu 
de la campagne connue ſous le nom de Clo 
Payen, & C'eſt la que nos voyageurs aeriens 
Font inſenſiblement & volontairement abattug, 
Elle avoit a la yerite pendant leur courſe, 
qui fut de vingt a vingt-cinq minutes, «< 
ſuye quelques petits evenemens , ou pour pat: 
ler plus clairement fait quelques voies non deau, 
mais d'air: & cela n'a rien d'etonnant, e 
conſiderant la multiplicitè d'experiences au- 
quelles elle avoit deja ſervi tant a Verſailles 
qu'a Paris, Du reſte, nos deux aventuriet 
ſont tous-prets a reiterer cette marche auf 
majeſtueuſe , qu'etonnante & audacieuſe. Il el 
queſtion d'elever une colonne a Pendroit ol 
ils ont pris terre. er as 

Nous ne ſommes pas les ſeuls qui traitio 
en vaudevilles les affaires les plus ſerieuſes 
On voit ici des couplets fur Vair fameu!: 
Changez-moi cette tẽte, au ſujet des troubles is 
terieurs de la Hollande ; ils ne ſe reflent 


voyr 
rimer. 
aur de 
pete 
{aluts 
e leur 
| intre- 
ce, Ol 
er, & 
ing 4 
rendre, 
raverk 
> par | 
un lieu 
de Clos 
aeriens 
abattue. 
courſe, 
es, el 
our pa- 
n deau, 
ant, el 
des aui 
erſailles 
>nturiers 
he auf 
ſe. Il el 
droit 0l 
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point de la gravite batave, mais ils portent 
bien Vempreinte de toute animoſitéè qu en- 
fante Veſprit de parti. Beaucoup de perſonna- 
ges que nous connoiſſons fort peu-y-ſont peints 
avec les couleurs les plus noires. Si ce ne ſont 
pas celles de la calomnie, quel malheureux 
pays que celui ou il ſe trouve tant de monſ- 
tres & ou des tetes decervele , tétes de Machia- 
vel, tetes infernales , tetes brouillonnes, tetes de 
vieux renard, tetes d couvrir de ſoufflets , tetes 
de poliſſon, tetes de vrai pendart,, &c. ont part 
à Tadminiſtration! Je tranſcris a regret toutes 
ces gentilleſſes. * 


CHANSON NOUVELLE 
Sur Air : Changez-moi cette tite, 


Momus , prends ta ferule ; 
L'hydre du ridicule , 

La ſottiſe credule, 

Chez nous n'ont plus de frein ! 
Pourſuis de ville en ville 
La cohorte imbecille 

Qui m'echauffe la bile, 

Et chantes ce refrein : 
Qu'on me change ces tètes, 
Ces diſparates tètes, 

Qu'on me change ces tetes , 
Tetes de manequin, 


Gis *** Je fanatique, (*) = 


(*) Penfionnaire de la ville de Dordrecht. 
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© Se croit patriotique 

Et prend le ton cynique - 
Pour de la liberté. 

| | Cette aveugle machine, 

it Quand de Witt PendoQrine , 

4 | "Tecoute & Simagine 

| Suivre ſa volonté. 

Changez-moi cette tete , 

Extravagante tete; 

Changez-moi« cette tete, 

Tete d'ecervele. 
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'Bleyſw ** (*) ſans ceſſe ruſe, 
Les deux partis abuſe; 

Mais 11 neſt qu'une buſe 

| | Chacun le prend pour tel, 

2 Nuire, tromper, mal faire, 
Sans motif, ſans ſalaire, 
Eſt pour ce vrai corſaire 
8 Un beſoin naturel. 

tt _ Changez-moi cette tete, 
9 Cette hypocrite tete; 

; Changez-moi cette tete 
Tete de machiavyel, 
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Quel monſtre au teint livide, (*) 
Et que la haine guide, 

Tourne une main perfide, 

Contre ſon bienfaiteur? 

Mais d'en haut la juſtice, 
Prevoyaant ſon ſupplice, 8 


ä 
— 


(*) Grand Penſionnaire de Hollande, 
(**) Le B. de C. de Poll. c 


(249) 
Veut qu'un jour il periffe 
Par le remors vengeur. 
Changez-moi cette tete , 
Cette infernale Tere; 
Changez-moi cette rete 
Sans foi, loi, ni pudeur, 


Ce hrouillon paſſe-maitre (*) 
Sous Pair d'un petit-maitre 
Nous deguiſe un vrai traitre 
Et le coeur dun Bed“ () 
Notre guerre- inteſtine, 

Et de Etat qu'il mine 

La prochaine ruine 

Sont les fruits de ſon art, 
Changez-moi cette rete , 
Cette brouillonne r&re; 
Changez-moi cette tete 

Téte de vieux Renard, 


Et vous, Meſſieurs de Friſe; 
Que ſatan catéchiſe; 

De par fa barbe griſe 

Ceflez donc vos hauts faits, 
Votre fougueuſe allure, 

Sans decence & meſure, 

Du public qui murmure 
Excite les fifflets.- - 

Qu'on- me change ces tetes , 
Ces criaillardes teres; 


— 


(*) B. Secretaire de L. A. de F. 
(**) Ambaſſadeur d'Eſpagne à Veniſe qui trama une 
tenjuration pout vendre la Republique, - 
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( 250.) 
Qu'on me change. ces tetes 
A couvrir de ſoufflets, 


Avocat ſans pratique , 

Sot & froid politique , 
Jean (*), a la Republique 
Penſe donner le tort, 

Le fat en ſa manie 

Se croyant du genie, 

Au lecteur qu'il ennuie 
Veut dicter ſa legon, 
Changez-moi cette tete, 


Prèéſomptueuſe tete, 


Changez-moi cette tete, 
Tete de Poligon, 


Paillaſſe evangelique , 
Predicant fanatique, 
D'une odieuſe clique 
L'ap6tre ou le ſoldat: (*) 
Laifſe-la, vil bravache, 
Ta diable de roudache , 
Et ta ſale mouſtache, 

Et reprends ton rabat. 
Qu'on me change a tète, 
Son inconſtante tète, 
Qu'on me change ſa tete, 
Tete d'un apoſtat, (***) 
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(*) Luzac, 


(**) Van der Kemp preche tour a tour des ſermons 
ſeditieux, & aſſiſte a Vexercice de la milice bourgeoiſe, 


un ſabre au cote, 


(*%*) De Reform il s'eſt fait Memnonite ji etoitd' abor 


entre dans la carriere des armes, 


( 251 ) 
Que vois-je? un autre drole 
En rabat, qui cajole 

Sa maitrefſe d'ecole? (*) 
Qu'advient-il du paillard ? 
La ſcelerate clique, 

Sous ſon vil nom fabrique 
Un ceuvre diabolique 
Auquel il n'a point part. 
Changez-mol cette tete , 
Cette impudique rete, 
Changez-moi cette tete 

Tete de vrai pendart. 


Un parti fanatique 
Orgueilleux , defporique , 
Cauſe a la Republique 
Un deluge de maux. 

O nation Batave , 
Voulez-vous etre brave, 
Et ceſſer d' tre eſclave, 
Ecoutez mon propos. 
Change: toutes ces tètes 
Ces diaboliques tètes; 
Faites couper dix tezes 
Pour avoir du repos. 


P. S. Le mot ou l'on trouve Pic, Repic & 
capot, (pag. 237.) eſt Apothicaire. 


4 (*) Van Bruſſel, ex- prédicant dEpoſſeds de ſa chat- 
s pon re, pour avoir été ſurpris in flagranti avec la maitreſſe 
OuTgeon*s Cecole du village dont il &toit paſteur. I! n'eſt que le 


20000 prete-nom de la Gazette de Dimermeer. 
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(254) 
De Paris, le premier Dicembre 1783, 


II ſeroit difficile de vous exprimer , de vous 
peindre le raviſſement & Venthouſiaſme qua 
produit dans cette capitale le ſpectacle mer. 
veilleux dont MM. Charles & Robert viennent 
de la faire jouir. O la journee memorable! 
vraiment il faudroit etre Homere ou Pindare 
pour la ſolemniſer dignement. Que le compte 
que je vais vous en rendre juſtifie, Sil eſt 
poſſible, ce debut, qui ſans doute vous ſem- 
blera comme à tous ceux qui n'ont pas vu, 
rempli d'emphaſe & dexageration. 

Je vous avois annonce le projet forme par 
ces ardens artiſtes, de faire inceſſamment plu- 
ſieurs experiences auſſi curieuſes qu intereſ- 
ſantes, & qui devoient étre terminees ou 
precedees d'une courſe aërienne ad Provides. 
tiam. Cette derniere eſt la ſeule, a la verite, 
qu'ils aient encore executee ;. mais la certi- 
tude ou Von eſt qu'ils reviendront ſur les au- 
tres dans une ſaiſon plus favorable, & vail 
leurs Tappareil impoſant & rare au milieu 
duquel ils Pont faite, ainſi que quelques cir- 
conſtances aflez particulieres , ont probable- 
ment accru cet extreme interet, cette ſorte 
d'ivreſſe qu'elle a generalement inſpiree. 

Depuis pluſieurs jours on avoit tranſporte 
dans le jardin des Tuileries un ſuperbe globe 
de vingt-ſix pieds de diametre, devant conte- 
nir douze mille pieds cubes , ainſi qu'un petit 
char qui devoit y etre appendu , pour enle- 
ver nos hardis voyageurs. Malgre Tactivit 
qui reznoit dans les preparatits , tant pous 
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(2. 
itablir un theatre fur le baſſin du milieu du 
jardin, que pour faire le gag inflammable & 
Fintroduire dans le ballon, le public toujours 
indigne de Voutrage fait a M. de Montgolfier 
au Champ de Mars, choque de la recette 
enorme que la ſociètè Charles & Robert fai- 
ſoit par la diſtribution de billets d'entree ; in- 
digne de voir une promenade publique deve- 
nue privilegiee pour de ſimples particuliers, 
crioit ou plutot hurloit au Charlataniſme : on 
citoit cet homme de Londres qui deyoit en- 
trer dans une bouteille, maints autres effron- 
tes dont Je public avoit ere dupe, & Fon 
roteſtoir hautement contre la bonne foi des 
Charles & des Robert : les calembours alloient 
leur train, & Fon pouſſoit la ſcience juſqu'a 
en fabriquer de latins; delà Carole expecta pour 
Charlatan (Charles attens;) le public, diſoit- 
on, etoit un dindon qu'on mettoit a la ſauce 
a Robert, & beaucoup d'autres jeux de mots 
auſſi delicats que ſpirituels: les Charles & les 
Robert en un mot, n'etoient que des frippons 
impudens mais adroits qui, pour ſe ſouſtraire 
a leur promeſſe de ſuivre la machine dans les 
airs , ſauroient ou la crever à propos, ou 
{ faire donner un ordre ſaperieur pour les 
arreter & couvrir leur ignorance & leur ſu- 
percherie. Pour furcroir encore, le premier 
jour fixe par eux avoit &te remis 4 aujour- 
Chu) „& quelles rumeurs, quelles clabaude- 
ries ce delai n'a- til pas cauſe? Enfin, pour 
cette fois on ma plus recule. Des le matin 
on s'eſt tumultueuſement portè vers les Tui- 


leries: les femmes les plus frileuſes , qui, 
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jabotant d'air, de gaz inflammable, Citant ans 


plus que jamais deſeſpere qu'il eut lieu. Mais 


( 254 ) 


tout en preconiſant leur incroyable ſenſebilite, 
fe croiroient ſuicides de leur petit individu ſi, 
pour remplir un ate de bienfaiſance , elles 
hatoient d'un quart-d'heure le moment de leur 
reveil, Etoient la des premieres, bravant le 
froid , Fhumbics . le brouillard , mais parlant, 


ceſſe & prönant indiſtinctement les noms d 
Montgolfier , de Faujas, de Darlandes, de Pilate, 
de Charles & de Robert, ce qu'au refte pour- 
roient leur diſputer nos cuiſinieres & nos la- 
quais dont les entretiens ne roulent plus main. 
tenant que ſur la phyſique & les phyſiciens, 
Bientot le cortege ſavant a paru : on y a 
cherche Charles & Robert ; quelles ſenſations 
diverſes leur preſence a cauſèes ! Sils ne par 
tent pas, diſoient les uns, il faut les pendre.,, 
S'ils partent , diſoient les autres, que devien+ 
dront-ils? On a remarque dans leur contenance 
une ſorte danxiete, mais on en ignoroit la 
vraie cauſe, & le public, toujours ſoupgon- 
neux & decourageant , ne balangoit pas a Tat 
tribuer a ſeur irrèſolution, lorſqu'on a ſu'qu'un 
ordre emane de la bonts du coeur du Roi, 
s' oppoſoit a leur depart. De ce moment on 2 


le deſeſpoir de Charles, les repreſentations 
qu'elles lui ont dictèes devant pluſieurs tres 
grands perſonnages qui ſe trouvoient dans 
Fenceinte , ont pqgite ceux-ci a ſe charger de 
leur cauſe aupres de S. M. Rafſures ſur une 
circonſtance auſſi delicate , que celle de ſe 
diffamer aux yeux de la nation, ou d encou- 
rir momentanement la diſgrace du Prince, ls 
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fe ſont livres avec autant de ferenite.que de 


zele aux diſpoſitions de leur depart. Un petit 


ballon verd lance ſur ces entrefaites, a ra- 


nime les eſperances , & ſur - tout cauſe le 


plaiſir le plus vif aux ſpectateurs par Veffet 
charmant de ſon aſcenſion. Le ſoleil dardant 
2 plein ſur le taffetas vernis dont il etoit for- 
me, le faiſoit paroitre dans la plus grande 
hauteur tel qu'une etolle la plus impercepti- 
ble. Comme il etoit porte par un vent nord- 
oueſt, & qu'il a, pour ainſi dire, cerne les 
Tuileries, de bons yeux Pont vu, malgre ſon 
aſcenſion progreſſive, pendant Feſpace de vingt- 
cinq minutes, & de cinquante-trois avec des 
lunettes. Ce ſignal a, ſi Joſe le dire, ete pour 
M. Charles celui du recouvrement de Peftime 
publique, & une circonſtance ſollicite trop 
en ſa faveur pour ne pas ici lui en faire hon- 
neur. Bien loin d'avoir cette fois-ci repouſſè 
M. de Montgolfier de ſon enceinte, il Pavoit 
invite d'y prendre part a ſes operations. Ayant 
donc diſpoſe le petit ballon en queſtion, & 
ne le retenant plus qu'a une ficelle. M. Charles 
eſt alle la preſenter a M. de Montgolfier com- 
me un hommage qu'il readoit A fa dècouver- 
te, & Va prie de lui donner la volee ; ce qu'a 
fait M. de Montgolfier en embraſſant &troite» 
ment M. Charles. Cette reparation authentique 
& pleine de grace a ſingulièrement diſpoſe les 
eſprits en faveur du dernier, & autant on 
avoit deſirè, inſiſtè mème ſur la neceflite de 
ſon depart , autant on paroifloit sy oppoſer. 
Mais toutes conſiderations euſſent te vaines; 
| falloit partir: il le falloit pour ſa gloire, 
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(256) 
il le falloit pour la ſatisfaction du public, il le 
falloit pour demontrer la juſtefle & PexaQ- 
tude des combinaiſons & des calculs ſur lef- 
quels il affirmoit avoir aſſis le ſucces de ſa 


machine. Linſtant en eſt enfin arrive : Charles 


& Robert, le jeune, ſont monres dans leur 
char; le Duc de Cumberland & pluſieurs ſei- 
gneurs de cette claſſe ont daigne leur ſervit 
dècuyers de main, & Madame la Ducheſſe 
de Bourbon a tranchè le ſeul fil qui retint 
cette ſuperbe machine, luttant fierement pour 
ſa liberte... ö ciel!. On a peine A le'croire.., 
Oui, les voila!.. Chacun fremit en les voyant 
s'elever inſenſiblement & majeſtueuſement vers 
une region nouvelle dont on n'ofe ni meſu- 
rer ni calculer les dangers. Eux feuls confer- 
vent & temoignent la ſecurite la plus par- 
faite, ils ſaluent un public immenſe qui da. 
bord les obſerve avec filence & terreur, & 
leur annonce tout à- coup, par les applaudil- 
ſemens, par les ſignes les plus expreſſifs, & 
ſa ſurpriſe & ſon admiration & ſon ivreſſe. 


Les uns elevoient leurs chapeaux , les autres 


leurs mouchoirs ; les Suifles poſes pour la 
Barde, emus par ce ſpectacle impoſant, agi- 
toient leurs armes en Pair avec une dens de 
freneſie. 

A la vue de ce peuple innowbdable; les 
yeux fixes ſur ces deux intèreſſans perſon- 
nages{ mon imagination $'eſt tranſportee dans 
ves beaux temps romaneſques & de la che- 
valerie, & je me perſuadois voir une nation 
antique aſſemblèe pour deliberer ſur le choix 


des deux cheyaliers les plus dignes detre char; 


vreſſe. 
autres 
zur la 
, agi- 
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(97) 23 
ges dune deputation ou dune expedition vas 
leureuſes, & cette idee noble & touchante 
m'a fait verſer des larmes.... Enfin nos deux 
aventuriers, apres avoir inſenſiblement monte 
juſqu'a la hauteur de trois a quatre cens pieds 
dans atmoſphere , ont paru , Veſpace de trois 
à quatre minutes, y conſerver une immobilite 
parfaite, & C'eſt delà qu'un nouveau ſignal 
de leur part, a produit la plus agreable emo- 
tion, en interpretant les banderoles qu'ils ont 
abandonnees , comme une double expreſſion 
de leur confiance. M. le Duc de Chartres & 
quantite de Seigneurs frangois & etrangers les 
ont ſuivis a la piſte. M. le Duc de Chartres 
& le Duc de Fitz. James ont ere les plus conſ- 
tans & les plus heureux, & ſont parvenus, 
deux heures & un quart après le depart, dans 
les prairies de Neſle environ à neuf lieues 
de Paris, ſur Veſt, ou les voyageurs aèriens, 
ayoient fait une halte, & dou, apres une 
courte ſtation , M. Charles eſt remonte dans 
ſon char, avec le deſſein de pouſſer fa mar- 
che juſqu'a la nuit..... Combien on aſpire 
apres des nouvelles de fa ſeconde tentative ! 
dien des gens la deſapprouvent : car enfin, 
puiſqu au moyen du leſt dont ils avoient charge 
la machine pour en moderer la marche & Taſ- 
cenſion, ils etoient parvenus à faire neuf lieues 


en moins de deux heures, dans une direction 


horizontale ſeulement gouvernèe par le vent, 
ce reſultat n'eroit-il pas ſatisfaiſant pour aſſu- 
rer leur gloire & celle de leur machine? (*) 


ä ͤ; 
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(*) M, Charles eſt deſcendu avec ſon ballon à une 
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(833), - 

Vous voulez ſavoir ce que c'eſt. que 1; 
Gazette noire (). Un titre qui annonce yn 
libelle diffamatoire , fait a coup ſur la fortune 
d'un ouvrage : auſſi celui-ci eſt- il enormement 
cher & fort recherche; je vais vous en ren- 
dre compte en gros. Il paroit de la meme main 
que le Proces des trois Rois & beaucoup dau. 
tres brochures qui depuis quelque temps ont 
deshonore I'imprimerie ; Tauteur ou le com- 
ain; interefle dans Jes premieres pages, 

etranchez du reſte quelques anecdotes an- 
ciennes ou du moins fort connues, des cha- 

itres entiers extraits de PEſpion des | Boule 
vards, de la brochure des Joueurs & M. du Saulk 
& de quelques autres, il reſtera p: de choſe, 


mais de Poriginalite & beaucoup d audace. 


Lintroduction eſt un eloge de VAngleterre 
& une ſatyre hardie de Vintolerance des gou- 
vernemens. Monteſquieu, dit que les Scythes 
» crevoient les yeux a leurs eſclaves, afin 
„ qu'ils fuſſent moins diſtraits en battant leur 
„ beurre; c'eſt ainſi qu'on en uſe en France 
» Ou avec de tres-bons yeux, il eſt defendy 
„ de voir clair. On a deux yeux depuis plus 
» de cent ans en Angleterre ; les Frangois 
„ commencent a ouvrir un ceil ; mais trop 
„ ſouyent il ſe trouve des hommes en place 


7— 


1 


_— 


lieue & demie de ſa premiere ſtation, apres une nouvellt 
courſe de trente-cinꝗ minutes. 

(*) La Gazette noire, par un homme qui n'eſt pas Blau; 
du @uvres poſthumes du Gaxetier cuiraſſe. Imprime a cent 
keues de la Baſtille, à trois cens lieues des Prefides, i 
cing cens lieues des Cordons, à mille lieues de la of 
berie, 
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(259) 
» qui ne veulent pas meme permettre que 
fon ſoit borgne. Ces pauvres gens en place 
» ſont comme le docteur de la comedie ita- 
» lienne , qui ne veut .Ctre ſervi que par le 
» balourd Arlequin, & qui craint d'avoir un 
» valet trop penetrant. » 

Viennent apres VintroduQtion , des diſſerta- 
tions plus au moins graves ſur les limites de 
la prerogative des Rois de la libert des Peu- 
ples, ainſi que ſur d autres points de politique 
auxquels le ton du Gaxzetier noir convient auſſi 
peu; des apologues, des plaiſanteries indecen- 
tes ſur les premiers perſonnages de Europe 
& des eloges auſſi peu faits pour les flatter 
que les ſatyres qui les entremelent ne doivent 
les irriter ; enſuite trois hiſtoires : Pune, dit 
Pauteur , tient un peu du ſcandale; elle ma pour: 
tant fait rire ; Tautre tient du maſſacre , elle a fait 
ſaigner mon caur ; la troiſieme tient de | Horreur, 
elle a penetre mon ame d indignation. La premiere 
eſt Thiſtoire d'un proces que les capucins de 
notre Vonne ville ont eu en 1764 : on rap- 
pelle a cette occaſion que, « ſuivant un me- 
» moire imprime dans cette affaire, il faut 
» douze cens livres de pain par ſemaine au 
» couvent des capucins de la rue St. Honore, 
» de la viande, du vin, du bois a propor- 
» tion, & qu'il y a quatre queteurs en titre 
» doffice, charges de lever ces contributions 
» dans la ville... Quel ſcandale epouvanta- 
» ble, Secrie le Gazetier! douze cens livres 
» de viande , douze cens livres de pain par 
v ſemaine pour quelques... capucins, tandis 
que tant de braves gens accables de viel 
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(260 ) | 
5 leſſe & tant dhonnetes veuves ſont expo: 
» ſes tous les jours a perir de faim!:.. (x; 


v ſont les pauvres qui paient la taxe impo- 


» ſee ſans Lettres patentes, par les moinez 
„ mendians.... Si j'avois aſſez de credit & d 
„ confiance, joſerois propoſer aux ames bien 
» nees, de repandre dans la capitale & dans 
» les Provinces, un regiment d'anti-capucins, 
» Canti-cordeliers, d'anti-recollets, dantipic- 
» puces & d'anti-carmes, qui iroient de ma- 


» fon en maiſon' recommander aux peres & 


aux meres d'etre bien vertueux & de gat- 
der leur argent pour Pentretien de leur fa 


”” 

» 

„ mille & le ſoutien de leur vieillefſe ; dai 
» 


mer Dieu de tout leur coeur & par · deſſus 
toutes choſes , & ſur-tout de ne jamais rien 
» donner aux. . . moines. „» Cette riche th 


” 


rade a Poccafion d'un frere Dorothee , capu 


cin, qui $'etoit fait mille ecus de rente, vous 
donnera une idée du ſtyle & du ton de k 
Gazette noire. Au reſte ſes nouvelles ne ſont 
pas plus fraiches que ſa maniere n'eſt impar 


tiale. La ſeconde hiftoire eſt celle du Cheva- 


lier de la Barre, execute a Abbeville en 1766, 
evenement qu'aucune perſonne ſenſible ne peut 
avoir oublie, & la troifieme celle de Madame 
d'Oppy avec la Gourdan. Je vous ai dans le 
temps racontè celle-ci dans la verſion du Gagelii 
noir, Madame d'Oppy parfaitement innocente 
a ete perſecutee avec barbarie : il donne 1 
cette occaſion des details tres-piquans ſur Ie: 
tabliſſement de la Gourdan. 

Les titres des autres chapitres de la Gage 
notre, vous en indiqueront ſuffiſamment le con; 
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renu : Coup d'eil hiſtorique ſur la genealogie dei 
principausx Pairs modernes de France; Notices 
curieuſes ſur quelques: uns des plus renommes Plu- 
tus de France, morts ou wvivans ; Dialogue pitto- 
reſque entre le Comte de Lauraguais & un My- 
lord, au ſujet des Catins les plus celebres de la 


expo: 


cupitale; les Delices & les Plaiſirs du Boulevard; 
Hiſtoire des Tripots , des Tripoteurs & Tripoteuſes 
de Paris, pour Pinſtruftion de la jeuneſſe frangoiſe 


& etrangere. | 


MADRIGAL. 


a > Þ & 5. GO — .* „ 
= 8 S. 3. S. 8 
2 8 . 8 8 22 
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ca. Un bel enfant, toit l'amour ſans doute , 

. deſſus Voulut un jour me vendre le bonheur. 

is rien Je vous le donnerai, dit-il d'un ton railleur, 
che th Pour les larmes qu'il coũte. 

- capt 55 

, dr De Paris, le 3 Decembre 1783. 
A La ceremonie de la proclamation de la paix' 


impar- : donné lieu a une petite anecdote, qui ne 


Chev laiſſe pas que d'avoir fon merire aux yeux des 
1766, mauvais plaiſans. Le Roi darmes de France, 
ne peut charge qui, comme toute charge venale , peut 
ladame etre remplie par le premier va-nuds-pieds , fe 
dans le ft annoncer, le matin du jour de la publica- 
Gazetitr tion, a Vaſſemblee de la Ville & des Magiſ- 


trats de Police & du Chateler. Ces Meſſieurs 


'ocente 
onne 1 Ne conſidèrant point le role que jouoit le Roi 
ſur 16 armes ce jour-la , & mapprèciant que la dif- 


tance q un particulier, qui fe nomme pourrant 
le Chevalier de la Haye, a un corps de magiſ- 


Gazettt , 
ature, laiflerent tout bonnement le Roi dar- 


le con: 


{ 
4 
1 
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mes & ſes ſix heraults dans Panti-chambre ay 
milieu des valets. Le Roi d'armes fit des re. 
preſentations, On wen tint compte & il ne fit 
point admis. Il ſe promit bien de ſe venger, 
& ne tarda pas. Les religieux feuillans doj- 
vent, par un tres-ancien uſage , le jour de pa. 
reilles ceremonies, faire preparer dans leur 
couvent une collation deſtinèe au Roi d armes 
& a ſes heraults, mais a laquelle il invite or- 
dinairement les Magiſtrats. Le Chevalier de l 
Haye a trouve tout ſimple de rendre coup 
pour coup: il geſt 3nſtalle avec ſes compa- 
gnons au feſtin : Meſſieurs les Robins ſe mor: 
fondant a la porte dans Tattente d'etre ap- 
pelles & introduits , ont donne au public un 
ſpectacle fort etrange & tres-plaiſant pour ceu 
qui ſavoient le fin mot. 

Tout le monde a les yeux attaches fur 
M. de Calonne, & ceux qui ne ſe forment 
point une idee de la ſituation des affaires, pre 
tendent qu'il doit inceſſamment penſer a ſou- 
lager le peuple en diminuant les impots ; mais 
2 moins de faire des miracles , ces belles choſe 
tant deſirèes ne ſeront de long · temps poſlibles 
Les perſonnes tant ſoit peu fourrees dans li 
bouteille a Pencre, diſtnt que le mieux auquel 
on doive dabord borner ſon eſpoir, eft que 
Von paie; ceux qui recoivent des à-comptes, 
ſe regardent comme fort heureux. Un trelo 
rier diſoit Tout naturellement ce matin à un 
creancier-de Fetat, que le moment n'etoit pas 
encore venu ou Pon pourroit diſſiper les em- 
barras qui gEnent depuis quelques mois 1a 
marche des payemens , ſur-tout dans le pay* 
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nent de la marine. C'eſt une prudence loua- 
dle dans de telles circonſtances, que de reta- 


re 21 
es re. 
ne fur 
enger, 
doi- 
de pa- 
s leur 
armes 
ite or- 
r de la 
coup 
dompa- 
ſe mor- 
re ap- 
blic un 
ar ce 


finance qui avoit lieu ſous M. Necker. 

Les mechans pretendent toujours que le 
retabliſſement de la ferme a valu huit cens 
Wrnille livres a M. de Calonne, & huit mil- 
ons au Roi, ce qu'il eſt plus raiſonnable 
Pecrire. 

Nos gens a etiquette ſont tort curieux de 
oir comment la Ducheſſe de Cumberland qui 
Weſt ici depuis trois a quatre jours, ſera pre- 
entee a la Cour & par qui; car vous ſavez 
qu'elle ne va point à celle de Sr. James, & 
ue conſequemment la Ducheſſe de Mancheſ- 


en tout eſt un vaſte tableau de ridicules, & 
hes fur 
formen 


s, pte. tous les genres. 

à ſou⸗ 

S 3 mals ur les Clubs nouvellement etablis à Paris, # 
5 choſes limitation de ceux de U Angleterre. 
offibles, | | 

dans la Demandes, © Reponſes. 

c auquel — — — 
eſt que Ou eſt ce pour nous quun 
omptes, „ 0 RC 
n treſo N Ce mot a-t-il une 6tymolo- | 

in à ul pet „„ IE ONS 
etoit pas Quelle idee repreſente-t-il à | 
les em- a lenre ?:? 
mois 12 ue faut - il pour compoſer 

le pay* M , 707 . 


ir, comme il en eſt queſtion, le comité 7 


Mer ne peut la preſenter. Lhiftoire des formes 


offre aux menus plaifirs de Phomme ſenſe une 
cene qui ſe renouvelle continuellement en 


* 
= 
o 
13 


— 


** — 
r — 26 


4 Pw 


> «AA 
— 2 
Bows — —— . 
— 


5 


- 
— 4 — 


1 


— * 
- _—— 


— 2 — N 


9 


PX Xx 


c 


r IG LENT 
— — * 


> 
ks — 


* * ——— 


— — 
» 
. "I. 
o x 
— 


-- ® <A P 


— 


(- 264 ) 
Demandes. 

Quels ſont les eſprits qui y 
ſont propres? - . .. . 
Sont-ce les beaux? 
Quelle eſt cenſèe etre Voccu- 

pation d'un Club? . . . 
Quelle ſera vraiſemblablement 
+ celle de nos agreables Clu- 
Z 
Parleront-ils au moins de ce 
as vents :: > ©. ::3 
Ou de ce quiils croiront ſa- 
. dh 
Quy n 3 
Qu'y perdront- ils? 
ſaura·t· on reellement avec 
le temps les langues etran- 
98 3 
Y puiſera -t - on ſerieuſement 
des connoiflances? . . . 
Et quelles ſeront ces connoiſ- 
O00 DOR OS RED 
D'ailleurs ne faut-il pas, pour 
qu'un pareil etabliflement 
ſe ſoutienne, pour qu'il 
proſpere, quelque choſe 
que nous n'avons pas? 
N'y aura 'til point parmi nous 
des empechemens a ce qu'un 
Club ſoit un Club 

Il y en auroit peut - tre moins 
a ce qu'il devienne ce que 
ſont devenus bien d'autres 


Re pon ſes. 
— 


Les bons. 


Couſſi. 


Penſer. 


Parler. 
Rarement. 
Souvent. 


Des travers. 
Leur temps. 


On le croin 


On le dira. 


Mauvaiſes 


Vraiment oul, 


Be aucoup. 


leur 
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TH Demandes. A” R eponſes; 8 
lieux du voiſinage, vous 
5. le ſave: .. „„ ...... 
Ouels ſeront les obſtacles di- 
rects à ce qu'un Club ſoit | 
un vrai Club? . . . . Mefiance, 
Quels hommes ſera-t-on forces 
dy admettre? . + .. . . Eſpions. 
 EPITAPHE 
ent. 5 
Par M. Sylvain Marechal. 
Th Au pied de cet arbre repoſe 
emps. La cendre d'un homme de bien: 
| Mais il ne fut pas autre choſe; 
En ce monde c'eſt n'etre rien, 
> Croita, WY 
f De Verſailles, le & Decembre 1783. 
> (IL, 


La faveur dont M. de Calonne 'n'a point 
aiſes, tarde a jouir aupres du Rot, prend tous les 

| jours plus de conſiſtance, & il acquiert le 
plus grand empire dans le conſeil. Beaucoup 
Ceiprit & de fermetè, une facilitéè éètonnante 
a Senoncer avec la veritable eloquence, celle 
qui entraine les opinions, & plus encore Pair 
e {upcriorite que juſtifie la confiance des 
maitres lui donnent une preponderante dont 
1 uſe dans toute ſon ètendue. | 
Les ennemis de M. de Vergennes ont leurs 
regards ſans ceſſe fixes ſur le Levant. C'eſt 
ie la diſent-ils , que ſoufflera le vent qui doit 
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Qui eſt ſi inconſtant. 
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faner ſa gloire & Ebranler ſont credit, Ce M. 
niſtre a aſſurè le Roi quiil rèuſſiroĩt à preve. 
nir Iembraſement toujours pret à Eclater. [| 
faut sen rapporter aux bons amis de Cour 
pour les effets que produira 'le mauvais ſuc. 
ces des negociations qu'il dirige & quill re. 
produit ſous une face nouvelle a chaque fois 
qu'elles echouent. | 


CHANSON 
SUR LE GLOBE AEROSTATIQUL 


Sur Pair : 1! &oit une fille > Ms. 


Tandis que Ton critique 

A tort & a travers, 
Montgotfier vole dans les airs 
Er monte fur ſon globe; 


Cet Icare nouveau 
Etonne le badaud. 


L'Anglois ſe deſeſpere 

Et montre de Vhumeur 

De ne pas etre Vinventeur 
De cette decouverte 

Du globe acrien 

Qui $'eleve ſi bien. 


Ces fiers inſulaires 
Se diſant Rois des eaux, 


Pourront aller ſur leurs vaiſſeaux 


Voguer a Paventure, 
Deſſus cet Element 


our 


(- 267 ) 
Tyr mer comme ſur terre 
Nous allons dominer ; | 
Rien ne pourra nous refiſter z 
Nous lancerons la foudre 
Où bon nous ſemblera 
Par le moyen du gaz. 


Bientot avec VOlympe 

Nous communiquerons; 

Vers le beau pays nous irons . 
Ou ſont toutes ces belles, 

Ces vierges, ces houris 
Peuplant le paradis, 


Pour moi fi je voyage 

Je veux pour mon ballon 
Navoir que ma chere Liſon; 
Dedans ſon joli globe 
Vintroduirai, mon gaz. 

Et puis & cetera... oh! 


De Paris, le 10 Decembre 1783. | 


Ls Chien apres les Moines; lu & approuve 
par une bande de defroques nouvellement debarques 
en Hollande : Tel eſt le titre d une production 
toute nouvelle, en pretendus vers que les 
moines appelleront une chienne de poeſie & 
qui eſt bien veritablement de la poëſie de 
chien. Ce ne ſont point, a dire vrai, des aboye- 
ns, mais pour conſerver le ſtyle du genre, 
des gueulees degoutantes. Le Poëme eſt precede 
June epitre dedicatoire , aux tres-illuſtres & ini- 
mitables Reverends Peres Theophile & Chriſoſto= 
ne, Carmes dechauſſes , afſocies des Ziel-yerkoo« 
: M 2 
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err, teneurs de tripots „ amateurs du beai ſer 
& Cures de\[egliſe frangoiſe , &c. &c. &c. be, ; 
Amſterdam , & d'un avertiſſement ou Tautey 
romet une autre brochure intitulee : Les Mi. 
nes apres le Chien, en forme de dialogue, & 
le Gazetier monaſlique , en deux volumes in-8yq, 
I! eſt facile d'imaginer que ce ſera une riche 
collection danecdotes ſcandaleuſes. Il eſt pro. 
bable qu'il sen trouvera beaucoup de yraies, 
mais il ne s'enſuit pas que tous les cloire 
n'offrent que 


Un aſſemblage informe 
De zele amer, de fanatiſme enorme; 
L'intolerance avec la cruauté, 
Le bigotiſme & Vinhumanite, 
La volupte jointe a Vivrognerie, 
La caffardiſe avec la momerie. 


Au nombre des reproches que notre auteur 
aboie contre les moines, eſt celui d'enyoyer 
aux hOpitaux les fruits malheureux de leu 
incontinence; je puis oppoſer a cette impt- 
tation un fait curieux & ignore. II y a at 
couvent des Cordeliers de cette ville, un pet 


chargé de recevoir les plaintes de toutes le uU 
filles qui pretendent avoir été ſeduites pa 7: 
des religieux de ce monaſtere & fe trouve ci, 
enceintes de leurs ceuvres. Sans examen te. 
leur donne des ſecours, on envoie leur ei- 

fant en nourrice & Ton a ſoin de I'education N (0 
de ces Etres infortunes qui certainement ne do ge. 


vent pas tous le jour à des Cordeliers, 
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u ſex Les gouvernemens- ont etabli des cenſeurs 
Gesc. 4 pour empecher que 'on ne ſeme parmi les 


auteur peuples des opinions prejudiciables a leur au- 
es Moi. torite ; on S'oppolſe à la diſtribution des ecrits 
ue, & dangereux pour les mœurs, parce que le de- 
in-8vo, ſordre dans les mœurs entraine la dépopula- 
e riche tion, rompt tous les liens, interrompt For- 
ft pro- dre de la legiſlation. :N'y a-t- il donc aucune 
vraies, ſuite funeſte a craindre des idèes contraires 


au progres des connoiflanees humaines, & la 
yerite peut elle etre impunement outragee en 
ce genre, tandis que Von noſe combattre meme 
les opinions ſur de certaines matieres? Il me 
ſemble que la cenſure devroit $'etendre - ſur 
Vabſurdite autant que ſur. Vaudace ; une & 
autre font toujours des proſelytes & nuiſent 
egalement ſoit qu'elles attaquent le bon ſens, 
les mœurs ou les loix. Quand un' ecrivain 
deraiſonne ſur la matiere qu'il veut traiter , 
quand il eſt evident qu'il ne la connoit point, 
quand il combat ce qui eſt demontre; lorſ- 
qu'il ne s'agit point d' opinions ſuſceptibles 
de leu i d'une diſcuſſion qui peut ſervir à laceroiſſe- 
e impt: ment des connoiſſances humaines; il me ſem- 
van ble que ſes productions de vroient etre con- 
un pere E damnèes au feu. Eſt-il de mauvaiſe foi , c'eſt 
Jutes le une juſte punition; n'eſt-il qu'un imbecille , 
tes pat Bl Teil qui ſurveille toutes les actions de la ſo- 
trouvet Bl ciete doit traiter cet auteur comme il ſe trai- 
men on teroit lui-meme. gil etoit plus eclaire. 
leur et La lecture de beaucoup d'ouvrages dont 
ducation Bi ſouvent je devote Pennui en ſilence, ma ſug- 
at ne dot: gere ces reflexions ; elles me reviennent à 
rs. Loccaſion de la lettre adreſſee à Madame 1a 


Cloitres 


e auteur 
envoyer 
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Princeſſe de *** 4 Petersbourg , ſur les balbnm Wl 
acroſtatiques. Lauteur n'entend ſeulement pas}; 
denomination de la machine dont il veut par. 
ler. Il pretend les ballons mal nommes parce 
qu'ils ne peuvent Sarrèter en Pair (*), & 
inutiles en ce que l'on ne pourra jamais s lever 
au-dela de TRENTE MILLE toiſes. .. II trait 
avec un dedain tout-à- fait curieux le mot c“. 
lebre de M. Francklin au ſujet du ballon (%, 
& decide magiſtralement que le ballon eſt u 
enfant deja parvenu 4 ſon age de maturite & qui 
ne ſera jamais qu un j oujou d enfant. Depuis que 
cette elegante ſentence a ete prononcee, fen 
fant a grandi & au bout de quelques ſema 
nes il avoit des bottes de ſept lieues ; mais I's 
venement n'etoit pas neceflaire pour prouyer 
Fabſurdite de ce jugement. Si Von a été quel 
ques milliers d'annees à trouver le moyen d 

s'elever dans Pair, on peut bien attendre a 
temps Part de sy conduire. - - 

O la belle merveille, $ecrie M. de 5 VII 
jettez dans l'eau une veſſie remplie air , ell 
ſurnagera ; Veffet du ballon dans Pair oft ab 
ſolument le meme, rien n'eſt plus naturel., 
— Eh, perſonne ne pretend, je penſe, qui 
y ait rien de ſurnaturel dans ces courſes ac. 


* 
. 


— oP _— „* — 


tk) Comme M. de S. V. ne veut Par qu'on le prenit 
pour un grand gree , il fait dériver le mot Aero-flatijw, 
des mots latins a# & flare : ce qu'il y a de plus pl 
ſant, c'eſt qu'il parle quelques lignes plus bas des loix & 
Thydroſtatique. 

2 Ce weft encore qu'un enfant: * ne ſera 
qu un imbecille , peut-ttre deviendra-1-il' un grand hon. 
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Balloiy riennes ; on fait, comme le dit M. Pingeron (*); 
pas k que c'eſt abſolument Fœuf de Chriſtophe” Co- 
It par. lomb (**) , mais avouez de bonne foi qu il y 
parce a trois mois vous traitiez dimbecille quicon- 
95 & que ſe flattoit de parcourir les airs, comme 
elever on peut le faire maintenant, Le premier qui 
| traity a remarque un morceau de bois flotrant fur 


eau a pu concevoir Videe- d'un navire; Lin- 


not C6 de vo ; | 

a (0%, venteur de la navigation en a- t. il moins de 
] eſt un loire ? | ; 
4 gli La decouverte des proprietes de Pair inflam- 
uis que mable, & des moyens de Vextraire de diver- 
e, en. ſes. ſubſtances ( entrautres non pas de Pacide 
; ſemai vitriolique , comme le dit M. de S. V., mais 
nais 16 des matieres minerales qu'il met dans un ètat 
prouvet de decompoſition ) devoit de mème conduire 


te quel a celle du procede de M. de Montgolfier; 
oyen & je dirai plus: en voyant la fumee renver- 
ndre di ſer des obſtacles pour $'elever en Pair, on 

F devoit reconnoitre la poſſibilitè de gen ſervir 


e S. VI pour vaincre cette maudite attractſon qui en 
air, ele nous renant attaches ſur la ſurface de la terre, 
r eſt a> WY toujours contrarie notre imagination fi fa- 
vaturel,!, cile a s'exalter. Aucun ſavant, & M. de S. V. 


luimeme, n'y avoient cependant encore penſe, 
& meme l'idee heureuſe de Cyrano Bergerac 
(*) VLart de faire ſoi-meme les ballons acroſtatiques. 


(*) Les ennemis de Chriſtophe Colomb, dans le con- 
ſei! de Caſtille, traitoient ſa découverte comme on traite 


nſe , quil 
zurſes a. 


— 


n le pre 
ſero- ali 


e plus pla- ici celle de M. de Montgolfier. H ſe fit apporter un uf: 
des loin rien n'eſt fi ſimple , fe facile, dit-il, que de faire tenir cet 


auf ſur ſa pointe ; qui de vous y reuffira? on eſſaya vai- 
ment ; il briſa la pointe de Voruf qui ſe ſoutint alots 
* 2 KH ee lui-meme, 5 \ g : 
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dans ſon Voyage à la Lune (Y. avoit et 


'confondue- avec les fruits de ſon imagination 


| burleſque. 


Une des objections a Putilits de ha Ma. 


chine aëroſtatique, ſur leſquelles M. de 8. V, 


Sarrete avec le plus de complaiſance, 4 k 
quelle, dit il, on m4 ſeulement pas penſe & qu 
eſt certain ement la premiere dont on auroit di go 


cuper, C'eſt quia une certaine hauteur de lat. 


moſphere , Pair devenant plus leger, le ballon 
ceflera de $'elever & le voyageur aerien ng 
reſpirera plus. Je ne ſais pas ſi M. de S. V. croit 
bien/ſcrieuſement etre le ſeul a qui cette idee 
ſe ſoit preſentee, mais celle de ſe ſervir dy 
ballon pour aller juſqu'a la lune, n'a certai- 
nement pu venir qu'a lui. Les difficultss quii 
trouve à y reunir la force dirigeante 4 la force 


aſcendante (pour me ſervir de ſes expreſſions) 


ſont plus raiſonnables. Je ne vois, dit-i] , aucu 


moyen de donner cette force dirigeante 8 la nen 


veilleuſe machine atroſtatique „& je ſuis bien af 


, ure que nos tres illuſtres n en ſavent pas plus que moi | 


la- deſſus. Je ſuis tres:convaincu que M. de S.). 
en effet ne fera pas cette decouyerte ; je yos 
avec lui de grande difficultes a ajuſter a 

ballon les memes agrets qui ſervent a. la . 


li 


— 
— —— — 


2 — N dit "_ n ki roſte vlever le mati 

d'elle-mème, en remplit de petites bouteilles au moye 
deſquelles il monta dans atmoſphere avec cette leg 

- vapeur, Cette idée m'a Echauffe fortement Timagination 

dans ma premiere jeuneſſe. Elle n'a pas plus ſervi a Bur 
der M. de Montgolfier dans ſa decouverte, qua ſes dete 
teurs pour en rabaiſſer le merite , mais Fi faut copvear 
gue la voila realiſce, C 


- 
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it ets vigation, mais j'aime à croire que de plus ha- 
ation biles gens que nous deux trouyeront q autres 
moyens, & jen connois qui soccupent de 
M. cette recherche avec apparence de ſuccès. Je 
8. V. nimagine point qu'il ne ſe trouve rien au- 
2 k den des limites de mon intelligence. Celui a 
& qui qui la vue d'une veſſie remplie @aif $'eleyant 
I Hoe. 2 la ſurface de l'eau, n'a point fait faire la 
le Tat. decouverte de M. de Montgolfier , a peut: etre 
ballon ſous les yeux ſans. y penſer, Fexemple- d'un 
ien ne moyen fort ſimple de gouverner à ſon gre le 
/, Croit ballon acroftatique..ii 1 nd organs 
te idee Les tempètes, les : vents qui ſe. croiſent, 
vir du les courans ſeront ſans doute des obſtacles 


certal- que les voyageurs aeriens auront a vaincre, 


comme les navigateurs : Peut-etre ces:dangers 
ſeront- ils plus redoutables dans Pair que ſur 


eſſion la mer; mais eſt. il vrai qu'il y ſoit plus dif- 
„ auc ficile de les eviter, parce qu'on ne pourra 
la met getter Pancre & abattre les voiles ? Il ny a cer- 
bien af tainement point de navigation ou l'on puiſſe 
s que no Wy prendre terre plus facilement; j avoue que f 
.deS.V. I'on veut planer au-deflusde ocean, Pobſerya+ 
je vos tion de M. de S. V. reſte dans toute ſa force. 
uſter Ceſt une tache fort deſagreable que de com- 


battre ce qui ſe refute de ſgi-meme ; mais 
comme il n'eſt point d'opinion qui ne trouve 
ſes partiſans, il n'en-eft point de deraiſonna- 
ble que Fon ne doive chercher à détruire. La 
machine aëroſtatique a enleye dans les airs 
les objections de M. de S. V., dont je ne vous 
parle pas, & elles s'y ſont Eyanouies : Il me 
reſte a vous dire un mot de Fexplication qu'il 


donne des brouillards ſees: qui ont regne-ſur 
| Ms 
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( 274) 
cet hemiſphere & juſqu'en Aſie, pendant quel 
ques ſemaines de Fete dernier. Ces brouil. 
lards ne ſont, ſelon lui & d'autres encore, 
que la fumee des volcans qui ſe ſont ouvert 
en Iſlande. Tabandonne a votre ſagacite , Mon- 
fteur, la diſcuſſion de cette hypotheſe. 


Je ne jugerai point le ſtyle de M. de S. v. 


Il dit naivement que, ſelon quelques perſon- 
nes, il ne ſait ſeulement pas ecrire. Au moin; 
developpe-t-il à certe occaſion une modeſſie 
rare, vertu dont tous ſes ouvrages portent 
Fempreinte-: Que ces critiques , dit- il, apportent 
le morceau le plus elegant de leurs travaux, qu'il 
le mettent & cote du morceau le plus ſimple que j'ai 
ecrit ? C'eſt l ou je les attends, & je me chaige 
alors de ma juſufication , gil en eſt beſoin. 

Le retour de M. Charles a Paris, a du lui 
paroitre une entree triomphale. Un peuple 
conſiderable Etoit devant ſa maiſon ; les poi: 
ſardes couvertes de rubans & portant des 
branches de laurier $'emparerent de fa pet- 


ſonne, & ne s'en deſſaiſirent, bien-entendu, 


qu'après en avoir regu de quoi boire I rogone 
& amplement : des le lendemain , tout Paris 
s' empreſſa de le voir, de le queſtionner; de 
le feliciter, & Facademie des Sciences elle 


meme la fair inviter d'aſſiſter a ſa derniem 


aſſemblèe, pour y recevoir ainſi que M. de 
Montgolfier les tèmoignages de Padmiration 
de ce corps. M. Charles aſſis a une plac 
CAcademicien, a rendu compte a cette cont 
pagnie de ſon voyage aerien. Son recit ache. 
ve, VAcademie a repondu par les plus viß 
applaudiſfemens, temoignage qu'il eſt flatteu 


averts 
Mon- 


S. V. 
zerſon- 
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W 
d dbtenir dans ce ſanQuaire des ſciences, of 
ron ne doit s' enthouſiaſmer que pour les cho- 
ſes de genie. L'!Academie a prèſenté les jet- 
tons de la ſeance a M. de Montgolfier & x 
M. Charles & en a deſtinè a chacun de Mrs. Ro- 
bert. Si vous me demandez pourquoi Mrs. d Ar- 
lande & Pulatre ont ete oublies ? Je vous repon- 
drai que je ignore ; & Jajouterai, avec mort 
ſimple bon ſens naturel, que cet oubli de la 
part de Mrs. les Gens academiques, eft une 
gaucherie, que la portion impartiale du pu- 
blic taxe & taxera toujours dinjuftice & din- 
decence : car enfin , il eft de fait qu'au milieu 
de toutes ces choſes ſi dignes de notre admi- 


ration, la ſeule qui ſoit nouvelle par ſon ap- 
plication , eſt Puſage d'un gaz quelconque pour 
elever des corps dans les airs; & que les pro- 
menades plus ou moins longues entrepriſes par 
ces Meſſieurs en plein vent, ont ete que le 
relultat de la conviction que divers effais leur 
| ont donnèe, de Ja puiſſance de leur agent; 
ce qui emervellle tant le vulgaire, eſt, Joſe 
aſſurer, aux yeux du phyſicien & meme du 


ſimple eſprit juſte, bien moins peètilleux que 
le plus petit trajet ſur mer. En ècartant tout 
le preſtige inſeparable de la nouveaute de ce 
ſpectacle, en conſidèrant de ſang - froid ces 
courſes aèriennes, on reconnoitra qu'elles 
wofftrent pas meme le quart des dangers de la 
navigation. Si le globe demeure intact, Pagent 
qu'il renferme conſerve, au gre du voyageur, 
toute ſon Energie ;z & $'il eprouve quelque de- 
chirure, toujours eft-il certain que ſa deſcen- 
lion ne ſera proportionnee qu'a la deperdition 
M 6 
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( 276) 
de gaz qu'il en ce qui ne peut tte 
bruſque & conſequemment-dangereux. pour le 
voyageur. Dans tous les cas, Mrs. d' Arlandes 
& Pilatre ont et6 les premiers a Sabandon- 
ner dans les airs , & qu'il y ait eu pour eus 
des riſques ou non a eourir, ils ont des droits 


inconteſtables a la bienveillance & a Fadmi- 
ration de leurs concitoyens, & c'eſt une in- 


juſtice, une indecence de la part des acade- 
miciens, de ne les avoir pas fait participer 
aux marques publiques qu'ils en ont, donnees 
a Mrs. Charles & Robert. 

Une découverte non moins ſurprenante & 
qui ſeroit journellement utile, eſt celle qu'un 
Lyonnois vient de nous annoncer comme le 
fruit de vingt annees de reflexions & de tra- 
vail, Vart de marcher ſur les eaux. Si les Anglois 


ſe ſont empares de leur fond, notre. legerets 


deyoit tor ou tard, nous en approprier la ſus 
perficie (*). Badinage à part, cette decous 
verte ſeroit vraiment tres - curieuſe & digne 
d'attention. Par- tout ailleurs, de Sts. Tribu: 
naux feroient ſans doute repentir Pauteur do- 

ſer rivaliſer le premier des apotres ; pour 
nous qui diſtinguons les talens des miracles, 
ſachons Iecouter & lui donner notre con- 
fiance lorſqu'il laura mèritèe. « Je me flatte, 
„ dit-il, d'avoir trouvè Pinfaillible moyen de 
1 a 4 pied ſec ſur la ſurface des eaux. Je 
» ſuis redeyable de cette entrepriſe a une de 


el 


bh. _ — 


(*) On a vu dans les gazettes qu'un Anglois av 
marché pendant trois heures au fond de la mex. 
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» ces poupees' tournantes qu'un reflort -fais 
» mouvoir. En conſidèrant la fimplicite de ce 
» mechaniſme ,-je le combinai avec la cauſe 
» qui ſoutient ſur une riviere le caillou que 
v 'on jette pour faire des ricochets: & j en 
» conclus qu'il etoit poſhble d'etablir un prin- 
» cipe de force toujours agiſſant dans un ſens 
» progreſſif & capable de ſupporter des poids 
„plus ou moins conſidèrables en raiſon de 
» ſa viteſſe; que ce mouvement proportionns 
» a fa peſanteur pouvoit tenir en equilibre 
» des corps ſolides ſur des fluides a la hauteur 
nte & » donnee. Telles furent mes conjectures, & 
qu un » Jai trayaille avec tant de conſtance a les 
ime le. » rendre juſtes, que Jai obtenu des reſul- 
de tra- » tats qui ne peuvent manquer de cauſer un 
\nglois „grand etonnement & de produire une ſorte 
egerete » de revolution. Je propoſe de paſſer & re- 
r la ſu- » paſſer la Seine fans mouiller mes ſouliers, 
dècou- » & den faire des experiences multiplièes le 
4 digne » premier Janvier 1784, au- deſſous du Pont - 
Tribu⸗ vy neuf a Paris; mais ſous la condition qu au 
teur do- » bout de la premiere traverſèe, je trouverai 
pour » deux cens louis d'or ſur la rive oppoſee. 
iracles, » Je n'emploierai d autre artifice qu'une pairs 
tre con- » de ſabots elaſtiques, diſtans Tun de l'autre de 
e flatte, » la grandeur d'un pas ordinaire, & fixes par 
oyen de » une barre comme deux boulets rames. Cha- 
eaux. Je » que ſabot, long d'un pied, aura ſept pou- 
une de » ces de hauteur ſur pareille largeur; Ceſt 
» avec cette chauſſure que je puis trayerſer 
— » cinquante fois par heure, la plus large ri- 
» viere.... Ma propoſition eſt de traverſer 
v la riyiere de Seine, entre le Pont-neuf & 
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le Pont-reyal à fleur d eau & avec affez ds 
viteſſe pour qu'un cheval qui partira en 
'meme temps que moi au grand trot, dune 
extremite du Pont-neuf n'arrive pas avant 
moi a la rive oppoſee....:. Je rai. pas be- 
ſoin de prèvenir que ſi a Fepoque du pre- 
mier Janvier, la riviere eſt priſe de glace, 
Fexperience ſera retardee & remiſe au pre. 
mier moment ou elle ſe trouvera degagee 
de tous glagons. Il ne ſeroit pas etonnant ' 
que mes pieds ne ſe mouillaſſent point dans 
un paſſage ou il n'y auroit point Ceau...; 
Vai une raiſon particuliere pour defirer que 
eau ſoit fluide; car il ſeroit poſſible que 
la rapidite du mouvement qui m'emportera 
mit le feu a PFencaifſement de mes ſabots 
elaſtiques, que je ſuis oblige de faire en 
bois, pour eviter la peſanteur; il ſuit de 
cette circonſtance que Jai beſoin d eau pour 
Peteindre... Je previens encore qu'un brouil- 
lard epais me forceroit egalement a retar- 
der Fexperience par une autre raiſon, c'eſt 
que Jai beſoin de voir Pautre rive pour 
aborder avec ſurete.... » Quelques perſon- 
nes repandent que ſes procedes font d'aurant 
plus ſtirs, que differentes fois il a deja tra- 
verſe le Rhone, au ſurplus, les deux cens 
| louis qu'il demande ne ſeront point un obſta- 
. C cle a ſon experience, car a peine Fa- t. il an- 
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noncee, que Monſieur a fait paſſer vingt cinq 
N louis dont il venoit de faire la collecte à ſon 
mg lever, | 

Jai en pluſieurs fois Poccaſion de vous par- | 
ler des diverſes opinions de ceux qui fe font 
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tourmentes à deviner quel ètoit ee perſonnage 
important connu ſous le nom de Homme an 
maſque de fer. Dans une brochure qui vient de 
paroitre , on pretend que c'etoit'un frere aine 
de Louis XIV, fils du fameux Duc de Bucs 
kingham , que Vhiſtoire du temps nous repre= 
ſente en effet comme bien venu pres de la 
Reine Anne d' Autriche. Lauteur dit que ce 
ſecret a ere confie par le Marquis de Barbe- 
ſieux a Mlle. de S. Quentin, fa maitrefſe\, qui 
ra raconte a quelques perſonnes après la mort 
de ſon amant. Je n'ai pas beſoin de vous dire 
que la brochure ou il eſt maintenant conſi- 
gné ne ſe vend que ſous un triple manteau. 

Puiſque vous aimez les charades, Monſieur , 
en voici encore une: je ne ſuis pas afſez con- 
noifſeur en ce genre pour vous affuret qu'elle 
eſt fabriquee dans toutes les regles, mais lorſ- 


que vous Paurez devinèe, vous la Wan 
bonne: 


Va, vole à mon premier & danſe ſi tu peux, 


Lecteur: pour mon ſecond, n'y crois pas, c'eſt le 
mieux. 


Mon tout t'offre un olaifee; mais il faut re deux, 


De Paris ; le 16 Decembre 1783; 


It. vient de ſe paſſer entre deux de nos 
jeunes ſeigneurs une affaire d honneur, qui 
n'eſt guere honorable. Mrs. de L*** & de 
Ch***. $'eroient rencontres chez le Prince de 
Conde où il y avoir jeu, & le dernier ayant 
perdu très-gros, M. de L*** hui propoſa fa 
revanche tEte-a-tEte, ce qui fut accepte & 


| 
= 
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execute, Le Prince Vayant appris;en.temoign; 


ſon meeontentement , mais alors M. de L*** 
Etoit en perte de cent mille ecus, .\N'ayant 
point d'argent, il fit ſes billets, M. de Ch“ 
allant en Amerique lui en demanda, diſent 
les uns, le montant, & ſelon d'autres, lu 
rendit ſes billets, afin que s'il etoit tue, cette 
dette du jeu fut eteinte & ignoree. II reyint 
en Europe & demanda a ſon debiteur le paye 
ment des billets. M. de L*** pretend, dit-on, 
avoir paye. Lautre nie & inſiſte. Refus & 
appel. Ces Meſſieurs ſe ſont battus, de L.“ 
a recu un coup d'epee dans le bras, & le 
Chevalier deux aſſez graves dans le corps: A 
leur guerifon on s'attend bien a une recidive, 
ſi le tribunal n'interpoſe pas ſon autorite, 
mais on fait qu'il a pour maxame de -reduire 
a cent piſtoles toutes dettes du jeu, & pro- 
bablement les parties ne regarderont pas cette 
deciſion comme ſans appel. 

On voit une foule de brochures dont le 
titres vous ſuffiront bien. Ce ſont des Entre 
tiens de l'autre monde ſur ce qui ſe paſſe dau 
celui-ci , ou Dialogues groteſques & pittoreſques 
entre few Louis XV, feu le Prince de Conti; fe 
M. Turgot „ feu Fabbe Terrai , feu M. de Clugny, 
feu le Comte de Muy, feu le Comte de Si. Ger 
main, feu le Duc de la Vrilliere, feu le Com 


de Maurepas, Ce. Cc. — Le Souper des Petit 


Maitres, — Le Diable dans un benitier. — Lt 
Porte-feuille de Madame Gourdan. — Des Lt 
tres philoſophiques ſur St. Paul. Une Reponſe 
au Tableau de Vegliſe de Liege. — Les Anecdotes 
du dix-huiltieme ſe tecle, 7 Le Recueil | amuſan, 
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Des Amuſemens, Gaites & Fnvolites poetiques, 
ar un bon Picard, Recueil dans le genre des 
Contes theologiques & des Muſes du foyer de J opera. 

On vient de donner, aux Frangois.,-la pre- 
miere repreſentation des Brames, piece dont 
M. de la Harpe avoit, des il y a long-temps, 
regale ſes admirateurs. C'eſt un aſſea beau 
morceau d'eloquence, de poehe meme , mais 
pour une tragedie je noſerois vous en aſſu- 
rer. Un ſecond examen me mettra dans le 
cas de vous en parler be maniere moins 

ivoque. 

Un de ces abbés * del air, Pann Pinduftrie 
conſiſte journellement à ècumer dans une ſo- 
ciètè Veſprit' qu'il doit faire briller dans une 
autre, me demandoit ces jours - ei, ce que 
c toit qu'un Madrigal; & tout en wen fai- 
ſant la queſtion, il pourſuivoit, & entrepre- 
noit d'en faire lui - meme Vexplication. Nous 
n'etions pas d'accord: il pretendoit qu'il ne 
pouvoit donner matiere qu'a quelques vers, 
& moi, je ſuppoſois qu'il en pouvoit fournir 
a pluſieurs ſtrophes, toutes relatives & deri- 
vantes de la mème penſèe: exemple me man- 
quoit & le verbe claquant de mon abbè Vem- 
porta; mais en parcourant le volume des An- 
nales Poctiques, qui vient de paroitre, j ai vu, 
avec plaifir & depit , combien Vingemeuſe pe- 
tite piece ſuivante et clos la bouche a mon 
abbe ; car elle n'eſt ſans doute d'un bout a 
lautre qu'un charmant Madrigal. 


Philis, mes beaux jours ſont paſſes, | 
E mon fils n'eſt qu ſon aurore: 


( 282 A 
Pour vous il eſt trop jeune encore, 
Et je ne le ſuis pas aſſez. 


Une maligne deſtinee 

Sauve nos cours de votre loi: 
Vous niquites trop tard pour mot, 
Pour lui vous ètes trop tot nee. 


Ni moi ni ce jeune ecolier, 
Ne ſaurions comment nous y prendre; 
A peine il commence d'apprendre 
Et je commence d' oublier. 


Que votre deſtin & le ndtre 
Seroient charmans & merveilleux, 
Si ce qui manque à Vun des deux 


Pouvoit ſe retrancher a l'autre! 
W U 


Si de mon age joint au ſien, 
On faiſoit un egal partage , vo. 
Et qu'on ajoutat a ſon age 1 le 
Ce que l'on ôteroit du mien! 


Par-là vous pourriez voir eclore 


Pour vous deux amans à la fois: 1 
Je deviendrois ce que j'etois, dote. 
Et lui ce qu'il n'eſt pas encore. faite 
Mem 

Mais pburquoi former ce deſir? due 
Si notre age approchoit du vötre, le c| 
Nous ſerions rivaux Pun de autre, ces 
Et vous auriez peine a choifir, plus 
| tenar 

Que mon fils donc ſeul y pretende |! eeret 


Que pour poſſeder vos appas, conſe 
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Lamour en lui double le pas, 
Et que votre beaute Pattende! 


Que fera-t-elle en attendant ? 
Votre coeur avant qu'il $'engage , 
Voudroit-il ſe mettre en orage - 
Entre les mains d'un confident ? 


Mais, Dieux! quelle aſſurance prendre 
Sur un jeune coeur en depor ? 

Tel qui Vauroit mourroit plutot 

Que de ſe reſoudre a le rendre. 


Votre cœur, Sil veut prendre avis 
Sur un 6 delicat myſtere, 

Pourroit effayer ſur le pete 
Comment il aimeroit le fils. 


Le mot de la charade que je vous ai en- 
voyee, le dernier courier, eſt, comme vous 
le voudrez, Bat ou Ballon. 


De Paris, le 13 Decembre 1783. 


Le recueil qui paroit ſous le titre d. Aner- 
dotes du dix huitieme fiecle , eſt une compilation 
faite ſans gotit , de morceaux pris dans les 
Memoires ſecrets de Bachaumont , & dont Veten- 
due plutot que le genre ſemble avoir indique 
le choix: il sy trouve des lettres, des pie- 
ces de vers, des epigrammes, Cc. beaucoup 
plus que des anecdotes : celles-ci ont main- 
tenant perdu la plus grande partie de leur in- 
teret, & celles qui valoient la peine d'etre 
conſerves ; ſe trouvent preſque toutes con- 


A ſon arrivee, il a demande sil POuvoit 


y teſſe Mathilde, dans I'egliſe de St. Pierre, 


- » fauteuil & dans Vappareil le plus orgueil 


v A expliquer ce morceau a Empereur, j ob- 


u qui peignoit & dont Vouvrage lui parut it 
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fignees dans mes lettres. Les ſuivantes ms: 
voient echappe ; 

„ Extrait d'une lettre de Rome: 1 Empereur 
» eſt entre dans le conclave, les arrangemeng 
„ayant ets pris pour laiſſer la porte ouyerte, 


» conſerver ſon epee 1: on lui a dit quoui, 
„ puiſqu'il ne la portoit que pour la defenſe di 
» la Religion; on pretend qu'il a repondu : I. 
» pour celle de mes Etats... Le trait le plus re- 
» marquable du ſcour de ce Souverain a Ro- 
» me, & dont Jai ete le temoin oculaire, 
» C'eſt a Voccaſion du tombeau de la Com- 


» Vous ſavez qua ce monument, il y a 1 
» bas relief dont les figures ont deux pieds & 
» demi de haut. La Comteſſe y eſt repreſen- 
» tee debout a cote du Pape, qui, ſur un 


„ leux, donne Vabſolution a un Empereur bu 
1 milie & à genoux. Lorſque Pantiquaire vint 


» ſervois le viſage de ce Prince : je le vis 
» fe couvrir d' indignation; il recula un pa 
» en arriere, & toute {a contenance marquoit 
» ſa fureur. Il ſe contint ee & ſe u 
* mit. 1 
» Le Pape 4 e un jeune enfat 


» diquer du talent, il raſſura ſa timidite & 
„ lui promit une place parmi les eleves d 
» College Romain. L'enfant rèpondit quill a 
„ pouvoit profiter de la bonne yolonte dl 


1 Souverain Pontife, puiſqu'il Etoit proteh 


by 


4, * 90 
„ tant. — Faimerois mieux que vous fuſſief 
„ catholique, repliqua le S. Pere, mais la 
» peinture na rien de commun avec la reli- 
» gion, & votre culte ne mettra aucun obſ- 
v tacle a ma bienfaiſance a votre égard. „ 
„ Monſceur , frere du Roi, recut un jour 
y une lettre avec cette ſouſcription: 4 Mon- 
y ſieur , Monſieur , Prince de Provence , pour re- 
» mettre à Monſeigneur le Prince de Montharrey , 
v ſecretaire d Etat du departement de la guerre, 
» & ſon premier .domeſligue. On $'imagine bien 
» que perſonne roſa ouvrir un paquet fi he- 
» teroclitement adreſſè. On le remit en mains 


om 

erte. » propres de S. A. R., qui en rit beaucoup 
a & fit appeller le Capitaine Colonel des Suiſ- 
is & » ſes de ſa garde. M. de Montbarrey venu, 
eſen- Wa» Elle lui donna le paquet pour qu'il en fit 
r- n lecture. Il ſe trouva que C'etoit une lettre 


„d'un pauvre gentilhomme , parent du Mi- 
» niſtre, qui lui recommandoit trois garcons 
» & une fille qu'il avoit, dans un ſtyle qui 


job ne ſentoit pas plus le courtiſan que Padrefſe! 
le vii 8” Morn/ieur demanda a M. de Montbarrey fi 


tout cela etoit vrai & ce qu'il comptoit 
v faire? Il ne put nier la verite des faits, maig 
ſerv paroiſſoit peu diſpoſe a exaucer la demande 
du ſuppliant, vu ſon etendue & pretexrant' 
enfant I1impoſhbilite d'y fatisfaire. Alors S. A. R. 
zrut if lui dit qu' Elle comptoit etre plus heureuſe 
dite A qu Elle prendroit Vaine pour page, donne- 
yes U roit le ſecond à M. d'Artois & le troiſieme 
4 la Reine; que, quant à la fille, Elle eſ- 
nte A peroit avoir afſez de credit pour la faire 
receyoir a St. Cyr. Les courtiſans quiayoieng 


n 


1 


r 


ment dun vaiſſeau de guerre. Un combat qu 
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» Cabord ri de la gaucherie du gentilhommy 
» provincial, ne purent-s'empecher de recon. 
» noitre qu'il n'etoit pas fi bite. n 
M. Richer continuant a nous donner la vie 
des celebres marins, vient de publier celle de 
Michel de Ruyter. J'ai deja eu occaſion de 
vous parler de Pauteur. Sa devife eſt : Jam 
en inſtruiſant. Il geſt ſoutenu ayantageuſement 
dans Vouvrage que je vous annonce, & Ton 
ne dira pas de lui: II ctoit brave * Mais 
venons a notre heros, 
Michel Ruyter a qui la Hollande eſt rede. 
vable de la liberte precaire dont elle jouit 


ane 
encore, naquit dans un ſiecle fertile en grand Mar! 
marins : iflu de parens pauvres, il embraſa WWtco: 
d'abord le metier de cordier. La vigueur de Nee 1:1 
ſon temperament & ſa vivacite ne $'accor- WW: jar 
dant pas avec cette profeſſion ſedentaire , I ne 
ne tarda pas a la quitter ; il prit parti fur u ire: 
vaiſſeau, devint mouſſe & puis matelot; il ſe oncit 


fit remarquer tant par ſa bonne conduite que 
ar ſa force & ſon courage; il fur enſuite N des 
lers au grade de Boſſeman & enfin a celui Meurs 
de pilote. Pluſieurs marchands ayant equips WW'cpigr 
deux vaiſſeaux, on confia le commandement 
d'un des deux à Ruyter, qui pour ſon coup 
d'eflai enleva deux navires, l'un Dunkerquois 
& autre Hambourgeois , qui etoient charges 
de contrebande : il trafiqua pendant pluſieurs reuſe 
années à la ſatisfaction de ſes commettans, WWable | 
juſqu'a ce que la Hollande ayant fait caule Wine. 
commune avec le Portugal contre VEſpagne, Wines 4 
le Prince d'Orange lui confia le commande- Ne vou 
Wolt Pl 


enſe , 
lepuis 
enun 


\ 
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donna entre la flotte Hollandoiſe & Eſpas . 
nole juſtifia le choix qu'on venoit de faire 
. Ruyter. a | « 

W Apres la mort de Famiral Tromp , il fut 
ee vice-amiral ; les viftoires qu'il remporta 
Jas la ſuite, le firent avancer de grade en 
ade juſqu'a celui de lieutenant-amiral-gene-/ 
al de Hollande & de Weſtfriſe. Tous les Rois 
e Europe s'empreſſerent a lui donner des 
emoignages de leur eſtime. Le Roi de Dane- 
arck Panoblit avec toute ſa famille. Louis XIV 
ui ſavoit apprecier le mérite juſques dans ſes 
Wnacmis, le fit complimenter differentes fois 


nds ar {es Ambaſſadeurs; le Roi de Portugal le 
aa Wc cora de ſes ordres. Il fut moiſſonnè au champ 


e la gloire ; un boulet de canon lui emporta 


cor 2 jambe dans un combat contre les Francois ; 
„ine furvecut que quelques jours a cette bleſ- 
n ore: il mourut generalement aime des ſes 
il ſe Noncitoyens & eſtimè des ennemis de fa patrie. 


Ne doutant point que Vhiſtoire des Ballons 
des Balloniſtes ne paroiſſe bientot, en plu- 


el ieurs textes & en pluſieurs langues , voici 
uipe epigraphe que je propoſe à la plus veridi- 
nent ue: Sottiſes de toutes parts: car jamais, je 


enſe, Von ren dit & fon n'en fit autant que 
lepuis la découverte de M. de Montgolfier. 
enumeration en ſeroit ft compliquee, ſi nom - 
reuſe, ſi honteuſe, que cette tache eſt ca- 
able de rebuter le narrateur le plus déter- 
nine, Ajoutons- en ſans pretention quelques- 
nes a celles dont je vous ai deja fait part... 
e vous ai dit que VAcademie des Sciences 


volt preſents dans ſa derniere afſemblee , des 


4 


7 paru ſanglante & mEme outree , mais elle 11 
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jettons Chonneur à Mrs. de Montgolfier þ 
Charles, confondant ainſi mechamment on 
ſottement , Vinventeur:& ſon imitateur ; & qui 
cette compagnie avoit pouſſè Vinjuſtice oy 
Vindecence juſqu'a refuſer a Mrs. d' Arlandez 
& Pilatre abſens, une marque d'attention qu'elle 
donnoit aux Srs. Robert egalement abſens. Re 
venue a elle-meme, FAcademie a probable. 
ment ſenti ſon tort, ou le tort qu'il cayſeroit 
a ſa reputation , & des le lendemain elle a fait 
adreſſer a ces deux Meſſieurs des jettons 2. 
compagnes d'une lettre flatteuſe. M. &Arlans 
des, pique ſans doute du peu de compte qu 
PAcademie ſembloit lui tenir ainſi qua M. N 
latre, d'avoir les premiers trace la route aut 
Voyageurs aeriens , repondit ſur le champ, 
qu il etoit ſenſible à Fhonneur que lui faiſoit I'4 
cademie par Lenvoi de ſes jettons ; qu il les a6 
Ceptoit ea ſa conſideration; mais qu il etoit humill 
de voir qu'elle ſemblat par-la le confondre., ainſi ut 
M. Pilitre du Rofier, avec les deux Hiſtios 
des Tuileries, Cette diatribe contre Charles 


point ſubjugue les opinions; & Charles y «& 
mine avec une preponderance fi marquee, Qui 
peine a-t-on Pair de ſe reſſouvenir que M. & 
Montgolfier a fait une découverte, dont Ch 
les retire, pour ainſi dire, toute la gloire & 
les avantages. Charles eſt le Dieu de la P 
ſique , le Dieu des Airs: il le dit, on Vecob 
te, il perſuade, on Padmire ; & M. de Monk 
golfier, ſelon lui, 2˙4 eu d autre bonheur que® 
tracer la route, « Si l'on doit, a-t-il dit dans* 


n diſcours qu'il vient de debiter à rower 
* 


bar ver 
7 N 
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» le premier une planche ſur un ruiſfeaurpour 


=, en faciliter le trajet J ne doit: on pas quel- 
„ qu'admiration à celui qui tout: · coup lui a 


» fait ſucceder un bateau? „ Or, ſelon lui, 
M. de Montgolfier n'a fait que jetter la plans 


quelle impudence? & quelle ſtupiditè de la 


part de ce public quis, tout ébloui par le 


| preſtige. du ſpectacle à la verite- magnifique 


que Charles lui a donnè, ſaiſit avidement de 
pareilles inductions & sen laiſſe corrompre ? 
Et dans le fait, dès que des corps prerendus 
ſavans ont afſez peu de ſcrupule pour aſſocier 
le fümple imitateur d' une decouverte à ſon 
auteur; des que VAcademie des Sciences elle- 
meme ne témoigne pas une diſtinction toute 
particuliere à IThomme qui enrichit les ſcien- 


ces, des proprietes: d'un nouvel agent juſ- 


u alors peu connu & encore moins employè, 
& la ſociete , de la facultè d lever des corps 
quelconques a des hauteurs immenſes; des 
que cette Académie prodigue les memes élo- 
ges & les memes honneurs à celui qui n'en a 
te qu'un adroit imitateur; comment la con- 
uſion ne ſe ſeroit · elle pas introduite dans 
es eſprits de tous les ordres de la ſociete? 
On accorde le cordon noir a M. de Mont- 
golfier ; il falloit que Charles 'efit: auſſi le 
cordon noir. La juſtice & le diſcernement 
ie S. M. s'y ſont oppoſès, mais on a tant 
Hit, qu'il en a ètè dedommage par une penſion 
de deux mille livres. On a fait plus: on eſt 


arvenu a faire agreer à S. M. le plan d'une 
Tome X. | N 
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pyramide qui ſera poſèe dans le milieu 
baſſin des Tuileries, pour tranſmettre au fe. 
cles a venir Pexpedition aerienne de Mis, Cn 
les & Robert l... Calmons- nous en oppofant 
ici Vappreciation: que le docteur Banks, Þrk 
ſident de la Sociere Royale de Londres, fa 
des ſous-ceuvres qui oferoient- pretendre"g 
s'arroger les honneurs dus a M. de Montgel 
fier. u Je vous felicite ſincèrement, ecrit:il 4 
„ M. Briſſonnet (), ſur le ſuccès de At 
» roſtate de M. de Montgolfier. Vous/ave 
„en France un honneur que nous ne vol 
» lions pas vous accorder encore, dave 
„ rendu l'air navigable; honnear- auquel ne pe 
n vent pas plus pretendre en quelque forte, lu 


n ballons de taffetas,, que les bulles de ſava 


» que nous avons fait enlever dans ce pays, 
„au moment qu'on 'decouvrit Fair inflamns 
» ble. On a fait partir ici le 25 novembte, 
» un ballon de dix pieds de diametre, en 1 
» fetas huile,, dont les coutures 'etoient col 
» vertes de goudron. M. Zambelleri & M. di 
„ gery, etoient les ouvriers de cette maching 
» Il eſt parti avec un temps ſuperbe; & fu 


» tomber, avant la nuit, à Petawork, à qu 


» rante-huit milles de Londres: il fit ce tt 
» jet en moins de cinq heures. „ II reſult 
tres-clairement de la lettre du Docteur As 
glois, que Charles ainſi que Mrs. Zambellet 
& d'Yogeri , quelque bien qu' ils aient pu fait 
des ballons de taffetas, ne participent nullemell 


1 


— — 


3 


(*) C' toit en reponſe aux details que lui avoit e- 
voye ce Phyſicien relatiyement à Vexperience de la Muzth 
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n dècouverte de M. de Montgolfier. De tant de 
oretentions il reſte donc de legitime a M. Char- 
ies, celle davoir ete Jun des premiers Voya- 
ers acriens, encore a-t-il ets devance par 
Weficurs d' Arlandes & Pilatre du Roſier: ces 
Writs ſont 6 claires, ſi ſenſibles, que je 
W-roirois fort inutile de vous premunir contre + 
tout ce qui tente à les denaturer , mais on y 
Welt tellement parvenu parmi nous, qui pour- 
tant avons été témoins oculaires de cette eſ- 
ece de Revolution phyſigue; & dailleurs, les 
Woretentions de Charles, toutes folles, toutas 
extravagantes, toutes erronees. qu'elle ſoient, 
ont tournè tant de tetes, qu'il n'eſt pas mal 


pe le yous mettre en garde contre leur influen- 
v0 e, deja trop generale. Ce reſt pas que Char- 
58 n'ait regu d' aſſeʒ piquantes petites morti- 


cations; mais que fait au cheval fier & fou- 
zueux le fouet dont on le frappe, ſi ce n'eſt 
le rendre plus vicieux & plus vain? Le len- 


tab I 
ye lemain de ſa courſe acrienne , Charles, ſe 
46 eeſente, ſe montre à Vopera. Le public, en- 
che Pore tout rempli de Tadmiration que lui avoit 


auſe Timpoſante magie de ſon depart , lui 
roſtitue les applaudiflemens & les bravo, 
qu indiſtinctement & ſi legerement il accorde 
Maurice, a Voltaire, a Jeannot. Le leude - 
nain i] ſe montra aux François, & la meme 
ce y eut lieu, mais la finale en fut aſſez 
umiliante, un mauvais plaiſant $S'etant mis a 
tier a pleine voix: Meſſeurs, 4 demain aux 
aliens ; M. Charles y ſera : pour le coup no- 
re triomphant fut fort confus , mais des le ſoir 
eme, il ſut bien $'en venger. Se trouyang 
N 2 
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chez un jeune Seigneur qu'un peuple libre x 


honore de ſon eſtime, on le complimenta fr , 
la beaute de ſon experience des Tuileries: . 
on le 'felicita- particulièrement ſur la gte { 
avec laquelle il $etoit rapproche de M. E 
Montgolfier a la face du public. — At py P 
ma foi, dit-il , ( afſure-t-on ) c'eſt une eſpece & - 
paſquinade que quelques amis intermediaires n q: 
fait faire ld, & je nen congois pas la neceſſut; 1 
car je ne vois rien de commun entre nous deus, or 
au reſte, notre hiſtoire eſt comme celle d Achill 
* d Hedtor, & ů imagine quelle ne finira qu aff 
quand je Faurai traine 4 mon char... C'etoit bieg ® 
le cas de dire: 1s | \ 4 
Vous Pentendez, grands Dieux , & vous ne tonnerpa| _ 
f de | 
De Paris, le 20 Decembre 118; i: i 
O a fait ici Dimanche dernier les rejouik Ll 
ſances pour la paix. Malgre la vigilance & 
la police, elles ont ſuivant Fuſage cout 
la vie a pluſieurs perſonnes. II s'y eſt pall 
une aventvre qui rappelle celle de M. de Ch | 
Un officier aux gardes ayant donne un out 
flet a un jeune avocat, qui ſe trouvoit (at ; 
armes, celui-ci le prit au collet. .Bientot is 
eurent des gardes. Le jeune homme eſt mandè l 
lendemain chez le Marechal. de Richelieu qu ( 
lui parle avec beaucoup de hauteur & qui es ( 
recoit des reponſes dignes d'un citoyen 1 
fulte. L'avocat ſe retire , des valets de chat 
bre le ſuivent, & a force d'honnetete parviel 1 
nent à le faire revenir une ſeconde fois. l. R 
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Marechal prend alors un ton plus affectueux 
& veut devenir mediateur. L'avocat fait le 
ſourd & $'eloigne de nouveau en declarant 
que ſon corps participant a Voutrage , il n'eſt 
plus le maitre de Vaffaire. Les tribunaux vont 
en retentir, & donneront ſans doute une nou- 
velle lecon à cette horde de tapageurs, le 
1:au de la ſociete par la craſſe ignorance, 
la barbarie de ſes prejuges. & Tetendue de 
ſon impudence. | 

Vai entendu , ces jours derniers, un mot 
aſſez plaiſant. On temoignoit dans une ſociete 
quelqu'etonnement du parti qu'avoit pris un 
homme comme le major d' Arlandes, aller 
des premiers courir Fayenture avec le ballon 
acroſtatique ; Bon, dit quelqu'un, le Miniſtre 
de la guerre lui a fait tant de promeſſes en Lair 
qu'il S'eſt determine a les aller chercher. 
IES QUATRE PARTIES DU JOUR. 

LE MATIN. 

Je vais donc voir lever Paurore, 

Par degres Polympe ſe dore ; 

Que l'air eſt pur! quelle fraicheur! 

Chaque bouton ſe change en fleur; 

Qu'il eſt doux de la voir eclore! 

Ah qu'il eſt doux de la cueillir! 


Oui... mais il faut, il faut encore 
Qu'amour nous donne a qui loffrir, 


LIE MIDI. 


Mais le ſoleil, du ſein de onde | 
Renait pour éclairer le monde. Sd). 


* 
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Quel vif eclat, a ſon retour; 6 #4139 
Vient marquer les progres du jour! 
Pour offrir un abri plus ſombre , 
Les rameaux ſemblent ſe croiſer, 
Oui... mais helas! que faire a Vombre, 


S'il faut tout ſeul y repoſer? 
L Ex S OI. 


Sur Varide ſein des campagnes 

L'ombre deſcend de nos montagnes, 
Après un beau jour, quel eſpoir 

De voir encor naitre un beau ſoit! 

La pudeur, la decence auſtere 

S' effarouchent pendant le jour; 

Mais la beauté la plus ſevere, 

Le ſoir, compoſe avec amour. 


La Nutt. 


Sous un azur ſeme d'6toiles, 
Enfin la nuit etend ſes voiles, 
S'il faut aimer pendant le jour 
Que ſeroit la nuit ſans l'amour) 
En vain un ſommeil ſalutaire : 
Suſpend le cours de nos ennuis : 
Ah! pour avoir la vie entiere..., 
Prends amour, prends encor les nuits. 


De Paris, le 24 Decembre 175 
Quittez- moi votre ſerpe, inſtrument de dommaz 


Pourquoi toujours detruire ? Ne reſte · r 
donc plus rien a edifier ? II n'y a pas fa 
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gun demi-fiecle qu on a gerit fenſement ſur la 
politique: Locke, Monteſquieu & J. J. Rouſe 
ſeau ſont preſque les ſeuls auteurs qui ont 
couru cette carriere avec eclat:; en marchant 
ſur leurs traces ne peut -· on pas-egalement eſ- 
rer dCarriver au terme? Notre legiſlation 
W ct dans lenfance, les reformes: continuelles 
aas la police, ſes variations dans difterentes 
villes, prouvent que fart de gouverner les 
nommes eſt encore éloignè de la perfeſtion: 
WPhilofophes, on dit que vous vous piques 
Naetre les amis des hommes, vos ecrits reſpi - 
rent un orgueil faſtueux, vous ne vous pro- 
Wpoſez rien moins, ſi Ton doit vous en croire, 
Wque de rendre heuteur & daméliorer Thom - 
me, mais, dites- moi, ſera-ce en antantiſſant 
ne religion dont la morale trouve parmi vous 
es plus zeles partiſans, que vous epererez 
ette revolution > Qu eſt - ce donc qui vous 
leplait ſi fort dans la religion chròtienne? Je 
rois vous entendre me repondre que Vabſur- 
lite des dogmes vous revolte 5 que: Fauſterite 
les preceptes- vous indigne, que la: rigueur 
es peines de Fenfer vous épouvamez mais 
otre philoſophie eſt- elle plus confolante? 
Vous voulez que je creie qu'apres ma mort 
ne reſte plus rien de moi: je fremis à Videe 
eule d'un membre dont on me preſcriroit Iam» 
utation : quelle horreur ne dois- je pas reſ- 
entir quand vous me menacez de ant antiſ- 
umz ment! vous dogmatiſez quelquefois; per- 
efrez-mot - de/ differter , un peu avec vous: 
ſte ·.Menfer a- t· il dong tant de quoi vous epouvan- 
as far? Une des colonnes de la philoſophie du 
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jour; le célebre Maupertuis aſſure que pe 
ſonne n'y croit: à quoi bonsſe donner g 


torture pour vouloir diſſuader d'une ichoſ 
dont, ſelon vous, on n'a pas mèëme Vide) d 
Laiſſes; laiflez ce joujou à la morale: or 
lique-: c'eſt-en le retirant & en le 'preſentan 6 
ſucceſſivement qu'elle attire à elle Phomay ci 
enfant... Quant aux dogmes; on ne vous ds 
mande que de captiver votre croyance: U de 
foi eſt, ſelon St. Paul, le fondement de d p: 
rance & la preuve des choſes. que Jon ne chf (c: 
pas : elle eſt par rapport aux chrétiens, oo ta: 
qu'eſt le temoignage des clairvoyans aux aye me 
gles, quand ils leur aſſurent exiſtence bar 
couleurs; & j'en reviendrai encore adi: ci; 
pourquoi vouloir nous diſſuader de choſes qu le 
ſelon vous, on ne peut pas ctoire d Neſtu de 


pas precher x des ſourds pour leur:perſuada rat: 
qu'ils entendent? Cependant. a vous voir tlic 
vailles de la manie d'ecrire-contre la religion nat 
on croiroit que les choſes les plus fſerieuls 
vous occupent : vous cherchez peniblemenb31!! 
des contradictions dans les livres antiques o 
Tanimoſitè ſeule a pu vous faire ouvrir; i out 
oppoſez St. Auguſtin à St. Jerome, vous trim orte 
phez à la vue de quelques paſſages de (M iter 
ſoſtome, de Juſtin , d' Euſebe, d' Irene, ql June 
parviſſent favorables à votre cant imagim v oit 
: où les foudres du raiſonnement ve oral 
ene vous employez arme du xidicu 
Briochè eſt pere de Polichinelle, Gros · a 
engendre Gros-Gorju , &c. Ceſt ainſi que a 
chriſt Voltaire ſe rit de la genealogie qui 
trouve _ St. en & St. Luc. 


(*) 

adre c 
wires | 
TOYanc 
Agués. 
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per. recule deffroi, mais venons- en aux Lettres 
* philoſophiques ſur St. Paul, ſur ſa doctrine poli- 


hoſe 
dee! 


de la religion chretienne conſideres politiquement ; 
traduites de l Anglois par le Philoſophe de Ferney, 
6 trouvees dans le porte-feuille de M. V. ſon an- 
cien ſecretaire. (*) | | 
Une telle brochure etoit certainement digne 


| 
; 
= 


philoſophie. Des idees hardies & monſtrueu- 
ſement irreligieuſes , un ſtyle elegant & leger, 
W tantot badin , tantot- energique , des raiſonne- 

mens peu ſolides & pourtant captieux, des 
ſarcaſmes preſque continuels, beaucoup de me- 
chancetè, caractèriſent cet ouvrage. Si C'eſt 
We coup d'eſſai d'un jeune auteur, il promet 
e nous dédommager des pertes que la litte- 
rature fait tous les jours. Je ne penſois pas 
ue on put repandre tant d'agremens ſur une 
matiere ſi ſeche : le pour & le contre de la 
religion ont deja, Ete tant diſcutes que Fon 
daille a la lecture ſeule du titre de ces ſortes 
Pouvrages, mais notre auteur a ſuivi une 
oute nouvelle; il a, ſaiſi Penſemble des rap- 
ports de la religion avec homme, qui nous 
ntereſſent le plus, & les a diſcutes chacun 


woit deja voulu prouver que amour eſt fa- 
orable a la religion: notre auteur croĩt dire 


(*) Js vous ai déja annonce cet ouvrage, ou ſous le 
adre de lettres à une maitreſſe eclairee, un des adver- 
pires les plus dangereux qu'ait encore eus notre ſainte 
royance , fait un uſage tres-repreEhenſible de talens diſ- 
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tique , morale & religieuſe , & ſur pluſieurs points 


de paroitre ſous les auſpices du chef de la 


June maniere qui eſt a lui. L'abbe Raynal 
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» flamme languiſſante & fans eclat;z Ceft m 


-»- ma chere amie ; oſons parcourir ſes prey. 


( 298 ) 
avec plus de verite : « Que cette reſign 
» prete en effet d enthouſiaſme a Pamour! el 
„ lui donne un nouvel etre : ce n'eſt plus unt 


„ feu nouveau, ardent.... Etudions- la done, 


» ves, guides par le flambeau ſacrè de la nj 
» ſon: je crois avoir entrevu quelques rayon 
» de la verite, mais ce n'eſt pas dans le (zi 
» de la revelation. Les renebres de Pimpof. 
» ture ne ſont pas Vaſile de la verite, & ell 
„ memprunta jamais pour paroitre le volk 
» myſterieux du menſonge. Voila cependait 
» Punique fondement de la plupart des rel 
» gions, le menſonge. Je ne te le prouverg 
» pas, comme les pedans, en diviſant, ſub 
» diviſayt; la methode glace Fame. Ce net 
» pas que j'adopte davantage ces ecarts d- 


„ regles d'une imagination fougueuſe, don J 
» Pindare a donne le modele : ſon galimaiay 
» na paru ſublime & divin qu'a ces tris 
» adorateurs de Pantiquite, qui apprecient u *! 
» ouvrage ſur la date... » (“) part 
Notre auteur compare St. Paul à Pindae dem 
je ne ſais $i cette comparaiſon ne fait pahhs0't 


quelqu'honneur a notre apòtre, mais il ajoult 
qu'on ne doit pas avoir plus de croyance dat 


Ir 


— — „ — 


(*) Horace étoit apparemment de ces gens-la, 0 
voit un admirateur enthouſiaſme de Pindare, 


Pindarum quiſquis ſtudet emulari 
Jule, ceratis ope dedaled 
Nititur pennio vitreo daturus 
Nomina ponto, 
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run que dans Vautre: On découvre, ſelon 
Jui , dans tous deux les mèmes — lima» 
gination la meme obſcuritè. Il nous donne 
une hiſtoire toute nouvelle de Tapbtre des 
Gentils. « Que l'on compare, dit il, Chiſkadeg 
» de. Sr. Paul donnee dans les actes, recus 
» par les Ebronites ou. Nazareens, avec celle 
» que nous admettons, on reconnoitra une 
» difference ſinguliere. Paul, diſent-ils, etoit 
y originairement paien ; il vint d Jeruſalem, y 
v reſta quelque temps & devint, amoureu de la 
v fille du Grand- Pretre, Pour Vobtenir il ſe fit 
v circoncire ; mais ſes, eſperances ayant ete--troms 
v pees, il ccrivit contre ia  cigconciſian'z contre 
v le ſabat & contre tous ceux qui pratiguoient la 
» loi ; enfin par un depit amoureuæ il n 
n dans le eum n 


Je loue avec plaifir & blame avec counge: 


Telle eſt & telle fera toujours ma i deviſes 
Si donc j'ai montre, j'ai blame ce qui m'a 
paru condamnable dans la conduite de FAca- 
demie des Sciences a Fegard de M. de Mont- 
goiter ; je dois auſſi vous faire connoitre la 
reparation qu'elle vient de lui faire ( au moins 
peut: on lui en ſuppoſer Vintention., ) en ſe 
laſſociant d une manĩere auſſi diftingude qu'ho- 
iorable. Derogeant ,- en faveur de Mrs, de 
Montgolfier , 2 uſage de n'elire ſes correſpon - 
dans qu'a une ſeule epoque de année, au 
mois d Aout, Pacademie leur a donne ce titre 
ans fa deraiere aſſemblee. _ - 

Ce bel exemple meritoit &etre ſuivi ; & 
N 6 
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Facademie de Lyon s'eſt empreſſèe de le fun 
comme ayant, pour ainſi dire, autant particigd 
que Paris, à la naiſſance & aux progtès 
cette decouverte: car ſi fun des freres Mom 
golfier en a reitere- les experiences dans cette 
capitale, Fautre ne les a pas moins reitertes 
Ayo. 0 19 29947 ga 

Voila donc enfin, ce que les gens juſtes & 
ſenſes ne ceſſoient de faire & de demander; 
une diſtinction marquee entre Fauteur de K 
decouverre- & ſes imitateurs ! mais il ſabſiſſe 
encore neanmoins , une ſi étrange confuſion 


_ vides ſur ce point, qu'on ne ſauroit trop 


ſouvent en faire faire la remarque. II n'y z 
pas juſqu'a Pun de nos plus fameux Clubs; 
compoſè, de pres de deux cens de ces pers 
ſonnes qu'on appelle fi vaguement ici, comns 
i faut, qui, par une influence de cette cons 
fuſion gu du mauvais exemple que Académie 
des Sciences en avoit donne, lors de la di 
tribution de ſes jettons, n'ait commis la meme 
inconſèequence, en aggregeant Mrs. de Mom 
golfier & Charles, par une 'meme -deliberas 
tion, derogatoire aux reglemens fondamentaut 
qui veulent que tout aſpirant ſoit/prapote-pat 
la voie du ballotage; faveur dont M. le Comte 


de Rochambeau, revenant vainqueur d' Ame 


rique, & pluſieurs autres illuſtres Mont pal 
meme obtenue. 11 eſt vrai de dire que quel 
ques-uns des eſprits bien faits de ce Club, 
wont pas trouvè beaucoup plus de decence 
a cette eſpece de coalition qu'a celle des deu 
Miniſtres Anglois, qu'ils ont trouvè fort pla 
fant que M. Charles lors de ſon entree, alt poſt 
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Ja jactance juſqu'à parler de M. de Montgolfier; 
comme avec bonte., tandis que celui · ci avoir 
montrè autant de a: que de ſimplicite: 
Au reſte , on a tout lieu. de penſer que 
IAcademie des Inſcriptions ; chargee de tranſ- 
mettre la vèritè , claſſera Mrs. de »Montgolfier;, 
Charles & Robert chacun a la place qui lui 
convient. On dit dans le monde, que Mrs. Ro- 
bert ne pretendent pas a la moindre; 1quiils 
Lattribuent tout le mèrite de la machine des 
Tuileries, & ne laiſſent à M. Charles que ce- 
lui d avoir procede à ſon chargement, diſant 
que quant a la courſe aërienne, il Tea que 
partage les riſques & la gloire. 5 

Peu de — au ſurplus aurone 6s 
autant celebrees par la plume & par le ci- 
ſeau : outre les differentes médailles; colori- 
nes ou pytamides projettees & annoncees pour 
en conſerver les di verſes circonſtances, M. le 
Duc de Balincourt, proprietaire de la terre 
de Neſle , ou $Seft faite la premiere halte du 
globe des. Tuileries, a charge M. Liegeon, 
run de nos architectes dont les talens & la 
ntaur perſonne meritent le plus d' etre connus & 
fe pat employes, de faire elever un monument re- 
Dome latif , pour conlacrer- cette Dunn du 
Am- 2 Ditembees | 


at pa Nos ecrivains s:voient toutes ces choſes· A, 
quek chacun à leur maniere. Lun deux homme def. 
Club, prit, vient de faire la plaiſanterie ſuivante, 


cence i fous le nom d'un Adepte qui * s'eſt dè- 
deut * le Marquis de Villette. 


t port | ; ai ſix-mille ans, & certainement je 05 
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pas Tarr den avoir plus de deux mille;/Voy 
nen ſerez point etonnes., en apprenant que 
je dois mon grand age au grand- œuvre. J 
fait , en ma vie, quelques eleves qui me font 
honneur ; Hermes en Egypte, Nicolas Flame 
à Paris, & de vos jours , le Comte de Ca. 
glioſtro. Tai tant vecu, j'ai tant vu de choſe, 
qu'en verite Ieſpece-humaine m'ëtoit devenue 
entièrement indifferente. Il ne falloitrien moin 
que ce qui ſe. paſſe aujourdhui; pour me ti- 
rer de mon apathie, pour me forcer de parler. 
v Je ne puis donc diſſimuler la peine que me 
fait Venthouſiaſme avec lequel je vois le py 
blic accourir à vos experiences aëroſtatiques 
Autant vous &tes Epris de amour des nou- 
veautès, autant jen ſuis l'ennemi. Fai bien lu, 
Jai bien medite votre Jean Jacques; & lorl- 
qu'il declame contre les ſciences humaines, 
contre les connoiſſances acquiſes, certes la 
grandement raiſon. » 
V Le premier age dont vous ayez le ſouvs 
nir, eſt Vage d'or, alors abandonnes à la bonne 
nature, les hommes Setayoient de tous les 
appuis qu'elle leur fournit 3 ils marchoient 8 
quatre pattes. 7 

» Mille ans après, je fus timaig dune bon 
nante revolution. Je vis un novateur aflicher 
par-rout qu'il vouloit marcher à deux pattes; 
qu'il prendroit ſeulement la precaution de Sens 
tourer la téte d'un bourrelet, & de fe faire 
tenir par des lifieres ; qu'enſuire on couperolt 
les liſieres, & qu'il courroit à corps -perdu, 
Vous croyez bien qu'il eut tout le monde cole 
tre lui; on s écrioit: cet homme trompe le 


393) 
public , il ne partira pas ow 8˙¹¹ . a 
caſſera le nez. » © 

» On prend jour pour 2 1 
affluence de ſpectateurs: nous voilà tous ac- 
croupis ſur les talons, & les yeux leves. Lin- 
venteur ſe preſente avec la ſecurite- d'un home 
me ſir de ſon fait. Le ſucces ne repondit que 
trop a ſon audace : on ſait ce qu'il en rèſulta: 
on l'a imite de toutes parts; le hommes ont 

rcouru la terre; les voilà au ſiecle d argent. v 

» Mille ans apres , autre revolution; Un ſe- 
cond novateur imagina d'aller ſur Peau, porte 
ſeulement dans un tonneau, en ſe faiſant re- 
tenir du rivage par des cordes; enſuite. de 
faire couper les cordes, & de ſe laiſſer aller 
à tonneau perdu. Alors tranſports, engoue- 
ment de tous ſes concitoyens. Chacun de Se- 
crier : il ne partira pas, ou $'l] . il * 
noiera. » 

» Pour jouir d'un auſſi brillant ſpedacle nous 
accourons en foule ſur les bords d'une grande 
riviere. Laudacieux phyſicien tint parole. II 
part aux acclamations d'une multitude immen- 
ſe, & ſe laifle intrepidement emporter par 
le courant, a plus de dix toiſes au loin. Lr. 
vreſſe eſt generale : on le couronne de lau- 
riers & on le porte en triomphe chez lui. Ce 
malheureux eſſai d'un ſeul homme fut un trait 
de lumiere pour tous les autres. Ils apprirent 
dientot a dompter un nouvel element; ils 
trouverent de nouvelles jouiſſances, & furent 
au ſiecle de cuivre. » 317 5 

„Mille ans après, vinrent ce que vous ap- 
pellez les temps heroiques de la Grece, Her: 
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(304) 
eule, fur un canot, ofa | penerrer juſqua 
bout de la Mediterranbe; & laà, tout 2 de 
fon voyage, voulant tterniſer 1uis mine le 
ſouvenir d'une action inouie, il pole au bey 
milieu du jardin des Heſpèrides, deux colon 
nes avec cette inſcription : Nec plus ultra. Oh! 
pour le coup, je detie les hommes aller plus 
loin. Nouvelle fermentation dans les eſpritz: 
le commerce enfante la marine. Les peuples 
trafiquent entr'eux, de tout ce qui tient aux 
-douceurs de la vie, aux illunons du luxe, 
Voila les hommes couverts de pourpre & d'or, 
& les voilà au ſiecle de fer. ʒ-—— 
» Trois mille ans apres, un Genois , honteur 
de ce que Von n'avoit encore fait que lou- 
voyer autour des trois parties du monde con 
nu, entreprit lui ſeul de franchir le vaſte 
ocean, Meme ſurpriſe, meme incrèdulitè, mus 
mure general. On s'ecrioit: il ne partira pas, 
ou s'il part il ne reviendra point. „ | 
» Le ciel ne le punit que trop de ſa hardieſſe 
II eut la gloire de decouvrir, de creer, pour 
ainſi dire, un nouvel univers; dès- lors un 
vaiſſeau eſt devenu la boite de Pandore, dou 
ſont ſortis le ſucre des Iſles, le moka de I'A- 
rabie, les mouſſelines des Indes, les perles 
d' Orient, les diamans de Golconde, les tr& 
ſors du Perou. Quel nom donner au fiecle 
qui a produit tant de fleaux ? » 
un Juſques- la, vous en conviendrez, les cho- 
ſes vont evidemment de mal en pis. C'eſt done 
en tremblant que je vois. ouvrir une nouvelle 
- carriere au genie. Vous voilà paryenus a vous 


enle ver par deux procedes differens , a deu 
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ßeues, à dix lieues: demaih vous allez'rendre 
Pair auſſi navigable que L eau: demain vous allez 
parcourir toute 'atmoſphere. Plus heureux & 
non moins temeraires que Cook, vous ne ferez 
point arrètès par les barrieres de glaces-eter- 
nelles que lui oppoſoient les mers du midi: 
vous volerez aux terres auſtrales; Qu'eſperez- 
vous dans un monde plus grand que votre 
Europe ? non contens d'avoir trouvè les ru- 
bis, les topaſes, les ſaphirs, les emeraudes 
dans l'eau condenſèe, croyez - vous trouver 
la lumiere criſtalliſee dans de nouvelles ré- 
gio ns? d 5.11 149 e nest eb aten 

» Ah ! eroyez moi: hriſez vos globes ; nem · 
priſonnez point Vair 4nflammable loin des ſphe · 


res ou Dieu l'a placè. Brülea vos journaux, 
ancantiflez bien vite tous les monumens de 


ce beau ſecret. Renverſez auſſi vos aiguilles 


electriques; laiſſeʒ faire au tonnerre tout ce 


qu'il lui plaira; & ft vous ne vouleꝝ pas met- 


tre le comble a, vos ſottiſes, empechez ſur- 
tout que l'on paſſe les rivieres A pied ſec. » 


| „ ge- sie s I&- air 

La belle découverte que le Marquis de V. . 
rappelle ici, eſt tombèe au fond de l'eau avant 
de parvenir a ſa ſurface. Quand une fois les 


eſprits ſont; diſpoſes à la credulite „ on peut 


hardiment annoncer les mexveilles les plus ſur- 
prenantes, avec la certitude de faire aĩſement 


des dupes. Ceſt ce qu un M. de Combles de 


Lyon a probablement voulu demontrer-en fai- 


ſant impudemment annoncer Fexperience dont 


il sagit: de marcher à pied ſec ſur Veau ; ce 


qui ſe trouve aujourdhui n etre rien de plus 
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qu'un beau reve: Ce M. de Combles, gu 
que, dit · on, ancien magiſtrat, a faris doue 
trouvè fort poli, fort ſenſe, fort plaiſant dex 
citer une diverſion à la ſenſation qu'a faite |; 
- nouveaute des globes aſcendans, en captivany 
par une adroite impoſture, ce qu'en'peur din 
la cour & la ville. Soit pique, ſoit raiſon, 
nous trouvons ici ce M. de Combles fort by 
te, fort ſot & fort impertinent. Non-ſeulemen 
les deux cens louis d'or qu'il demandoit pour 
ſon pretendu mechanicien , horloger, Vatteqs 
doient, mais le double & plus, tant on el 
defirs de recompenſer Pauteur d'une invent 
fi curieuſe & fivinrereſfante. Au ſurplus, on 
-eft bien loin de la croire impoſſible, puiſque 
nous en avons déjà vu des eſſais fort (atisf 
ſans; & nous avons de paris ouverts - qu'avam 
Er mois elle ſera rèaliſe. 

Si les corps academiques doanent diſtele 
ment accès dans leur ſein „il paroit qu ils ne 
'S'oppoſent pas moins vigoureuſement à lu . 
fertion des Adeptes qu'ils y ont une ſois a0. 
mis. M. de Choiſeul - Gouffier etoir membre 
de lAcadèmie des Inſcripnons: les places de 
M. d' Alembert & du Comte de Treſſan ge 
trouvant vacantes a FAcademie- Frangoile , i 
Seft mis ſur les fangs: M. Anquerit, -ſecre- 
taire de la premiere compagnie, inſtruit & 
ſes pretentions & des demarches qu'il faifoi 
pour y parvenir, lui repreſenta--d'abord que 
les reglemens , en vertu deſquels 11" etoit es- 
gage dans ladite académie lui donnoient er- 
cluſion de PAcademie Francoiſe; & ſur la per 
ſevèrance que M. de Gouffier lui témoigna, 
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M. Anquetil ſe hàta, noti-ſeulement-d'ectire 
; tous les Choiſeuls du monde, mais encore, 
de les prevenir que, ſi leur parent $'obſtinoie 
4 pretendre a VAcademie Frangoiſe en depit 
de ſes repreſentations , il etoit -pret a le citer 
zu tribunal des Marechaux de France, comme 
violant ſon ſerment de reception. a FAcade- 
mie des Inſcriptions & tranſgreſſant les-regle- 
mens qui I'y atrachoient. M. de Choiſeul- 
Gouffier ayant ete nomme ſur ces entrefaites, 
le rigoriſte ſecretaire a denonce le Delinquant 
a (a compagnie, en concluant a ſon exclu- 
fon : mais les deliberations ont été ſurſiſes 
par un ordre de S. M. qui a ordonne a Mrs. les 
Gens de Lettres, de laiſſer les choſes in ſtaru 

9¹ð. 8 SA: ft + (ee? P 
Je vous avois promis de revenir ſur la nou- 
velle tragedie de M. de la Harpe, mais je ne 
le ferai point par une bien bonne raiſon, c'eft 
quelle n'a eu que deux repreſentations; Eſt- 
ce le public ou Pauteur qui ont voulu ain? 
je n'en ſais rien. Ce que je ſais; c'eſt que 
la ſeconde repreſentation ètoit dèſerte, & que 
le lendemain M. de la Harpe a dit & écrit, 
que des circonſtances particulieres I' engageoient ' 
W /clirer ſa tragedie des Brames... qu'il remercioit 
le public des applaudiſſemens dont il avoit honore 
ſon ouvrage.... Des gens purement mechans, 
& jaloux des talens vraiment dramatiques de 
M. de la Harpe, ont rapporté comme un ju- 
gement irreyocable , ce calembourg :echappe 
a un homme d'un tact ſar, lors de la pre- 
miere repreſentation. Si les Brames reuſſiſſent, 
% Brames tombent. (Les bras me tambent.] 
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Le mot de la Charade jointe à ma lei 
au 10 Décembre, eſt, comme vous le yoy 
drez, Bal ou Ballon. ; £41: eee 


De Paſailter, le premier Janvier 178 


Jn E ne vous oavferat point, Monſieur, des 
. eee , des complimens, des hommagg 
compoſes qui occupent en ce moment le 
plus graves perſonnages. Malgre les demonk 
trations d'etiquette que ſe prodiguent les cou 
tiſans, on ſemble voir ſur. leurs levres g 
mot de la comedie des. Philoſophes: A qui 
ſeruent toutes ces finale » Nous nous — 
ſons tous, M;4: £45 41777 8+ 1 þ 

On regarde | ict comme une 1 nat 
qui a etè propoſèe deriger a la gloĩre du Roj, 
une ſtatue qui le repreſenteroit eleve ſur un 
bouclier comme les Rois de la premiere race, 
lorſque Feſtime du peuple depoſoit'entre leur 


mains i\Pautorite refidant dans le corps del 


nation. Ce ſeroit bien dans le moment ol 
Louis XVI a combattu pour la cauſe” de li 
Jiberte, ow il a deploye une. magnanimite & 
une genéroſit rarement d accord avec la po 
litique , que Ion pourroit eſperer de voir le 
Monarque biffer à jamais cette maxime de ſes 


predèceſſeurs: Notre pouvoir vient de Dieu ſell, 


quelqu'un en effet diſoit dernierement à pro- 
pos du monument dont il S agit, que Ton de- 
vroit mettre ſous les pieds de quatre guet 
Tiers qui porteroient le pavois, les figure 


de quatre Miniſtres du dernier regne, de ceu 


qui ont opere la revolution de 1771, & 198 


* 


5 (309) 

Wit que le Roi ayant entendu cette ſatyre en 
a ri lui- meme. de bad te 
oa murmure tres - haut de la reclamation: 
ue la chambre du domaine a faite du port: 
e Orient , que le Roi ſelon elle, na pu 


1794 , : 

| 750 W:chetcr puiſque ſes ancetres n'avoient pu Ta- 
„ener: Sa Majefte , diſent les avocats du do- 
mage maine, ne devroit, pour rentrer dans cette 


oſſeſſion, que rembourſer le prix que les an- 
jens Rohans auroient payè; or c'eſt une 


cour N conceſſion gratuite qui leur a étè faite con- 
es tre la loi, puiſque les Rois toujours mineurs 
ne peuvent diſpoſer de ce qui appartient a 
1nn0ik l couronne. Cet incident a terriblement-de- 
en concerte les creanciers du Prince de Gueme- 
rides ae. Ces pauvres creanciers viennent de faire 
Roi, Meclater leur indignation dans une lettre adreſ- 
ur ce an Prince de **. La voici: 125793) ax 
race, - » Enfin , M. le Marèéchal, vous -voila:'de 
leus WW» retour a Vopera ; votre conſcience eſt donc 
de a WW» cn repos ſur toutes les atrocitès commiſes 
nt ol WW» par vos enfans, & vous pouvez impunè- 


» ment egayer votre vieilleſſe au milieu des 
ite & » vos courtiſanes. » _ | 
a po- „Les gemiſſemens, les larmes, les cris de 
or le » la douleur, le tableau de la miſere de tant 
de (es de familles deſolees ne viendront point trou- 
1 fell. WF” bler la joie de vos feſtins & de votre ferrail, w 
| pro- „Si les remords ne ſont pas aujourd'hui 
n de: le tourment ſecret de votre exiſtence , trem- 
guer- WF» Þlez que des hommes reduits au defeſpoir 
gures WT” & animes d'une juſte indignation ne vien- 
 ceur nent ſur le theatre meme de opera, vous 
; % preſenter image terrible de la yerite. » „ 
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u dre? Il eſt temps, M. le Marechal , de pres. 


| (no) 
v Si Pon a pardonne a votre ſtupide þ 
barbare ambition d'avoir mis la France e 
deuil a R“; ſi Ton concoit plus de mb. 
pris que de haine pour les chimeriqug 
promeſſes & l'impuiſſante alteſſe de vom 
**, &c., au moins avoit-on le droit de 
peèrer qu'un Marechal de France, un Mi- 
niſtre d'Etat, un Pere de Famille donns 
roit aux ſiens le precepte & exemple du 
genereux ſacrifice & qu'il ſe hateroit de 1 
parer de toutes ſes forces, Vinjure faite 
Fhonneur de fa maiſon. ... Pourquoi yore 
fille eſt-elle encore un ſujet de ſcandale} 
Pourquoi n'a- t- elle pas enſeveli dans le 
-miirs d'un cloitre ſa honte & ſon repentir! 
Pourquoi chercher encore à repaitre & 
vaines paroles & de faux ſermens des d 
toyens malheureux dont vous aurez touts 
craindre; parce qu'ils n'ont plus rien à per: 


» dre un parti, ſongez que le Prince qui nous 
„ gouverne eſt inexorable aux mechans & que 
» It vous avez droit a ſa clèmence, nous avory 
» les memes droits à fa juſtice, II eſt a fon 
» age , le modele des vertus qui devroient 
» faire reſpecter le votre. Songez qu'il exiſt 
„ aupres de ſon trone un Miniſtre que {a 
» probitè & ſon merite perſonnel ont rend 
» objet de la veneration publique, il ſen 
» notre interprete aupres de votre maitre & 
» de votre pere; il daignera ſoutenir notre 
» cauſe & nous allons la porter a ſes pieds. 

Les ennemis de M. de Calonne ont lance 
en avant Vex-premier-commis Hamelin qui el 


roient 
exiſte 
ue ft 
rendy 
| ſera 
re & 
notre 
eds. v 
lance 
ui ef 


n) 
epuis quelques jours · ici, & qui re pand ol. 
convient les inſinuations les plus propres 4 
ecréditer M. de Calonne 
Lorſque le notaire Beſſonet fit 8 


Je fameux Hamelin etoit clerc chez lu, & 


lla ſon etude pour en vendre la depouille 
un autre notaire. Telle eſt la baſe hono- 
ble de ſa fortune. Le chemin qu'il a fait 
epuis Teſt davantage; il geſt èlevè autant par 
es talens que par ſon adreſſe. Les lardons 
vil lance en ce moment ne ſont donc point 
ans conſequence. | 
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Dans le monde quand taut sadore, 


Couronner un heureux bergerrr 
Que la molle & verte fouggre 


Oheit a leur poids lager; 
Quand de ſes pleurs Paimable aurore 
Arroſe les fleurs du printemps 


Oh le bon temps. ( bis ) | 
Jeust 


( 313 ) 

jeune Hébé, je commence à croire; *. -' 
Aux feux que je ſens pres de toi, 

Que les Dieux veulent pour ta gloire, 

Faire un nouveau Titon de moi. 

Sur ton ſein quand je vois éclore 

Toutes les roſes du printemps, 

Ce tableau me rappelle encore 

A mon bon temps. ( bis.) 


Si jamais de quelque puiſſance 

Je ſuis revètu dans les cieux, 

Je rends au monde ſon enfance; 

Et quant au Dieu d' Amour, je veux 
Qu'il immortaliſe les belles, 

Qu'il eterniſe le printemps, 

Et qu'il coupe, en briilant ſes ailes, 
Celles du temps. ( bis ) 


De Paris, le q Janvier 1984; 


TRE à Vepoque du jour de Van, ſans vous 
dire un mot des nouveautes qui sy reprodui- 
Wnt ſous le nom d' Almanachs, ce ſeroit m'ex- 
poler a vos reproches. Malgre Fincroyable 
multiplicite de ces rejets annuels & ſtériles 
de la litterature, il eſt rare qu'il en ecloſe de 
nouveaux. Nous avons cette annee les alma- 
nachs a la Marlborough, ceux au Ballon vo- 
lant, &c. mais pour ne point arreter vos re- 
pards ſur des compilations inſipides, je ne 
parlerai que d'un Atlas eccleſraſtique & litteraire , 
civil, politique, militaire & commergant de la 
rance & du globe, Etrennes, en effet comme 
on Tannonce, portatives, utiles & agreables, 


Jeu Tome XV. 0 


( 314 ) 
Cet almanach eſt compoſe de cing grands 1. 
bleaux qui repondent aux cinq diviſions du 
titre, & dont les revers offrent une carte go. 
graphique. Chacun de ces tableaux plies dang 
le format convenable au genre d'ouvrage dom 
ils tiennent lieu, eſt tres-ingenieuſement red. 
ge, & Ton eſt ètonnè de voir tant de choſe 
dans un auſſi petit eſpace. Voila un almanack 
cent fois plus utile que bien de gros livres 
ou l'imagination s'eſt miſe a la torture pour 
conſigner beaucoup de ſottiſes. 

Les Eirennes d Apollon ſont , comme a Tor 
dinaire, cette annèe, une eſpece de Caphar- 
naum littèraire ou Von trouve vers & proſe, 
Epitres, anecdotes, traits curieux ou non, 
plus ou moins connus ou rajeunis. Tels ſont 
ceux-ci : « Quelqu'un preſenta dans une maj 
„ ſon de Paris un gentilhomme de province 
v qui, avec des qualites, ètoit dune extreme 
» timidite. L'introducteur entree premier 
» le provincial le ſuit , & au premier pas quit 
» fait dans Pappartement , la timidite le trou- 
» ble; Yaſpe& d'une brillante afſemblee le de 
» concerte ; il enfonce maladroitement le pied 
» entre le tapis & le parquet; il ſent un obl- 
» tacle, il le force pour avancer , emporte 
» le tapis avec lui, renverſe tous les ſieges 
» qui Varretent, & arrive à la -maitreſſe de 
„la maiſon avec le tapis au col en guiſe de 
» cravatte. En ſaluant, il gliſſe & tombe fur 
» elle; il ſe releve, fait ſes ęxcuſes. Les l. 
» quais rèparent au plutòt ie efordre. On lu 
» offre un ſiege; il ſe meprend , & gaſſed 
» dans un autre ſur la guitarre de Madame 
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„ qui! met en canelle; ſe dreſſe cout effraye 5 


ta· 
du » ſe jette dans un autre cabriolet, & ecraſe la 
0. » petite chienne. Il tombe en confuſion, perd 
Jans » contenance & ne voit dautre parti que ce- 
lont » lui de ſe ſauver ſans rien dire. En fuyant 
ed. » avec precipitation, il coudoie le valet de 
oles „chambre, lui fait tomber des mains le ca- 
nach » baret de chocolat qu'il alloit ſervir a la com- 
vres » pagnie , caſſer toutes les taſſes, & renver- 
pour » ſer le chocolat ſur les robes de_routes les 
„Dames du cercle. .. „ Le trait ſuivant eſt 
Tot. moins plaiſant, mais il a ſon prix. « Le Duc 
phar: » de Villars etant au ſpectacle, embarraſſoit 
ole, » ſon voiſin des baſques de fon habit. Le voiſin 
10n , » Sen plaignit. Vous ne me connoiſſex donc pas, 
ſont » lui dit le Duc. — Non Monſieur ; je connoiſ- 
male » ſois M. votre pere. „ Tant d'amateurs & dar-: 
vince liſtes ſont fi degourans de vanitè, qu'on ne peut 
reme trop reproduire un trait qui doit les en faire 
nier ¶rougir & les en corriger. « Un particulier 
qu parcourant le fallon de peinture, s arrèta 


trou- a une vue de Chaillot qu'il contemploit avec 
le d g admiration — Cela eſt du Vernet, $ecrioit-il ! 
2 piel ' Le grand peintre ſe trouve - là par haſarg. 

n obl- Notre amateur le reconnoit. — M. Vemet, 


porte n lui dit-il, vous avez toujours fait des choſes: 
feos v /urprenantes , mais permetteg nous de vous afſuts, 
Te de v ver que vous vous tres ſurpaſſe dans cet ouvrage. 
iſe de Le celebre artiſte repondit avec beaucoup 
be fur r de fang-froid : — Ce tableau qui vous a tant 
es la- w frappè eſt de M. Hue mon eleve. n 

On lu La moitiè de ce volum̃e contient une notice 
vaſſiel I des livres qui ont paru cette anne: Vauteur- 


qui ſe nomme M. d' Aquin de la. .. me paroit. 
O 2 
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- ſon monde doit ètre fort content de ſa notice 


auſpices, eſt mal accueilli, & tel a ete le ſon; 


penſer des lecteurs? Il eſt une infinite d 
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komme fort accommodant & fort poli; tow 


Les louanges y font diſtribuèes avec une fag; 
combinaiſon ; & chacun en a ſa part en 
portion de ſes rang, qualite & reputation, 

Pourquoi les plaiſanteries angloiſes tran(- 
portèes dans notre langue reufliflent-elles n. 
rement ? Ce n'eſt pas ſeulement parce qu elles 
ſont plus philoſophiques que gaies & que mal- 
gre notre etalage de philoſophie nous lui pre 
ferons la gaite. Il eſt certain que ſe livrant 
dans leurs ecrits comme dans toutes les ac- 
tions de la ſociete a cette energie qui repoull; 
toutes les entraves, ils ne peuvent ſe ſous 
mettre a celles qu'impoſe le gout, divinite (| 
vere a laquelle tout ecrivain doit parmi nous 
faire ſans ceſſe de douloureux facrifices. le Wn: 
genie meme, sil ne ſe montre point ſous ſe 


a tres-peu dexceptions près, des traduQions 
de journaux & de papiers anglois qu'on a plus 
ſieurs fois eflaye vainement de nous faire ec 
golter. | 

Ne devroit-on pas renoncer a nous tua 
mettre litteralement les tableaux auxquels ſon 1 
perdre tout leur effet, une difference exttem ny!" 
dans la veritable acception de celles mem: 
des expreſſions des deux langues qui fe co- 
reſpondent le mieux, dans les mœuts ou 
uſages qui ſervent de baſe aux idees que [01 
veut rendre, & dans la fagon de voir & & 


paſſages qui ne peuvent jamais ètre mieux t 


duits que lorſqu'on s éloigne dayantage 4 


(37) | 

terte: Ceux qui wont point obſerve les An- 
glois chez eux & qui ne poſledent point leur 
langue ſe flarteront vainement d apprendre & 
connoitre ces peuples & leurs ecrits dans les 
livres françois. | * | 
On lira cependant avec plaiſir une nou- 
velle traduction de journaux anglois qui vient 
de paroitre, mais c'eſt un choix des morceaux 
qui pouvoient le moins perdre au traveſtiſſe- 
ment, Le titre Vindique : Varietes morales & 
amuſantes , tirces des journaux anglois; On y 
trouve beaucoup de traits fort plaiſans & ſur- 
tout cette originalitè dont chaque claſſe de la 
ſociètè offre des traces plus ou moins mar- 
its (6% WWW ques dans un pays ol il wexiſte point com- 
i nous me ailleurs de moule commun pour tous les 
es. Le individus. | un | 

Jus (es Un caporal condamne a mort voulut man- 
ler a ſa femme cette triſte nouvelle. Il ecri- 
oit le jeudi; or comme il devoit Etre exe» 
ute le lendemain & que ſa femme ne devoit 
ecevoir ſa lettre que le ſamedi, il ſongea 

qu'il valoit mieux lui mander ce qui feroit 

rai ce jour- la que ce qui etoit vrai le jour 
Jul ecrivoit, Ainſi il lui envoya la lettre 

uivante. 


» Ma chere femme, apres avoir ſouhaité 
une ſantèé auſſi bonne que la mienne Veſt 
quant a preſent, je te dirai que j'ai été 
pendu hier entre onze heures & midi. Jai 
fait, graces au ciel, une afſez belle mort, 
& j ai eu le plaiſir de voir que toute Vaſ- 
ſemblèe me plaignoit. Souviens-toi de moi 
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„ & fais-en reſſouvenir mes pauvres enfany 
qui n'ont plus de pere. Ton affectionnt maj 


». juſqu'a la mort. - 


Malgre toutes les precautions de ce hor 
komme pour ecrire au juſte ce qui en etoit, 
ſa nouvelle ſe trouva fauſſe, car il eut @ 
grace: il ne fut pas auſſi exact a en inſtruire 
ſa chere moitiè; celle - ci $'etoit hütée de ft 
remarier, & le bon caporal ne crut pas ds 
voir proteſter contre ce mariage, ayant foum 
lui- mème ſon certificat de mort ſignè de @ 
propre main. | 

Jai vu des lecteurs trouver bizarre, invrab 
ſemblable, un trait de ce Recueil, ſur la fen 
ſinguliere d un cure de campagne, qui n'eſtimay 
les gens qu'a proportion de leur fante, qi 
meprifoit un homme malade, & rougiſſoit & 
lui accorder le ſalut, diſant : Moi, j'6terois mot 
chapeau & un homme de cette eſpece ! Fi done, 
il n'a pas fix mois d vivre. Il faut avoir i;. 
mais obſervè pour ne pas ſavoir qu'une i- 
finite de gens prennent pour meſure de leu 
eſtime la ſantè, la vigueur de conſtitution - 
ceux à qui ils ont à faire: la ſeule difference 
que je vois entre eux & le cure, c'eſt quor 
dinairement on ne montre point auſſi eruele 
ment une fagon de penſer deſobligeante. Al 
reſte elle eſt ſouvent fondee ; la conſtitution 
phyſique eft Venſeigne des qualites de Tame; 
& cette Energie ſur-tout que les Anglois pie 
ſent par- deſſus toute autre, ſe trouve rats 
ment dans un corps debile & malſain. Ignore 
t-0n que les ſouffrances de Vindiyidu , les {0 
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de la ſanté, VimperfeQion des ſenfations, le 
derangement des organes nuiſent infiniment 
aux facultès morales? | | 

On accorde difficilement ici quelqu'atten- 
tion aux choſes vraiment & generalement uti. 
les, mais aux choſes d'agrement, on met vo- 
lontiers de Vimportance-a les examiner. Juſ- 
quiici la direction de opera na, tour-atour, 
et: formee que dindividus plus ou moins igua- 
res; & dela Vinſufliſfance de lumieres, le mau- 
vais choix d'ouvrages, le ſuperflu , Tinutilité 
des depenſes , Tirrégularitè des recettes, & 
finalement la perte conſtante , reſulrant cha- 
que annee de ce ſpectacle. On a donc ſenti la 
neceſlite de remedier à ce vice radical; & 
pour commencer par un point eflentiel, on 
vient de former un comite , compoſe de 
tre membres de YAcademie Francoiſe & de 
Académie des Sciences pour examiner tous 
les poemes qui ſeront offerts à ce theatre-: 
& afin d' exciter Yemulation parmi les auteurs, 
on a fonde trois prix deftines aux trois meil- 
leurs ouyrages ; hun de mille cinq cens livres 
« une tragedie en cinq actes, Vautre de mille 
livres à une piece heroique en trois actes, 
& le troiſieme de ſix cens livres a une pak 
torale, ou intermede d'un ou deux actes. 

Cet arrangement peut produire de bons ef- 
ters, en aſſurant à Vopera des ouvrages moins 
plats & moins defeQueux que ceux qu'on y 
voit frequemment ; mais comme les paroles 
nont que la moindre part aux ſucces de ce 
ſpectacle, il ne ſeroit pas moins eſſentiel de 
former une ecole de compoſition & de chant 
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qui devint pour Fopera une ſource de'virtug 
ſes en tous genres. Que deviendront les bong 
ouvrages, ſi nous manquons de ſujets pour 
les executer dignement ? Et quel temps fut ja. 
mais plus propre que celui-ci , a nous donner 
une idee de notre pauvrete ſur ce point? Nou 
poſſedons les ceuvres ſublimes de Vimmortd 
Chevalier Gluck, & faute de ſujets en tat 
de les rendre, il faut, ou les laifler a Vecarr, 
ou ſe reſoudre a les voir defigurer. On cite, 
on vante Madame St. Huberti; mais en lui 
ſuppoſant les talens que bien des gens lui rs 
fuſent, elle et ſeule; & faucra-t-il lui faire 
des opera , qui n'admettent d ailleurs que des 
hors-d'ceuvre? Quand tous les auteurs egale- 
roient en cela Mrs. de Marmontel & Piccini, 
le public & cette aQrice sen laſſeroient bien 
tot auſſi bien l'un que Tautre. Apres ayoir 
d'abord'tant goùtè, tant admire Madame St. Hy 
berti dans Didon, on commence a lui trow 
ver des ſons moins flatteurs , moins juſtes m& 
me, & Pon nheſite plus a convenir qu'elle: 
peu de voix, peu de moyens, & que tom 
ſon ſucces n'eſt dit qu'a la ſenſibilitè de ſon 
jeu, choſe fort precieuſe en effet, mais inſub 
filante a Vopera, | a 

Ce role, au ſurplus, a fait fa gloire & f 
fortune a la cour; &, ce que je navois pl 
trouver jour à vous apprendre encore , | 
Roi fut tellement ſatisfait & enchante du 
lent qu'elle y montra , lors des premieres 
preſentations de Fontainebleau, qu'à la pet 
ſion de mille cinq cens livres qui devoit W 
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(632109 | 
cienſement une de cinq cens livres ſur fa caf- 
ſerte. Moor” | | 
Un contretemps bien piquant eſt celui que 
nous Eprouvons depuis quelques jours, qu'il 
neige & gele ſans relache. La plus importante 
des caravanes aeriennes devoit s'executer; & 
la rigueur de la ſaiſon fait juſtement appre- 
hender qu'elle ne puiſſe avoir lieu. C'eſt grand 
dommage ; car il ne &agifſoit plus de ſimples 
courſes, mais bien d'un voyage d'aſſea long 
cours pour ne vous paroitre peut -· ètre qu'une 
gaſconnade, puiſqu'il n'etoit pas queſtion de 
moins que de venir de Lyon a Paris, ou d'al- 
ler de Ly6n a Marſeille. Telle etoit la ferme 
reſolution dans laquelle ſont partis M. Pilatre 
du Roſier & M. le Comte de Gouffier en 
quittant cette ville, il y a quatre jours, pour 
aller joindre M. de Montgolfier Paine , qui 
n'attendoit qu'eux pour haſarder une grande 
& courageuſe entrepriſe. Si, comme on n'en 
doute point, d'après Vintrepidite que Pon con- 
noit à ces hardis Argogautes , les inconveniens 
du temps ne ſont pas des obſtacles capables 
de les effrayer ni de les arrèter, nous devons 
chaque jour nous attendre à les voir arriver, 
f le vent les ſeconde, ou tout au moins, à 
apprendre leur glorieuſe deſcente dans quel- 
ques coins eloignes du royaume. 

Le globe que M. de Montgolfier a préparé 
pour cette grande experience, a, dit-on, cent 
pieds de diametre, ſur une hauteur propor- 
tionnee. Au lieu de la galerie que ſon frere 
avoit fait adapter a ſes ballons, il y a fait ſubſ- 
tlituer une eſpece d appartement au milieu du- 
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quel eſt une cheminee dont le foyer dot 
echauffer les voyageurs, & dont le tuyay 
procurera la chaleur convenable a Pinterieur 
de Vaeroſtate pour y entretenir Ja dilatation 
neceſlaire à ſon aſcenſion. Et comme M. de 
Montgolfier a ſuppoſe qu'un courant de ce 
air rarefie contenu dans le ballon, en accels- 
reroit la marche ſans y cauſer une deperdi. 
tion nuiſible, d'autant qu'il y aura nutrition 
de la part de la cheminee, il a, dit-on, fait pra. 
tiquer a cette grande machine une ſorte de v 
ſiſtas dont on ſe promet beaucoup d'avantages, 
Quant a la direction, point fi eſſentiel, & 
dont depend la perfection des machines ae 
roſtatiques, il paroit que, ſoit que M. de 
Montgolfier ou les phyſiciens parviennent ou 
ne parviennent pas a determiner ſes moyens, 


devable, ainſi que de celle de Vaeroftare, aun 
homme, pour ainſi dire, etranger a la phyſique, 
à un avocat, M. C. Va, dit - il, congue pat 
nn de ces traits heureyx de lumiere, quo 
ne peut regarder que comme le reſultat de 
reflexions & de combinaiſons laborieuſes , mai 
qui n'en offrent pas moins le procede le plus 
ſir & le plus fimple : il aſſure qu'aufli-rot quit 
Vaura fait connoitre au public, il en ſera comms 
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que chacun dira : Quoi, ce n'eſt que cela, 0 
nous n avons pas ſonge plutot!., M. C.. 1 
paroiſſant attacher aucune pretention à etl 
decouverte, & ne voulant pas ravir aux f. 
vans le plaiſir de participer a cette gloite, . 
veſt contentè dannoncer qu'il Ta voit faite, & 
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quiil laiſſeroit ecouler quatre mois; que. ſeu- 
lement pour prendre acte de fa declaration 
authentique , il avoit remis a M. de Condor- 
cet, ſecrètaire de Academie des Sciences, un 
memoire , dans lequel il avoit configne {es 
moyens. D'apres la confiance que merite M. C. 
& (ur ce que je lui ai oui dire moi-meme, 
je crois pouvoir vous aſſurer qu'a Iepoque 
fixee par lui, il n'eſt nullement douteux que 
on ſe dirigera vers tous les points dans les 
airs, avec autant de facilitè qu'on le fait.main= 
tenant ſur les eau. tn bent 
M. de Beaujon avoit rafſemble chez lui 
beaucoup de monde, le jour de St. Thomas, 
ſon patron. Il voulut regaler ſes convives du 
ſpectacle d'un ballon garni d'artifice. M. de 
Montgolfier lui: mème $'eroit charge de le pre- 
parer, & on devoit sattendre à un coup, de 
maitre, Malheureuſement , Pune des ficelles 
qui retenotent le ballon nayant pas ete-cou- 
pee à temps, il s eſt accroche a Vune des per- 
ches qui lui ſervoient de ſupport & n'a pu 
en ètre detache aſſeꝝ tot, de ſorte qu'il a brulè 
aulieu de s'elever. M. de Montgolfier a été 
dautant plus affete de ce contretemps, qui 
pourtaut ne porte aucune atteinte a ſa gloire, 
que la Reine s'ètoit tranſportee a. la Muette 
pour jouir de ce joli ſpectacle. 0 7 

Oa a rendu dans le quatrain que voici, le 
bon mot d'un Anglois ſur la découverte de 
M. de Montgolfier. b r £1 
Les Anglois, Nation trop fiere, 
Sarrogent IEmpire des Mer: 
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Les Frangois, Nation legere, 
S'emparent de celui des Airs, 


M. de Montgolfier ra pas obtenu les how; 
neurs de Papotheoſe, que Fon decerne dam 
les vers ſuivans a Mrs. Charles & Robert, 1 
a fait une decouverte à jamais glorieuſe , mai 
il n'a pas frappè les yeux par un ſpectacle 
auſſi impoſant que celui de Vappareil magni 

+ fique de la courſe acrienne du 2 Decembre, 


Quand Charles & Robert, pleins d'une noble audace; 

Sur les ailes des vents $selevent dans les cieux, 

Par quels honneurs payer leurs efforts glorieux? 
Eux-m&me ils ont marque leur place 
Entre les hommes & les Dieux. 


LES DEUX AMOURS, 


Chloe cheriſſoit un oiſeau: 
C'etoit pour elle une folie. 
Catulle a moins chante le celebre moineaw 
Qui dormoit au ſein des Lesbie, 
Chloe pronoir a tour moment 
Son oiſeau comme une merveille, 
Lui trouvoit de Veſprit, un plumage charmant, 
Une voix. . . une voix qui raviſſoit Voreille, 
Ce n'eroit qu'un Linot pourtant ! 
Mais ſouvent nous tombons dans une erreur pareille 
Et rien weſt beau comme un amant, 
La bergere du fien devint inſeparable: 
Eatr'eux tout fut commun, meme lit, mème table, 
Helas apres cela comprons ſur la faveur! 


. C'eſt yoguer ſur la foi de Voude & du zephirs, 


( 325 ) | 
Chloe par un berger, jeune, aimable, enchanteur, 
A la fin ſe laiſſa ſeduire. 
Ce fut bien autre choſe| alors à tous ſes gotits 
Il fallut renoncer pour une amour plus chere. 
L'embarras de ſe voir, les ſoins du rendes vous 
Occupoient Chloe toute entiere. 
Du malheureux linot, ignorant le deſtin, 
Quelqu'un a la bergere en parloit ſans deſſein. 
Vous m'y faites ſonger, dit-elle, 
Oa alla pour le voir au logis de la Belle; 
On le trouva mourant de faim, 


Par M. Leonards 


De Paris, le 7 Janvier 1784. 


La plupart des gazettes d'apres celle de 
Naples, ont repete que la decouverte de M. de 
Montgolfier etoit depuis longtemps conſignèe 
dans la pouſſiere des bibliotheques. Je vais, 
Monſieur , faire paſſer devant vos yeux ce 
que l'on y peut trouver ſur cette matiere. 

Louvrage du P. Lana qui a ere particulié- 
rement cite, a pour titre: Prodromo dell Arte 
Maeſtra, Breſcia 1760. Bien loin de donner 
des idees ſur les moyens de ſe ſoutenir dans 
Pair, il n'a pu qu'en demontrer Vimpoſhbilite, 
comme l'a dit Leibnitz. Le P. Lana propoſe 
de ſoutenir ſon bateau aërien par quatre bou- 
les de cuivre dans leſquelles on aura fait le 
vuide. Ce ſavant n'a certainement pas ete le 
ſeul depuis invention de la machine pneuma- 
tique, à qui ce projet ſoit venu en tete (); 
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(*} Je ne connviflois point Fouvrage du P. Lana & je 
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mais le point d' appui qu'Archimede demandyit 
pour remuer le globe terreſtre, au moyen 
d'un levier, eſt probablement auſſi facile 3 
trouver qu'une matiere propre à former les 
ballons du P. Lana. Il ne paroit pas qu'il en 
exiſte qui ſoit en meme temps aflez legere pour 
ne pas peſer plus que Pair retire de leur ca- 
pacite & aflez ſolide pour refiſter à la pref. 
ſion de Pair atmoſpherique. Ce ne ſeroit point 
au reſte le cuivre, auquel le P. Lana ne don 
noit de paiſſeur, que trois ſoixante-huitiemes 
de ligne. 

Le P. Galien que Venvie ne manque point 
ezalement d'oppoſer a M. de Montgolfier, a 
ecrit en 1735, une brochure intitulee : Ar 
de naviguer dans les airs. Son idee a quelque 
choſe d'original & de ſingulier qui vous amu- 
ſera. Il veut que Yon monte a la ſeconde re 
gion de 'Patmoſphere. On y trouve un air 
de moitie plus leger que celui dans lequel nous 
exiſtons. Il en remplit un vaifleau grand comme 
la ville Avignon ( ſa patrie ) & par ce moyen 
il fait naviguer ſur air de la region inferieure 
une armee nombreuſle , des proviſions immen- 
ſes, des munitions de guerre de toutes les el 


268 ——_— 


ne crois pas qu'il y ait le moindre métite à avoir eu |: 
meme idee : mais après m' tre Epuiſe en recherches d aptes 
telle de Cyrano, Yavois imagine des ſacs de peaux ins 
teſtins d' animaux, auxquels on conſerveroit leur forme, 
au moyen de cercles d'un bois tres-leger , en y operant 
le vuide. Cette invention qui ne valoit rien & toutes les 
tentatives inutiles que d'habiles gens ont faites avant M. de 
Montgolfier, ne ſervent qu'a rehauſſer la gloire de fa de 
couverte. | Zn; YT. 
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peces & parvient ainſi aux,» pays les plus 
eloignes. On ne peut regarder cette idee que 
comme une plaiſanterie, & les expreſſions du 
p. Galien , lui - meme, prouvent qu'il ne la 
conſideroit pas autrement, quoiqu'il lait ap- 
puyèe ſur des calculs qui ne finiſſent point, 
Je lui en ſubſtituerai une autre qui n'eſt pas 
moins folle. Depuis que M. de Montgolfier 
nous a appris a nous elever dans les airs en 
nous accrochanta un nuage factice après Vayoir 
enveloppe a notre gre , qui peut nous empe- 
cher d emporter avec nous un plancher d' oſier 
garni de toile & de le jetter ſur quelque grand 
nuage qui le ſoutiendra? Là nous pourrons 
etablir des falles de bal & donner des -fetes 
d'un genre nouveau. Ces divertiſſemens pris 
dans un air pur & au-deflus de la region des 
orages , ne ſeroient pourtant pas a Fabri des 
inconveniens du mauvais temps. La pluie ne 
les y troubleroirt pas moins que dans les cam- 
pagnes terreſtres , quoique ce ſoit d'une ma- 
niere bien differente. Mais ſi le nuage ſur le- 
quel on ſeroit etabli venoit a ſe reſoudre en 
eau, on auroit des ballons tout prets pour ſe 
faire deſcendre doucement à terre, & quelque 
entrepreneur intelligent en feroit ſans doute 
trouver de louage, en nombre ſuſſiſant, à-· peu - 
pres comme les fiacres ſe raſſemblent en pa- 
rei] cas dans les avenues des ſpectacles. 

Revenons aux auteurs qui, ſuiyant les dé- 
tracteurs de M. de Montgolfier, lui ont ouvert 
une route qu'il a pu ſuivre ſans gloire. Je 
paſſe ſur des perſonnages dont les reveries 
ae ul ont pas été plus utiles que celles du 
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P. Lana & du p. Galien. Ce que Jai à vous 


Elever en 1781 , des bulles deau de favor 
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dire eſt plus fort, mais les amis de M. de 
Montgolfier :frent qu'il wen a point eu de 
connoiſſance. Un Anglois , nomme Cavallo, ft 


pleines d'air inflammable : enſuite il fit un fac 
oblong de trois a quatre pieds de largeur en 
papier tres-fin , mais il fut fort etonne de voir, 
quand il voulut le remplir, que le gaz inflam- 
mable paſſoit au travers du papier. II effaya 
apres cela de remplir du meme gaz, des veſ. 
ſies de cochon, qu'il ne put jamais parvenir 
a rendre aſſez legeres. Les veſſies de poiſſon 
qu'il employa encore, furent dans le meme 
cas. Il penſa alors a ces peaux fines & ſerrees 
qui tapiſſent les inteſtins des bœufs, mais il ne 
Teſſaya pas & il Sarréta ainſi preciſement au 
int ou le ſucces Pattendoir. 

Dans erat de mediocrite ou notre pocſie 
ſemble languir depuis aſſez long-temps, on ne 
peut que diſtinguer I Almanach des Muſes de 
cette annee. La plupart des jeunes poetes qui 
ſont en poſſeſſion d'y figurer, y reparoiſſent 
avec avantage, quoiqu'a- peu- pres ſous les m&- 
mes couleurs; Mrs. Pons de Verdun & Mal 
ſon de Morvilliers ont toujours leur cauſtici- 
te, M. de la Place, fon naturel & fa gaite, 
M. de Parny, fa volupte, M. Leonard, fa 
douceur, M. Flins , ſes elans , M. Imbert, ſa 
facilite, le Chevalier de Ber. ſon coloris, 
Mrs. de Murville & S. Ange , leurs preten- 
tions, ainſi des autres; mais un nouvel athlete 
que je dois vous citer avec èloge, eſt Vauteur 
de pluſieurs pièces chatmantes, ou leſprit & 
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expreſſion decelent un homme egalement rem- 
pli de gout , de connoiſſances & de philoſo- 


b phie. Son conte, intitule : Ze Jaloux puni , eſt 
fi d'un ſtyle brillant & pur: La piece intitulee : 
8 Le Sifflet, eſt d'un obſervateur judicieux , qui 
lac decouvre par. tout les ridicules & les tance. 
FA importance. Vous jugerez a la lecture, que 
ir, M. de Cambry » quoiqu'homme de bonne 
"Th compagnie, nen goute ni les prejuges ui les 
91 ſottiſes. & 
'el- . 
MP Du ſifflet que tu m'as donne . 
. Que je fais un frequent uſage ! 
or Le merite eſt ſeul Epargne , 
bes Et Veclat brillant du bel age fo 
Ta Ne met point a Fabri de ma cauſticite, 
* Je ſiffle avec ſeverite 
D'Egle le regard apprèté, 
Abe Son petit maintien ſec & ſage, 
1 Et mille actes de faintete Ky 
** Dont elle affecte Tetalage 
42 Son apoſtolique langage, 
* Et ſon goũt pour la volupté. 
wy Damon s'agitant en cadence, 
Mal. Et tredonnant un plat” coupler, 
Qicis Avec toi prend un air d'aiſance, 
i | Saute , riſque une impertinence, \, 
p Sourit, te fache & ſe complait; 
k 5 Tu rougis de ſon inſolence, 
5. Et Yai recours a mon ſifflet. 
eo Je ſiffle de mon cabinet 


Ce petit Grand, ſa ſuffiſance, 
Son petit air d'autorite , 
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Ft du vil troupeau qui Vencenſe 
Lair rampant & Vhumilite 3 
Ces eſclaves de Vopulence , 
Dont tout Veſprit eſt occupe , 
Dont le corps eſt enveloppe 
Des retailles de la finance, 
Qui deviennent pour un ſoupe 
Les apotres de Vignorance 


Ce grave Caton de vingt ans, 


Soldat de la philoſophie, 
Toujours eſclave du bon ſens, 
Et qui ne permet a ſes ſens 
Aucune agreable ſaillie, 

Qui dans ſa ſevere manie 
Condamne tous les -agremens , 
Les aimables amuſemens — 
Les illufions du genie , 

Et la celefte pocke, 

Enfin, tous les reves brillans 
Fairs pour la bonne compagnie; 
Et ces philoſophes pedans, | 
Vomiſſant d'un cinquieme Etage 
Leur ridicule bavardage 

Et leurs raiſfonnemens peſans; 
Au bruit de leur aigre critique 
Des muſes les joyeux amans, 
De Venus les tendres enfans, 
Oat interrompu leur cantique : 
Ils tremblent aux cris du Portique , 
Er ſon auſterite cynique 
Effarouche tous les talens, 


Malgré la brillante auréole 
Qui decore tant de faux ſaints, 
Malgre la thiare, Vetole, 
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Le luxe des Pretres Romains, 
Et le croiſſant & la couronne, 
Et cet appareil impoſant, 

Et cet Eclat impertinent, 

Que le peuple que tout étonne, 
Contemple en s'anëantiſſant, 

Je veux pourſuivre Vimpoſture, 
Bien ſiffler l'humaine nature, 

D' Adam juſqu'a Monſieur Garat, 
Et j'attends la race future 

Dans les plaines de Joſaphat. 


Ainſi je me ſuis fait Farbitre 

Et le juge du genre humain. 
Inſenſe ! le ton, le dedain 

Que j'affecte dans cette Epitre, 
Excite ma ſeverite, 

Et j'ai le droit en verite, 

De me ſiffler à plus d'un titre. 


En France, il eſt un ſeul objet 
A Vabri de mon inſolence: 

Ezle rougit... Dieu! fon fuller 
Puniroit-il ſa confiance 


Nous avons depuis trois à quatre annees 
un nouvel almanach ou l'on conſigne les bon- 
nes actions qui, pendant les douze mois pre- 
cedens , ont ètè connues du public. Vous me 
direz que les ſottiſes formeroient un in- folio ; 
moi Jaime a croire qu'il en ſeroit de meme 
des actes de vertu, sil n'etoit de leur efleace 
de reſter le plus ſouvent caches. 

Enfin ces actes ne produiſent chez nous 
qu'un almanach intitulè: Etrennes de la vertu. 
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Comme maintenant nos journaliſtes oft le 
ſoin de publier tout ce qui nous honore, je 
n'y trouve rien qui puiſſe avoir a vos yen 
le mèrite de la nouveaute. Je vous citerai ce. 
pendant a tout haſard un trait qui fait con- 
noitre combien nos paſteurs ſavent rendre h 
religion plus reſpectable encore en ſubſtituam 
a la ſuperſtition qui la deshonore , les at 
de vertu qui en ſont le veritable objet. 

Le narrateur dit que, le 24 Juin, il fut ar 


reétè dans la rue St. Germain IAuxerrois, par 


une proceſſion d' enfans, qui ſe rendoit au pe. 
tit chatelet. Un de chaque ſexe tenoit à l 
main une bourſe d' argent. Arrives aux portes 
de la priſon, ils s'arrètent; les deux enfans 
depoſitaires de la bourſe $'ayancent avec un 
air penetre de leur action, entrent dans [a 
priſon & en ſortent bientot en triomphe, te- 
nant par la main, Pun un vieillard qui portoit 


Thonnètetè peinte ſur ſa figure, Vautre' une 


femme qu'accompagnoit un enfant en bas age. 
Le cure de cette paroiſſe voulant joindre l 
pratique des vertus a inſtruction qu'il donne 
aux enfans de fa paroiſſe, ſe ſert deux pour 
la delivrance des priſonniers dont il briſe les 


fers, & ces enfans glorieux d'etre les inſtru- 


mens de la bienfaiſance apprennent de bonne; 
heure a connoitre les vrais plaiſirs qui en font 
la rècompenſe. 

Je me reprochois de ne vous avoir pas 
plutot entretenu dun fameux Romain, nom 
me Pinetti, que nous poſſèdons ici depuis 
quelques temps; mais le proverbe; Tard uu 


mieux que jamais, me juſtiſie en ic juftifiagt 


— 
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lui- meme. Juſqu'a preſent je n'euſſe eu que 
des choſes ordinaires à vous raconter; & main- 
tenant j'en ai de merveilleuſes: ne ſerez-· vous 
pas bien dedommage? On vous a peut - ètre 
dit que ce ſuperfin eſcamoteur mettoit une 
bague dans le canon dun piſtolet, qu'apres 
[avoir fait bourrer par-deflus & tirer en Fair, 
cette meme bague ſe retrouvoit au bec dune 
colombe renfermèe dans un petit coffret ſcru- 
puleuſement ferme a clef; on vous a peut- 
etre dit meme, qu'apres avoir fait ecrire quel- 
ques mots a volonte ſur un billet, & avoir 
fait brüler, il faiſoit retrouver intact ce meme 
billet dans tel corps penetrable qui ſe trou- 
voit preſent , ſoit fruits ou bougies : mais ce 
qu'on n'a pu vous dire encore, eſt la ſcene 
auſſi plaiſante que ſurprenante qu'il vient, 
dit- on, (“) de jouer devant M. le Duc de 
Chartres. Ce Prince venoit d entrer a {on ſpec- 
tacle ainſi que pluſieurs autres Seigneurs. Pi- 
netti sa vance vers ſon Alteſſe & lui temoigne 
une ſorte d'etonnement. Qu'avez-vous donc, 
pinetti? — Monſeigneur, je vous avoue que 
je ſuis ſurpris de vous voir au milieu d'un 
cercle auſſi brillant, ſans avoir de chemiſe. 
— Qu''eſt-ce a dire? .. Le Prince ſe regarde, 
& ſe trouve effectivement ſans chemiſe. Sur- 
pris au- delà de toute expreſſion, il demande 


(*) Vous men croirez facilement lorſque je vous di- 
tai que je n'ai pas été témoin de cette merveille : Jau- 
fois peut-etre a rapperter quelques circonſtances gui ren- 
Croient ce récit plus vraiſemblable , ſur-tout ſi l'on ſe 
tappelſe combien M. le Duc de Charttes protege les at- 
tiltes de toutes les claſſes, | 
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à Pinetti gil eſt poſſible qu'il la lui ait eſe; 
motee. — Non Monſeigneur , mais bien M. 
Fitz-James a qui vous vous fiez , & qui ly 
dans ſa poche. M. de Fitz-James fe fouille & 
trouve la chemiſe. Ce neſt pas tout. Pinetj 
prend la chemiſe, & la jette dans un hrafier, 
& lorſqu'on la croit en flamme, Monſeigneur 
Sen trouve repouille. Mais cela ne ſuffi point 
encore a la gloire de cet incomparable mani- 
pulateur. Que fait il? M. le Duc de Chartres 
avoit une montre du plus grand prix; il | 
lui demande, & veut, dit-il, la reduire en pie- 
ces, & la renaturer aufſi-tot. Monſeigneur ba 
lance , puis il conſent. On approche un mor- 
tier de metal, Pinetti s'empare du pilon, broie 
de toutes ſes forces ladite montre aux yeux en 
des ſpectateurs ſtupefaits , & moyennant quel 
ques paroles bien magiques, il la fait reps 
roitre d'un coup de baguette , dans fon pre» car 
mier etat.. Voila , voila du merveilleux? Oſer ue 
yous plaindre encore des retards. - 
On eſt parvenu a pacifier & meme a con- ee 
cilier Europe belligerante ; mais il n'en ſem 


jamais ainſi parmi les doguins de Popera. Voit es. 


que les partis ſe diſpoſent plus que jamais ir. 
guerroyer; & de la maniere dont leurs aboie 
mens commencent, on ne peut trop prèvoir 
quels excès les portera leur acharnement. 8 
le nom de Gluck ſuffit pour exciter le cou. 
roux de ſes opiniatres & forcenes antagonil iniſt 
tes, que ne doit: on pas attendre de leur fi- 
reur, Jorſqu'un nouveau rayon de gloire vi 
le 8 Fimmortalite ? Ce Harbare, (ul 
nous emeut , qui nous touche , qui nous 4, 
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eadrit toujours ſi puiſſamment par ces mèmes 
Wouvrages qui Tort, oſe t· on dire, fait lapider 4 
dome, fait chaſſer de Naples & proſcrire de I' Ita- 
W;-, nous envoie un nouvel opera dont il eft 
zuteur conjointement avec Saglieri, virtuoſe 
lien. Cette Coalition muſicale eſt bien acca- 
ate pour ces fanatiques excluſifs qui decla- 
eat deſpotiquement que hors Pltalie point de 
Wu! pour les organes ſenſibles; ils ne manquent 
Ws de pitoyables raiſons pour ravaler, ne 
ouvant renier leur patriote, & le maudit 7 
Wi {© trouve dans ſon nom eſt, ſelon eux, 


1 pie- i 3 N 
ur ba. in furieux titre de reprobation , & ſur- tout 
mor- n puiſſant prejuge contre ſes talens; car Pic- 


ini, Sacchini, Jomelli , Traietta, Paſiello, 
ent autres grands hommes, nous diſent-ils , 
ont point d' dans leurs noms: & ſi on leur 
ppoſe Pergoleſe, ils le conſiderent comme un 
cart de la nature, ſi meme ils ne pretendent 
ue le per ne faiſoit partie de ſon nom que 
ar une ſyncope de Padrone. Au ſurplus, cet 
pera, dont je vous avois deja parle, dont 


con- 

n ſen > ſujet eſt Hypermneſtre ou les Danaides, va 
Voill es-incefſamment Etre mis en Etude, & Von 
nais 4 are qu'il ſera pret pour la rentree de pa- 
aboie⸗ ves prochain, ce qui rejettera cruellement 
vert arriere quantite de Monſignori ſubalternes, 
nt. & Vet les ouvrages ſont depuis aſſez long-remps 


xpoſes aux flux & reflux de la variante ad- 


cour A a 

agonil iniſtration. 

— 4 LES SOUPERS D'UN TRAITANT. 
e, qu Lor tourne done toutes les tétes? 


Ce vieux pillard eſt cajole, 
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vertueuſe, a eu la foibleſſe de ceder aux 


de cachet a fait juſtice du jeune corrupteut 


nes, & juſtement repouſſè d'une place ou 1 


e 
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Parce qu'il donne aux gens, des feres 

Avec ce qu'il leur a vole, | 
Par M. Frangois de Neuſchung 


De Verſailles, le 9 Janvier 15k 


On chuchote ici une aventure ſcandaleyb 
qui ſur un theatre moins eleve ne feroit a 
plus. qu'egayer des malins eſprits, mais qu 
devient ici d'une nature plus ſeèrieuſe. Un 
femme de haute qualite juſqu'ici reſerve; 


ces ſeduiſantes, a la fraicheur eblouiſſante du 
jeune officier qui Va rendu enceinte; le mat 
tranſporte de fureur, en sappercevant du 
telle circonſtance a laquelle il eſt certain & 
n'avoir pas contribue , prit le parti d'interrow 
pre toute communication avec ſa malheurei 
epouſe qu'il ne peut Sempecher d'eſtimer a 
deplorant ſa criminelle foibleſſe. Une lem 


rr 


mais que deviendra le fruit infortune de i 
adultere? Un ſang illuſtre coule dans ſes we 


urroit reſter que par une complaiſance tt 
prèhenſible de celui meme que ſon exiſtend 
outrage , la ſociete ne lui en offre pas u 
ſeule a occuper. 

Un courier expedie par le Cardinal de bz 
nis, a apporte a notre Cour les details « 
ſcjour. de IEmpereur a Rome. Voici ce 9 
m'a été poſſible de penetrer. S. M. I. 20 
pluſieurs conferences avec le Souverain f 
tife & S. S. a montre la plus grande terms 
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tant 4 I'6gard des nominations que IEmpergur , 
a faites aux Sieges Epiſcopaux de ſes Etats, 
que pour les ſeculariſations, projettèes en Als 
lemagne. On prétend que S. S. a ere. juſqu'a 
dire que ſi un Souverain, vouloit faire ſchiſ- 
me, elle ne connoifloit aucun moyen de em- 

echer & qu au reſte ce ne ſeroit point, en 
o A epouillant le S. Siege de ſes droits legitimes. 
nais on dit que ſuivant ces memes depeches, la 
e. Uu conference qui avoit eu lieu, peu avant le 
ſervie N epart du courier, avoit durè deux heures & 
aux demie & qu'il y avoir été queſtion de voies 
nte du le conciliation. | | har 
le nan Le Cardinal de Bernis a donne une fete 
nt du uperbe au Roi de Suede, IEmpereur n'y a 
rtain E paru que pendant quelques inſtans. S. M. I. 
nterton defire qu'il ne fut donnè aucune fete pour 
beuten le. Nos liaiſons: avec ce grand Monarque 
timer a paroiſſent au reſte ſe reſſerrer de jour en jour. 
ne lein | | 


chaug, 


1th 
daleuk 


ES CULOTTES DE ST. REMOND 


rrupteu, 

e de 10 DE PEGNAF ORT. 14 
s ſes e : ag bent 

e Ou il CON'TE. 

ſance i 


Tous les jaloux ne font pas a Florence 
Ou par dela les Appenins; 
Oa pourroit en nommer en France 
Qui valent bien les Florentins. 
ais pourquoi vais-je ici parler de ma patrie 
Puiſque la ſcene eſt a Madrid? 
kicontons: fimplement cette eſpieglerie 
t gardons- nous ſur- tout cy meèler de beſprit. 
n Cordelier bien fait, & frais comme un Chanoine 
Tome XV. P 


exiſtend 
> pas W 


al de ba 
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Avoit farpris un coeur fait pour interefſer; 
Je dis ſurpris, car je ne puis penſer 
Qu'une femme autrement puiſſe Ecouter un moing, 
Cette Dame avoir un époux 
Aupres duquel, Argus n'y voyoit goute, 
De ſa vertu rien ne degoute 
Comme la grille & les verroux. 
Depuis lorig-temps d'un rendez-vous 
Elle epioit le moment ſalutaire. 
Une vieille tante en mourant 
Fort a propos la fit ſon heritiere, 
Et pour Vamoar du teſtament 

L'epoux ſe reſolut de quitter fa taniere. 

Apres un long ſermon il part, en raſſurant 
Que c'eſt pour la ſemaine entiere. 

Vous devine: facilement 
Qu'on profita de ce moment, 

Mais quel eſt homme heureux qui n'eſt pas impry 

dent? 

Le poux fut de retour la ide journée. 

Sans ſe faire annoncer, il arrive a minuit, 

Et notre Dame <Etoir priſe en flagrant dElit , 
Quand par bonheur la haquenee 
Reveyant le logis, hennit. 

Par le bruit la Dame eveillee 

Jette le Cordelier du haut en bas du lit. 

A peine il a le temps de prendre ſon habit 

Et de trouver ſa ceinture Egaree. 

Le mari monte, il veut entrer, 
Quant a la porte une fine ſoubrette, 

Dit en pleurant, Madame eft prete a expirer, 

Le medecin commence à n'en plus efperer 
Et dit que c'eteit choſe faite. 

Lepoux trouble savance, il yoit un confeſſeur 


mp 


er; 


leur 


, 
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Oui tichoit de ſe faire entendre, 
1! sapproche du lit, le chagrin, la douleur, 
Dans ſon coeur déſolè commencent a deſcendre, 
Il sattendrit, tate le pouls, 
Elle ſe tourne & jette un regard effroyable, 
Ah! lui dit-il, tu connois ton Epoux, © 
Helas, tu vois la douleur qui Paccable. 
Pendant ce temps le confeſſeur 
Sans compliment & ſans eſcorte 
Gagnoit tout doucement la porte. 
Tout alloit bien; quand par malheur * 
Le mati ſous ſes pieds rencontre une culotte. 
Ten tiens, $*ecria-t-il, jen ſuis pour mon honneur 
Et ceci n'eſt qu'une marotte, 
l veut tout maſſacrer, ſoubrette, confeſſeur, 
da femme, ſes laquais. Vous ſavez bien, Meſdames, 
Ce qu'un vieux jaloux ſe permet. 
Cependant la coupable avoit deja tout prost 

Un mal de nerfs, la reſſource des femmes 

En cas pareil: mais quel étonnement! 

Lorſque le lendemain, a Theure 

Ou le ſoleil ſort du moite element , 

Une proceſſion de vingt moines chantans 
Sarrece & devant fa demeure, 
Plante un baton dore, decore des rubans; 
Le prieur monte & dit : « Pour guerir la colique 

» Un frere du couvent a porte la relique, 

» Rendez-nous a Vinſtant ce precieux treſor ; 
Lor brillant du Perou que debarquent vos flottes, 
» Ne vaut pas a nos yeux les modeſtes culottes 

» De ſaint Remond de Pegnafort. » 

Lepoux confus de fa vaine colere 
kepond à ces diſcours en ouvrant de grands yeux. 

rend du Saint l'ëtui miraculeux, 


P 2 


— — $4.4 *. 
* 
5 © al... 


—— 


be — 8 


_— —— 
— $ 1 r 
= N * 
TT" 


> 
— — — ——ä—— ww — _ IT 
Pa - 


$i. 


— 
— — 
—— 
P® 
- — - 


* 


1 
On battache au Biton en forme de banniere 
Et Vepoux ſe croit trop heurex 
Q«d'on le laifle au couvent porter le reliquaite. 
Tandis que le caffard, reſts ſeul derriere eux, | 
Rendit grace a Vamour, dans les bras de ſa mere, 


De Paris, le 14 Janvier 1784; 


DANS la quantite de brochures qui ſortent 
tous les jours de la preſſe, il Fen trouve peu 
qui meritent le ſuffrage du public. Te compare 
les auteurs aQtuels aux numeros de la loterie 


ſi fort a la mode maintenant: ſur quatre-vingt 


dix ècrivains, pas cinq de bons; on ne yoit 
plus ſortir que des extraits, fort peu d'ambes 
& tres-rarement un terne. Cependant il ſe 
trouve encore de temps à autre de ces ecri 
vains agreables qui ſavent inſtruire & plaire 
en meme-temps. De ce nombre eſt celui au- 
quel nous devons un ouvrage tout nouveau 
ayant pour titre: Le Vicomte de Barjac, uu 
Memoires pour ſervir d Phiſtoire du ſiecle. C'eſt ut 
roman moral ecrit avec beaucoup de gaite; 
les portraits que Pauteur fait des differens pet: 
ſonnages qu'il a voulu peindre, ſont defhns 
avec beaucoup de verite, & il ne tient quau 
originaux à qui ils reſſemblent, de s'y recot 
noitre. Il regne dans ces memoires une libert 
qui ne ſera pas du gotit de tout le monde, 
mais qu'importe ? il y a tant de menſonges 
ecrits en faveur des Grands, des Miniſtres, 
des pretendus heros.... &c. &c., qu'il fad 
bien de temps a autre donner quelques grain 
de contrepoiſon 2 tous ces hommes eniyis 
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des louanges qu'on leur prodigue, que la 
latterie eleve au rang des Dieux, & que la 
potleritè fera rentrer dans le neant. C'eſt ra- 
rement aujourd'hui parmi les gens de merite 
& vertueux, qu'on prend ces hommes que Ion 
deſtine à conduire les autres; les cabales & 
les intrigues placent & dé placent tour- a- tour 
les ambitieux ſans eſprit & ſans talens qui pa- 
roiſent ſur, ce grand théèatre qu'on nomme 
Iz Cour; ſemblables a, de mauvais comediens 
que Ton ſiffle, ils ſont obliges de ſe retirer, 
mais ce que je trouve de facheux, c'eſt que. 
le public eſt obligè de leur payer une penſion. 
Cet uſage cependant na lieu que dans quel- 
es, Pen al. on e h 3 
Le Vicomte de Barjac fait pour occuper 
des places importantes, a Eprouve.le ſort tres- 
ordinaire des gens qui ont droit d'y prèten- 
dre. « Jai, dit- il dans ſon avant - propos, ſol- 
» licite du travail ſans rècompenſe; j ai non» 
» ſeulement demontre des ſottiſes, ce qui eſt 
» tres-aiſe ,; mais j'ai propoſe le remede, ce 
» qui eſt très- diſſicile. On m'a prefere des gens 
» mediocres,, &c. » Il a renoncè aux affaires 
& pris le paxti de la retraite. Alors ſes rivaux 
ont chante ſes louanges; on a cru propre 
a tout lorſquꝰ on lui en a òtè la poſſibilitè d'etre 
que que choſe. Il nous apprend que ſon edu - 
cation fut tres-negligee ; une Comteſſe de La- 
nove fut en quelque fagon- ſon inſtitutrice; 
Len fait un portrait qui prouve qu' au milieu 
te la corruption il y a encore des vertus. II 
lepeint ainſi la fſociets. de cette Comteſſe. 
Une Madame dA. , femme d'un eſprit or- 
| P 3 


1 . 
$ » ne, deux jeunes Demoiſelles, une gouver: 
be » nante , un Marquis de C..., plein didées 
** „ heureuſes quoique ſujet a faire de mauyai. 
{| „ ſes comedies; un abbe rempli dimagination, 
19 * » de complaiſance, de connoiſſances utiles & 
| » qu'on trouvoit toujours excepte a la toi- 
» lette des Dames; un Comte de L.... que 
» le monde navoit pas corrompu & que a- 
» mour de Pargent n'avoit pas jette dans des 
» diſcuſſions dont on ne retire que des Tidi- 
» cules; un M. R..., d'un caractere enjoue, | 
» dont le plaiſir eſt la grande affaire, mais qui 
» ne deèrange jamais celles des autres. Enfin 
: » un Comte de Lanove, maitre du logis, a- 
745 „ mant les jardins, la lecture, la muſique & 
. » ſa femme. » Le Vicomte de Barjac devint 
f 5 amoureux de la Demoiſelle de compagnie de 
. la Comtefle de Lanove. Le tableau qu'il fait 
Wi de cette intrigue eſt plein Cinteret ; il eſt en- 
125 traine dans cette paſſion par la Demoiſelle qu 
| 


1% beaucoup plus agee que lui oublie la vertu 
bel | pour facrifier a amour. Les remords ſuccedent 
. a cette faute ; la Demoiſelle avoue tout à la 
"4 Comteſſe de Lanove. Cette derniere meurt 
A quelques jours apres: La maitreſſe de Barjac 
s'enferme dans un cloitre. Toute cette ſociets 
ſe ſepare. Le Vicomte entre au ſervice , vient 
a Paris. Comme il n'etoit pas aſſez riche pour 
paroitre a la Cour & y jouer un ròle, il 0 
bute ſur le théatre de la capitale. Les petit 
ſoupers , les ſpeQacles & les femmes Toccu- 
pent, il eſt initie dans toutes les parties, | 
trompe les filles , en eſt trompe. Il parle enfit 
de la bonne & mauyaiſe compagnie quit # 
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vue, & donne des portraits peints Capres na- 
ture de quelques uns des aimables qui jouent 
dans ce moment un role dans la capitale de 
la France. | 

Barjac va a ſon regiment, ou il a encore 
des intrigues amoureuſes; un Chevalier de 
Mars lui ſuccede pres de ſa maitreſſe; il $'en 
conſole, revient a Paris; il ſollicite une place 
dans la carriere politique, on lui promet tout, 
on ne lui tient rien; deux femmes de chambre 
qui protegent un fat lui font obtenir I'emploi que 
Barjac ſollicitoit. On veut emprunter differen- 
tes manceuvres du militaire ètranger, Barjac 
qui avoit etudie ſon mètier, ſe propoſe; on 
lui prefere un Lieutenant- Colonel Pruſſien d qui 
ſon maitre n'auroit pas donne cinquante hommes d 
dreſſer. Barjac degoiite de la Cour & des in- 
juſtices qui s' commettent ſe retire du monde. 
Une fortune mediocre lui ſuffit dans la retraite 
qu'il $'eſt choiſie; il y fait connoiflance d'une 
Madame Orithie, femme philoſophe ou pre- 
tendue telle: c'eſt proprement a cet endroit 
que le roman commence. Cet ouvrage juſqu'a 


la fin contient des fictions ingenieuſes , & des 


ſatyres fines & plaiſantes ſur les Miniftres, 
les pretres, les femmes, &c. Je ſerois oblige 
de vous tranſcrire tout le livre, f je vou- 
lois vous dire tout ce qu'il contient dintereſ- 
fant, Il parle d'un diamant de quatre pouces 
de diametre pour I'Imperatrice de Ruſſie, & 
qui ſervira le jour ou elle fera ſon entree à 
Conſtantinople ; d'une poudre de projection; 
dun elixir qui brave la faulx du temps: d'une 
hole divine des metamorphoſes. Toutes ces 


P 4 


| raretss ſe voyoient chez Madame Orithie qu 
' Etoit voiſine de fa terre. Il fait enſuite k 


du monde, parce qu'il craint les oififs , les ba. 
' wards, les ſavans, les beaux eſprits, les pottes, 


% 
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connoiſſance d'un philoſophe qui Beſt retirs 


Ce philoſophe qui a voyage, raconte à Bar. 


Jac qu'il a ete fort etonne de voir des hommes 


gui parloient Economie en depenſant à toute ou 


| 
( 
| 
trance, d'quires qui croyoient enrichir le Prince en c 
_ eppauvriſſant les ſujets ; dans un pays, un Con- t 


ſeiller au parlement d la tte des finances ; dam d 
Pp 


Tautre, un Officier de Cavalerie etoit Miniſtre de d 


la marine : plus loin un Jeſuite etoit Miniſtre de d: 
Ja guerre; enfin pour comble de ridicule, une Dan 1 
dans un certain pays, etoit 4 la tete d'une acads ſe 
mie des ſciences. Ce Philoſophe charge Barjac WW au 
d'un projet pour le bonheur des nations qui du 
Tadopteront: le Vicomte parcourt toute Eu- pe 
rope, le propoſe à tous les empires & à toutes 
les republiques, mais il eprouve des refus pat. 
tout. I! revient chez lui, le philoſophe fon 
ami meurt. Barjac fait le ſacrifice d'une femme 
qu'il aime à un ami, le Duc de Morsheim, 
& un mariage finit le Roman. On invite Tau. 
teur à donner la ſuite qu'il promet , & a ns 
pas oublier de dire au public ce qu'eſt deye- 
nue cette charmante circafſienne , a laquelt 
on vinterefſe, & dont il ne parle point a h 
fin de ſon hiſtoire. 
Te vous ai parle dans le remps, Monſieur, 
d'une brochure intitulee : Le Tableau de Liege 
On m'envoie de cette ville, une Catilinaire m 
nuſcrite contre Vauteur de ce libelle ; je vas 
vous en tranſcrire un fragment, ou yous 
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connoitrez toute Penergie d'un republicain 
avec Pindignation d'un homme de bien contre 
ce * peut troubler Fordre public. 

Le monde moral auſſi bien que le 
Were phyſique a ſes plantes vènimeuſes; il 
nourrit auſſi dans ſon ſein des ſerpens, des 
crocodiles & d'autres reptiles dangereux. Lexiſ- 
tence du Chevalier H...... ſuffit pour nous en 
convaincre. On dit que tous les Dieux con- 
tribuerent à la formation de la boite de Pan- 
dore; tous les vices ſe ſont reunis pour pro- 
duire I'Eroſtrate liegeois. 5 un Ecrivain ſe peint 
dans ſes ouvrages : le menſonge, Tabus de 
la confiance , la perfidie, la durete, la baſ- 
ſeſſe, la trahiſon , Veſpionage ſont les traits 
auxquels vous pourrez reconnoitre Fauteur 
du Tableau de Liege, C'eſt une honte pour Tef- 
pece humaine que Von puiſſe Etre auſſi cou- 
pable fans ceſſer d'erre homme; en vain ce 
nonſtre dans. PFordre civil ſecoueroit il dou- 
loureuſement les chaines dont ſes bras ſont 
charges, pour m'attendrir; je jouirois de ce 
ſpectacle & je me reprocherois la pitie comme 
une foiblefle ; en vain feroit- il retentir de ſes 
cris lugubres les voũtes des priſons ow il eſt 
renferme, mon oreille ſeroit ſourde à ſes plain- 
tes, & mon cœur ne $'ouvriroit. point à la 
compaſſion, en vain me remontrant que nous 
lortons dune ſouche commune, voudroit - il 
faire valoir les droits de la frateraite, je lui 
epondrois : celui ld eft mon frere , ma ſax „ ma 


nere, qui aime ſa patrie, qui ne reſpire que 


pour elle; qui n'eſt ſenſible que dans le ſen- 
ment commun de Fetat, Repondez-mot , trai- 
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tre, que vous avoit fait votre patrie pour en 
defirer la ruine? Par un heureux accord de 
la liberté civile & politique, elle faiſoit vo- 
tre bonheur; des loix ſages aſſuroient vos 
proprietes , une police non moins vigilante 
qu'eclairee vous defendoit de la violence; une 
economie ſcrupuleuſe avoit allege pour vous 
les charges publiques; vous ne payez que 
des impors modiques , & pour vous y' ſoul- 
traire , il fuffifoit que vous retranchiez les ob- 


jets de luxe; vous Taviez deshonore par vo- 


| 
tre crapule , le dereglement de vos mceurs, 
votre inconduite; elle avoit diſſimulè fon reſ- a 
ſentiment & ſouffroit patiemment vos deſor- ; 
dres. C'etoit dans le temps ou votre patrie 
vous combloit de ſes bienfaits, que vous ne 
rougiſſiez pas de faire le role humiliant d'ef- 
pion pour un Miniftre etranger , que vous don- | 
niez des conſeils qui tendoient a ſa perte, que , 
vous inventiez des fables abſurdes pour ap- P 
puyer de faux titres qui lui etoient contrai- P 
res, que vous divulguiez les ſecrets de la ( 
grande famille, que vous inſinuiez le vol, 3 


Fuſurpation , le brigandage. Repondez-moi en- 3 
core, mauvais citoyen, que vous avoient fait l 
vos compatriotes pour vouloir les affervir? 5 
Le méchant eſt continuellement agite par les l 
troubles & les remords de fa conſcience, ſes 
ſucces memes augmentent ſes tourmens ; la — 
paix, le calme, la tranquillite dont jouiſſent 0 
vos concitoyens vous faiſoient-ils envie? Att » 
riez - vous deſire que les Liegeois n'eufſent 5 
qu'une ſeule tète pour avoir le plaiſir de la n 


eur couper? Ton attentat, H.. . ..., me re. 
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concilie avec les bourreaux : je gemis ſur le 
ſort d'un voleur, d'un aſſaſſin meme que Von 
conduit au ſupplice; je hais, j abhorre Vexe- 
cuteur de Parret de mort; je plains ces mal- 
heureux que le beſoin, la diſette des choſes 
neceſſaires a la vie, ont pu porter à ces ex- 
ces; d'ailleurs ils n'ont trouble que la tran- 
quillice particuliere; mais quand je vois un 
homme, dans le calme des paſſions , mediter 
du fond de ſon cabinet, des projets deſtruc- 
teurs qui tendent a renverſer Fordre public; 
quand je vois qu'il n'a pas honte de s'en de- 
clarer publiquement PFauteur dans un libelle 
diffamatoire; quand je le vois triompher de 
ſon infamie : alors tout mon ſang &allume; 
lindignation , la colere, la vengeance, toutes 
les paſſions chez moi prennent leur eflor ; 
Ihorreur que m'inſpire un fi grand ſcelerat 
me fait craindre de reſpirer Fair qu'il a ſouillè 
par ſon haleine; je m'exilerois moi-mEme du 
pays ou on le tolereroit : {avez-vous , preux 
Chevalier, quelle auroit ete.la recompenſe de 
votre proueſle chez les Romains ? On ne vous 
auroit pas precipite de la roche tarpeienne , 
la chiite auroit ete trop douce pour tant de 
crimes ; on ne vous auroit pas crucifie , c'etoit 
la peles attachèe aux delits communs, on ne 
vous auroit pas lapidè: qui auroit voulu com- 
muniquer avec vous, meme du jet d'une pierre? 
On vous auroit crouffe ; on vous auroit couſu 
dans un ſac de cuir; on vous auroit interdir 
la terre & la ſcpulture ; on vous auroit pre- 
cipite dans la mer. Et chez. les Anglois aujour- 
dhui, on vous arracheroit les Foil de- 
6 
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0 vant votre face, & Fon vous en batteroit les 
"fry joues. La penitence qu'on vous a infligee ef 
os trop legere : Jen tire de mauvais augures. Ce 

4 Teſt pas ainſi qu'on punit les-crimes de leſe- 
22 *majeſte dans les rè publiques: ce ne ſont 
la les effets de Tenthouſiaſme de la liberts, 
Seroit-il vrai, Liegeois, que vous en auriez 
perdu amour? Avez-vous oubliè combien de 
fois vos ancetres ont repandu leur ſang pour 

elle? N'etes-vous plus ces genereux Eburons 
qui furent preſque PFecueil de la gloire de Ce- 
far ? Depuis trop long-temps votre pays na 

reſſenti aucune fecouſſe; vous ne connoiſlez 
plus les avantages de la liberte ; le deſpotiſme 
ne vous eſt connu que de nom; vous nave: 
plus que des termes de comparaiſon eloignes, 

& votre bonheur en eſt moins parfait. Je ne 

puis plus me le diſſimuler, votre gouvernement 
a fait fa revolution, il touche a ſa ruine. Mon 
cœur eſt dechire ; tous mes membres trem- 
blent; mon ame souvre a la douleur, a des 
chagrins qui ne finiront qu'avec moi; une au- 
tre race dhommes habitera les lieux qui ne- 
toiĩent deftines qu'a mes freres; ma patrie ex- 
pire, & ſon dernier cri eſt: mes enfans, je vous 
ai aimes juſqu'à la mort. Puiſſe ton repentir, 
6 H... .., dementir mes conjeQures ; puiſſe 
Toffrande de tes larmes &tre le ſacrifice expia- 
toire de ta trahiſon ; puifſent-elles Etre la pil 
cine ſalutaire ou tu te laveras de la lepre dont 

ton ame eſt ſouillee ; puifſent-elles enfin cou- 
ler fi abondamment qu'elles entrainent ta me: 
moire dans le fleuve de Poubl !.... „ 
Dans les circonſtances les plus ſèrieuſes, 
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nos mauvais plaiſans trouvent toujours quel- 
qu'occaſion de placer le petit mot pour rire. 
Du nombre des victimes que le froid & ſur- 
tout la prodigieuſe quantite de neige, dont la 
fonte a rendu Paris comme un vrai marais 
fangeux , ont fait perir depuis peu de temps, 
on a cite un malheureux facteur de la 

tite poſte, qui, voulant traverſer la rue & 
quelque diſtance au defſus de Vegoiit du Tem- 
ple, a trebuche dans Veau, & a ete entraine 
dans Vegout par le courant: on a cru faire 
une pointe fort plaiſante, en diſant qu'il y avoir 
gliſſe comme une lettre dans la boite. Cela eſt bien 


meſquin d'eſprit & d'humanite ; mais il eſt bon 


de vous donner une idèe de nos cœurs tous 
philoſophiques. 

Pour vous dedommager de cette platitude , 
je vais vous regaler d'un triple calembour du 
Marquis de Bievre, cet ce qu on peut dire 
un veritable effort de preſence ꝙeſprit, un 
trait de maitre de l'art. Il remettoit à Prault 
Timprimeur, le manuſcrit de ſa comedie du 
Sedufeur , & Prault s'aviſa de trancher du Ma- 
giſter. — « M. le Marquis, lui dit - il, voici 
qui vous claſſe parmi nos meilleurs auteurs dra- 
matiques, mais plus de calembours, car... = » 
Ah! pardi, Ceft nous la donner belle! puiſque 
tu le prends ainſi, mon cher Prault, jen ferat 


ſur toi, & ſur toute ta maiſon. Pour toi tu &s 


un probleme (Prault- bleme (*) ) Ta femme une 


9 ——— — 


ES — — 


(+) En effet il eſt b/eme comme uns relevce de ec ucha. 
Le calembour n'eſt pas nouveau. 
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profane ( Prault-fanee ()) & 14 fille une pn 
nobis. (*) 
Voici des anecdotes peu connues dont vous 
vous accommoderez, en attendun de plus 


fraiches. 


Un jeune officier faiſoit un jour une quel. 
tion a M. Duhamel, ſur un objet que le flam- 
beau de la ſcience n'a point encore parfaite- 
ment eclaire. Je n'en ſais rien, repondit le 
modeſte philoſophe comme il le faiſoit ſou- 


vent: — A quoi ſert-il donc d'ttre de I Acade- 


mie, dit le jeune homme? Un moment apres, 
interrogè lui-mème, il ſe perdit dans des re- 


ponſes vagues qui decelotent ſon ignorance, = 


Monſieur , lui dit alors M. Duhamel, vous 


voyez 4 quoi il ſem d'ttre de I Academie; c'eſt de 
ne parler que de ce que Fon ſait. 

Une, jeune perſonne ſe preſenta avant la 
paix chez un perruquier pour lui vendre ſes 


cheveux. Il eft dommage de les couper , dit 
le perruquier, d'ailleurs je n'en peux donner 


que trois livres. — Helas, dit la jeune fille, 
Ceſt bien peu de choſe, & encore il faut faire 
les frais de les envoyer à mon pauvre pere 
qui eſt priſonnier en Angleterre. — Ah, puil- 


que c'eſt pour une ſi bonne action, j'en don- 


on. 


nerai fix fancs, dit le perruquier. — Allons, 
Monſieur, eoupen- les 

Le jugement porte des hommes celebres, 
par leurs contemporains, inſpire une juſte 


3 


— — 


(*) A cinquante ans, cela n'eſt que trop vrai. 


(* ) Gare la prophetic , car elle eſt aſſez jolie, 


(ir) 


(fiance a la poſterite, Celle · ei ne connoiſ- 
fant guere d'eux que des actions combinees 
pour paroitre au grand jour, ne les juge guere 
mieux. Pour ne pas priver d'un aiguillon puiſ- 
fant les hommes qui ſe facrifient pour Ia 


eloire, gardons-nous bien de dire que cela 


eſt a-peu-pres egal. Quoi qu'il en ſoit, les 


anecdotes privèes, celles où ils ſe ſont mon- 


tres ſans pretention tels qu'ils etoient, ſont 
plus propres a les peindre que tous les traits 
qui trouvent place dans Phiftoire, Celle-ci eſt 
donc intereflante a pluſieurs titres. M. Pote- 
vin, conſtructeur de navires a Bordeaux, 
ayant quelques obligations a M. *** lui ecri- 
vit en 1769, pour le prier de donner le nom 
2 un vaiſſeau qu'il avoit ſur le chantier; M.“ * 
lui indique M. d'Alembert. En 1772 , M. Po- 
tevin fit une propoſition ſemblable à ſon bien- 
faiteur : celui-ci rẽèpondit qu'il defiroir que le 
choix en fur remis a M. d'Alembert lui-meme; 
ce qui fut fait, & le navire fur nomme-le 
Marmontel. Une troifieme fois ce fur a M. de 
Marmontel a nommer, & celui - ci indiqua 
M. Turgot auquel M. Potevin demanda ſon 
conſentement. Le vertueux intendant de Li- 
moges refuſa une gloire qu'il pretendoir n'avoir 
point meritee. Vous aver, ecrivit-11 au conſ- 
tructeur, des noms celebres d choifir tels que 
M. d' Alembert, M. de Buffon; la ville de Bor- 
deaux a donne le jour d un des hommes qui ont 
le plus honore le fiecle & la nation : je parle de 
M. de Monteſquieu.., Cette lettre communiquee 
a M. *** Jui cauſa autant d admiration que 


de ſurpriſe; il monta le meme jour ſug Verable 
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$ du navire, & il y ecrivit , pour me ſervir de 


ere grave dans le cœur de M. Turgot, 1 


ropres expreſſions, ce qui avoit toujours 


1 Modeſtie. K-ſe conſola de ne pouvoir y-met- 

FE} 
3% tre ſon nom, en y inſcrivant au- moins une 
| F de ſes vertus. 
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Des le matin je ſuis Collette, 
Je vole par-tout ſur fes pas, 


Et mon ame eſt tout inquiette 
Quand je ne la rencontre pas; 
Voici Fiaſtant, &c. 


De Verſailles, le 16 Janvier 178, 


Ces reformes dans la maiſon du Roi, qui 
ont ete tant de fois ſur le tapis y reviennent 


encore. M. de Breteuil a entretenu à ce ſujet 


le Rot de Feconomie qui regne dans celle de 
FEmpereur. Je ne ſuis pas plus grand Seigneur 
que mon beau-frere, a repondu notre Monarque, 
ainſi je vous laiſſe le maitre de ſupprimer toutes 


les charges que vous croire inutiles. Le projet de 
M. de Breteuil eſt de tailler dans le grand, 


ce Miniſtre laiſſera ſubſiſter, dit-on, toutes 
ces petites charges utiles au ſoutien de beau- 
coup de familles, & dont une vingtaine eſt 


moins onereuſe a Fetat qu'une ſeule des autres, 


La maiſon de Rohan - Soubiſe ſe donne 


de grands mouvemens pour vaincre les diff- 


cultes que le domaine oppoſe a Vacquiſition 
que le Roi veut faire du port de VOnent. 
On doute qu'elle rèuſſiſſe a detruire cette ven- 
geance que M. de Calonne prend de certai- 
nes ,intrigues. 

Les officiers du departement de Toulon, 


qui ſe trouvent ici, ont regu du Miniftre de 


la Marine, Tordre de ſe rendre dans ce port, 
pour le 10 du mois prochain. On dit toujours 
que M. de Lauzun & le Prince de Naſſau ſe 
diſpoſent a partir pour la Turquie, 


1784, 


|, qui 
naent 
ſujet 
lle de 
igneur 
rque, 
toutes 
jet de 
rand, 
outes 
beau- 
ie eſt 
Utres. 
lonne 
difh- 
ſition 
nent, 
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Il vient de ſe faire une abondanre diſtri. 
bution de graces, la promotion militaire eſt 
exceſſivement nombreuſe, on a pouſſè, dit: on, 
abus juſqu'a y comprendre Pannee 1780. Nous 
faiſons a Vegard des officiers generaux a-peu- 
pres comme ce Prince q Allemagne, qui croyoit 
doubler ſes revenus en doublant le. nombre 
des portes de fa ville, où Von percevoit les 
impots. Pour avoir plus des generaux nos ar- 
mees n'en ſeront pas mieux commandees. 

Les gazettes vous auront inftruit des nomi- 
nations dans le corps diplomatique. On re- 
marque que Ion a choiſi le plus bel homme 
de la Cour pour envoyer a Petersbourg. 
Les travaux du Palais-Royal languiſſent. La 
rarete de Pargent ou du moins la difficultè d'en 
trouver en eſt la .caufe. Le bizarre emprunt 
deſſinè par Pabbe Beaudeau, ſous le nom d ac- 
tions ſurvivancieres, n'a produit que quinze mille 
livres. Jugez le beau commencement pour qua- 
tre millions! M. le Duc de C*** a cherche 
une autre reflource dans des lettres patentes 
qui lai permettent d'alièner les maiſons qui 
forment ſon beau trou-· madame, pour me ſervir 
de Vexpreffion de Mlle. Arnould. Les malheu- 
reux proprieraires' riverains de ce jardin & que 
§. A. S. trouve toujours ſur ſes pas, ont fait 
oppoſition, Le Prince a pris cette fois la voie 
de la douceur & leur a fait offrir cette ac- 
quiſition, mais ils n'y ont point trouvè de 
furete. Enfin un particulier, vient de lui trou- 
ver un petit ſecours de ſix cent mille livres, 
& vous n'imagineriez jamais d'où vient cet 
argent: de Pologne. Ce ſervice a paru aſſez 
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efſentiel a M. le Duc de C“ pour accordee 
mille louis de rècompenſe à celui qui le lui 

PORTRATIT. 

Vous connoiſſez Dercilly ? — Oui, Ceſt 
mon ami? — Qu'en penſez vous, — Beaycoup 
de bien; c'eſt un homme charmant, de bonne 
ſociete, fort accueilli des femmes, enfin c'eſt 
un galant & honnete homme. Tous ſes amis, 
ſes ſimples connoiflances meme , m'en parlent 
ainſi que vous. Je ſuis tente de vous croire, 
je vous croirois meme avec plaiſir , mais Der- 
cilly n'a que cinq cens louis de rente, & 
Dercilly a une maiſon montee,, des gens, un 
Equipage des plus brillans. — Cela empeche-til 
d'etre un homme charmant, un honnète hom- 
me? — Non aſſurèment, mais Dercilly, dit- 
on, joue pour ſoutenir ſa maiſon, elle eſt 
tous les jours le rendez · vous d'une infinitè 
de jeunes gens de qui le ſort journalier du 
jeu fait toute Pexiſtence. Dercilly eſt de tou- 
tes leurs parties; il neſt pas heureux & perd 
ſouvent. — Pen conviens, mais c'eſt un beau 
joueur; vous auriez de la peine à demeler 
dans ſes mouvemens ou ſur ſon viſage sil 
perd, ou s'il gagne. Souvent quand il perd, 
il eſt gai, plaiſant, il rit meme le premier de 
Popiniarrete de ſa mauvaiſe fortune, Gagne til, 
il eſt modeſte, il plaint les joueurs que le 
fort maltraite, il leur offre de argent; il fait 
plus, il les preſſe d'en accepter. Il n'eſt pas 
poſſible de mettre plus de nobleſſe dans ſes 


procedes, — Je Tavoue, mais il doit à tous 
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ſes gens, leur emprunte meme dans les momem 
de criſe , il eſt ſouvent aux expediens; le 
ſellier lui a porte , ce matin, un mEmoire con- 
ſiderable ſur lequel il n'a regu depuis deux 
ans qu'un très-lèger a compte; dix tailleurs 
ont renonce a Thabiller, pluſieurs le pour- 
ſuivent ; il eſt vrai qu'il a toujours eu la pru- 
dence de refuſer d arrèter leurs memoires. 
Dercilly regoit vingt billets doux tous les ma- 
tins; mais il weſt pas de jour qu'il ne regoive 
antant d'aſſignations. Ce diamant magnifique 
qui brille a ſon doigt, il le doit encore à une 
veuve qui, apres la mort de ſon mari, le lui 
a vendu pour en placer Pargent afin de ſou- 
tenir ſa fille au couvent. — Je ſais tout cela, 
mais Dercilly a une tante immenſement ri- 
che, il en eſt Punique heritier, à la mort de 
cette bonne Dame, toutes les dettes de Der- 
cilly ſe trouveront payè es. — Si cette tante 
vit encore long: temps? — Elle a ſoixante ſept 
ans, — Mais ft elle ſe remarie? — A cet age! 
elle n'en fera rien, a coup ſur. — Non, car 
elle eſt marièe d'avant-hier, elle a epouſe un 
jeune homme a qui elle a donne tout ſon 
bien, & Dercilly ſe trouve aujourd'hui acca- 
ble de dettes qu'il ne pourra jamais acquitter 
Dercilly eft-il un honnète homme? 12 


1 De, Paris A le 20 Janvier 1784. 


LA quantitè d'ouvrages pretendus poſtumes 
dauteurs celebres , publics depuis quelques 
annees par les fripiers de la litterature, ont 
d neceſſairement nous mettre en garde contre 
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toutes ces ſuppoſitions, auſſi groflieremen 
controuvees qu'impudemment donnèes pour 
des verites; mais cette juſte prevention ne 
doit point $'obſtiner a rejetter, ſur la ſim- 
ple etiquette du fac, les ouvrages de cette 
eſpece que differens temoignages ſemblent ga. 
rantir : je citerai les Cuvres poſthumes de M. de 
Monteſquieu , dont apres tant d'annèes de re- 


pos, on vient de donner une premiere edi. 
tion, en un volume in- 12. Ce qui parle 


pour elles, ce ne ſont ni les atteſtations ni 
les argumens preſque toujours ſuſpects, des 
amis de Pauteur ou de Vediteur ; mais un 


rapport trop marque pour n'etre qu'imite, 
du ſtyle, du ton & de la maniere de [illuf- 
tre auteur de Eſprit des Loix. La premiere 
& la plus conſiderable partie de cette brochu- 
re, eſt une hiſtoire orientale, intitulee ; Ar- 


face & Tſmenie. L'editeur ſuppoſe que M. de 


Monteſquieu avoit pris bien de la peine pour 


poſer des bornes entre le Deſpotiſme & la 
Monarchie remperee qui lui ſembloit le gou- 


vernement naturel des Francois; & comme il 
eſt toujours fort à craindre que la Monarchie 


tourne en Deſpotiſme, il auroit voulu, Sil 
elit ete poſſible, rendre le Deſpotiſme meme 
utile. Dans cette vue il a trace la peinture 
la plus riante du Deſpote qui rend ſes pet 
ples heureux.... On pourroit repondre a M. Te 
diteur qu'il n'eſt guere raiſonnable d'impurer 
a M. de Monteſquieu opinion tres-peu ph: 
loſophique que la Monarchie fut le gouver: 


nement naturel des Frangois; que, quand 
-meme il y auroit des gouvernemens naturels, 
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ls ne pourroient Pere que relativement au 
climat qui a tant d' influence ſur tout, & que 
cette hypotheſe eſt renverſèe par Phiſtoire de 
tous les pays & de tous les temps. Peut-on 


— nier qu'Athenes & Lacedemone fuſſent ſous 
It g. le meme climat & diffèraſſent autant par le 


gouvernement que par les mœurs? Et de nos 
jours, les Tartares ſi indèpendans, n'avoiſi- 
nent ils pas ces miſerables Orientaux , cour- 


_ bes ſous la verge aveugle & inexorable du 
ins no Deſpotiſme? Mais bien plus, eft-il vrai que 
des ſintention de M. de Monteſquieu, fut de ren- 


dre le Deſpotiſme meme utile, en tragant la pein- 
ture la plus riante d'un Deſpote? Le heros de 
ſon Roman, Arſace, peut-il ètre conſiders 
comme tel, lui que le choix d'une Reine & 
[approbation d'un peuple elevent ſur le trone? 
Lui, qui reconnoifloit « que les deyoirs des 
» Princes ne conſiſtent pas moins dans la de- 
y fenſe des Loix contre les paſſions des autres 
» que contre leurs propres paſſions. » Lui qui 
» aimoit ſi fort a conſerver les loix & les an- 


mite, 
Pilluf 
miere 


gou- ; 
on q » ciennes coutumes, qu'il trembloit toujours 
archie au mot de la reformation des abus, par ce 
„ Sil » qu'il avoĩt ſouvent remarquè que chacun 


» appelloit loi ce qui eEtoit conforme A ſes 
» vues, & appelloit abus tout ce qui choquoit 
» ſes interets. „ Lui, « qui etoit perſuade 


peu | a 

M. 1s. que le bien ne devoit couler dans un Etat 
puter „que par le canal des loix ; que le moyen 
u phi- Ml ” de faire un bien permanent, etoit en fai- 
N » ſant le bien de les ſuivre ; que le moyen de 
quand WI ' faire un mal parmanent, c'etoit en faiſant 


» le mal de les choquer.... » 
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Ces grands, ces vrais principes peuvent-il 
etre d'un Deſpote! Eh, quels ſentimens en 
ſont plus eloignes que ceux qu'il fait conngi. 
tre en parlant de Pinnocence de fon adminif. 
tration? « Il diſoit qu'il conſervoit ſes mains 
pures, parce que le premier crime quil W' 
commettroit decideroit de toute fa vie, & 

e la commenceroit la chaine d'une inf. 1 
nite d'autres. Je punirois, diſoit il, un how WF” 
me ſur des ſoupœons. Je croirois en reſter- WM” 
la; non. De nouveaux ſoupgons me vien- 
droient en foule contre les parens & les 
amis de celui que Jaurois fait mourir. Voil 


eroit une fois marquee de ces ſortes de 
taches , le deſeſpoir d'acquerir une bonne 
reputation viendroit me ſaiſir; & voyant 
que je n'effacerois jamais le paſſe, Jaban- 
» donnerois Vavenir.... » Et ces maximes ne 
pourroient-elles pas ſervir de legon aux mei- 
leurs monarques? « Savez- vous bien, repotk 
» dit- il un jour qu'on lui diſoit que des fa 
» ceurs avoient chantè ſes louanges dans une 
» rejouiflance publique, pourquoi je permes . 
» A ces gens · la de me louer ? c'eſt aſin de m.. 


” 

„le germe du ſecond crime. Ces actions vio 

» lentes me feroient penſer que je ſerois hai WWF" 
„de mes ſujets : je rommencerois A les crain- bf 
„ dre. Ce ſeroit le ſujet de nouvelles exec. Ws" 
» tions, qui deviendroient elles-m&mes le ſu -“ 
„jet de nouvelles frayeurs. Que ſi ma vie 2 
» 

77 

» 

» 


» faire mepriſer la flatterie , & de la ren 7 
» vile à tous les gens de bien... C'eſt das * . 


n les chaumieres, diſoit-il, que je trouve tne 


„ vrais conſeillers. La je me reſſouviens d To, 
» ct 
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„ce que mon palais me fait oublier. Ils 2 
„ diſent leurs beſoins. Ce ſont les petits mal- 


. » heurs de chacun qui compoſent le malheur 
init 5 general. Je m'inſtruis de tous ces malheurs 
maine Wl » dui tous enſemble pourroient former le 


» mien... Souvent, diſoit-il, quatre villages 
» ne ſuffiſent pas pour faire un don a un 
» grand Seigneur pret a devenir miſerable, ou 
» 2 un miſerable pret a devenir grand Sei- 
» gneur. Je puis bien enrichir la pauvreté 
» d'etat; mais il m'eſt impoſſible d' enrichir la 


> Vie» 

& les 5 pauvretè de 2 » Je me ſuis peut: etre 
von rop etendu ſur'ces citations relatives au pre- 
yp tendu Deſpote de M. Monteſquieu ; mais il 
fs bl 15 paru non-ſeulement important de le juſ- 
n tier d'une imputation qui pourroit ternir ſa 
2 gloire dans Veſprit des eEtres penſans, mais 
«le fa aſh de premunir ces eſprits pareſſeux qui 
na vie YE 2'<2t toujours tout ſur parole, contre une 
nes u epinion qu'ils ne manquerolent pas d'adopter 
> bonne & Ce propager, des-lors qu'elle auroit ap- 
voyant = d'etre conſacree par un auſh grand 
 Faban omme que Monteſquieu. 
imes ol. De tous les torts attribues juſqu'a preſent 
"5 | Tacademie frangoiſe, il nen eft guere de 
"ro Hed que celui qu'on lui impute aujour- 
des far- ul, Comme le temps nous en donnera la 
ans ue reuve, il eſt toujours bon de vous en pre- 
permen * , a la charge toutefois de Ven diſculper 
dew evenement Fexige. Vous ſavez que pour 
2 rendr Mretenir une noble emulation parmi les jeu- 


'eſt dans Pes poetes , on a fonde des prix que cette 
ompagnie eſt chargee de decerner aux plus 


uve (oO... 
eritans des concurrens; vous ſavez encore 


viens de 
* Tome XJ. 2 
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que pour proceder avec plus de juſtice & de 
ſerupule a cette diftribution , il eft preſcrit x 
FVacademie de n'avoir aucune connoiflance des 
auteurs, afin que la faveur ou la partialite ne 
puiſſe participer a ſes decifions. He bien, 
Monſieur, ces principes ſi ſages, deſquels de. 
pend la conſervation des talens, Facademie 
francgoiſe a trouve a propos de les violer en 
faveur de M. le Chevalier de F... dont on 
connoit a la verite le puiſſant protecteur; (#) 
& la piece que travailſe ce jeune homme, eſt 
h deja couronnee in petto pour la St. Louis pro. 
2 chaine; M. le Chevalier de F... neſt-meme 
ix pas a Sen flatter. Dans ce ſiecle - ci, on n'oſe 
4 exiger des hommes, ce qui pourtant eſt inſe- 
parable de la vraie juſtice , de ſe refuſer 4 
4 tout acte illegitime dont il doit reſulrer quel 
4 | que avantage pour eux ; mais ſera- t- il bien 
i? glorieux pour lui, quelque bien qu'il ait pu 
4 faire, d avoir obtenu une couronne 11 peu di 
putee ? 2 vaincre ſans peril on triomphe ſans gloire; 
i & Lon croit devoir Ven avertir; cette couronne 
deviendra un ſignal de honte , & pour lui & 
pour Vacademie francoiſe. Au ſurplus , pour 
| vous dire tout ce que Fenvie alarmee affirme, 
. c'eſt que M. le Chevalier de F... dans le choir 
du ſujet qu'il a traitè, n'a fait que ſuivre un 
conſeil du fameux Voltaire qui, accable pat 
les ans, voyoit encore de fi belles choſes dans 
un morceau de VEcriture Sainte, intitule : Boop 
& Ruth; & que M. de la Harpe, quoiquaG 
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(363) 
gemicien, n'en a pas inutilement entendu la 
lecture. 

Quoi qu'il en ſoit, il ſeroit a deſirer que 
cet avis fut aflez repandu pour provoquer 
leffet de cette pretendue reſolution de Paca- 
demie frangoiſe, ſoit en Peclairant ſur le bla- 
me & Vindignation qu'elle doit encourir ; ſoit 
en inſpirant à tous ceux qui ſe ſeroient pro- 


poles de concourir au prix, de garder leurs 


pieces en porte - feuille, & de n'oppoſer a 


M. le Chevalier de E..., pas un ſeul athlete 


dans la carriere acadèẽmique. D Mt 

M. Ducis n'aura pas ſans doute été des 
derniers, ſi pourtant il en eſt inſtruit, à re- 
montrer a ſes chers confreres les academj- 
ciens, I'indecence de cette conduite : ſon ca- 
ratere eſtimable ne peut guere etre ſoup- 
conne de ſe preter à de pareils tripotages ;- 
auſſi me garderai-je bien de prevention en vous 
parlant du nouvel œuvre dramatique qu'il vient 
de donner au theatre frangois , & dont j'ai vu 
hier la premiere repreſentation. Son peu de 
ſucces tient a bien des cauſes : d'abord a un 
lujet peu & meme point ſuſceptible d'etre 
mis ſur notre ſcene, tant par la nature & par 
la multiplicitè des Evenemens dont il eſt tiſſu, 


que par la qualité des perſonnages & des 


mœurs qu'il comporte; & peut etre, autant 
que tout cela, parce que Macbeth eſt un ſu- 
jet anglois , traite par un genie ſublime de 
cette nation rivale. Tout le monde connoit 
Shakeſpear , & ſur-tout ſa terrible tragedie de 
Macbeth, & pour le peu qu'on reflechifle ſur 
la ſeveritè de nos regles poëtiques qui deman- 
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6364 
dent Tunite de temps & de lieu, on ſentirz 
facilement les difficultes inſurmontables que 
M. Ducis a dit rencontrer , en entreprenant 
d'approprier ce ſujet a notre theatre. Si la force 


& la profondeur des ſentimens, {1 Penergie 


de leur expreſſion pouvoit ſuppleer a Vordon- 
nance & a illuſion raiſonnable qu'on exige 
d'une belle tragedie z certes M. Ducis a prouve 
dans toutes ſes pieces, & de nouveau dang 
Macbeth, qu'il poſſèdoit ce don d'une belle 
ame & d'une imagination elevee. Macbeth re- 
pentant d'avoir aſſaſſinè le roi d' Ecoſſe qu'il 
vouloit detrroner , peint d'une maniere auf 
preciſe que ſublime les rigueurs & la perſe- 
verance de ſes remords , dans cette reponſe 
qu'il fait a Pun de ſes amis qui veut le con- 
ſoler en lui diſant qu'il eft impoſſible de rien 
changer puiſque le Roi eft mort: | 


„ Mort pour tout Iunivers, il eft vivant pour mol. » 


Le public n'eſt heureuſement pas toujours 
complice des ſottiſes publiques, & c'eſt une 
juſtice que j'ai le ſoulagement de pouvoir ren- 
dre a la plus grande partie de celui qui com- 
poſoit vendredi dernier la-chambree de Popera, 
de n'avoir ni participe ni applaudi a la ſcene 
degoutante qui s'y paſſa. L'allez vous croire?.. 
On y couronna la Dame S. Huberti ! Quel. 
ques ſots fort obſcurs & vraiſemblablement 
plus paſſionnes quenthouſiaſtes, avoient trame 
cette petite conſpiration ridicule , vraiment 
digne de mepris ou de pitie. Leur petite troupe 
S'ctoit habilement poſtèe dans differens coin 
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de la falle, aſin d'exciter, d'accroitre & de 
prolonger à propos les applaudiſſemens & les 
br2vos ; & le public s'eſt ſi bonnement prete 
à toutes ces canonades, qu'il s eſt trouvè rem- 
pli d'une eſpece d enthouſiaſme dont on a pro- 
fits ſubtilement pour effectuet la farce pre- 
paree. Dans le moment done ou Didon chante 
4-peu-pPres ces vers: . 


Ah, que ce jour eſt beau pour moi ! 


Un bras inconnu a jette ſur le theatre une 
couronne de laurier (“) que la Reine de Car- 
mage a vue tomber a ſes pieds. Tout auffi-tdt 
quelques battoirs du parterre ont fait une ex- 
ploſion ſi terrible de claquemens & de bravos, 
que le pauvre public, tout ebaubi de Vaven- 
ture, s' eſt machinalement joint a. la clique, 
en criant bravo, bravo. Alors, une des trom- 
pettes du parterre s'eſt miſe a crier qu on cou- 
ronnat Didon; & coup ſur coup a ſomme la 
ſuivante de relever la couronne pour la poſer 
ſur la tete de S. Huberti, ce qui a ete fait, 
je puis dire au grand ſcandale de tout Paris. 
Eſperons que quelque Rimailleur ſcaronique 
celebrera aflez dignement cette facetie remar- 
quable, pour deconcerter les perſonnages a 
qui la fantaiſie prendroit de la renouveller 
encore, „ 


e 


— 4 = * 
- 


(*) Elle Etoit entourée d'un ruban blanc ſur lequel 
ttoient brodes ces mots: Didon ES. Huberti immorte{les, 
Voila done Piccini affetit a la meme | immortalite que 
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Vai a vous parler d'un almanach chantan 


intitule : Etrennes-Lyriques. Voici la quatrie. 


me annee que ce recueil paroit, & Ton y 
trouve à · peu- près, ce qui s eſt fait de mieur 


depuis ce temps. Jai diſtinguè dans ce nou 


veau volume, un petit poëme lyrique, ſur dif. 
ferens airs, de M. le Chevalier de Cubieres, 
contenant la trifte aventure de Vinfortunte 
Comteſſe de Spadara, cette digne & vertueuſe 
victime de amour maternel a Meſſine; une 
complainte amoureuſe de Vauteur du Barbier di 
Seville, & cette petite gaite de M. de Piis, 
dont vous reconnoitrez fort aiſement le ton 
& la maniere. 


FN DTT XA VCDR 


 Nanon » 


Dit non 
Sans ceſſe; 
Mais p; entrai 
Bon gré, malgre , 
Avec un peu d'adreſſe, 
En vainqueur 
Dans ſon coeur, 


Lundi, je la diſpoſe, 
En lui fredonnant maint couplet, 
Ou Vart, a bonne cauſe, 
Enchaſſe ſon portrait. 
Nanon, &. 


| Mardi, je lui propoſe , 
Comme par haſard, un oeilter, 
Voire meme une roſe, 


Vo; 
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Ou la fleur qui lui plair, 
Nanon, &c, © 


Mercredi, je m'impoſe 


* La loi de paroitre diſtrait, 

dif. Et ſi Madame ' cauſe, 

es, | Monfieur reſte muer, 4 
nee Nanon, &. 


Jeudi, c'eſt autre choſe, 
Ceſt le jour on l'aveu ſe fait; 
J y joins une doſe 

De pleurs a grand effet, 
Nanon, &c, 


Vendredi, je me poſe 
Devant Vhuis de ſon jardinet. 
Chantant, a la nuit cloſe, 

Deſſus mon flageolet, 

Nanon , &c. 


Samedi, je m'expoſe 
A lui depurer mon valet, 
Avec deux mots de proſe, 
Qu'on appelle un poulet. 
Nanon, &c. 


Dimanche, je ſuppoſe 
Qu'on doit me payer mon billet; 
Et par un baiſer, Joſe 
Meriter un ſoufflet. 
Nanon , &c, 


Si Nanon vindifpoſe, 


Voila huit jours que je perds net ; *. 
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Mais pour qu'elle compoſe, 
Ce. n'eſt pas un objet. 
Nanon, &c, 


En amour virtuoſe, 
Suffit qu avant le mois complet, 
Je veux, ſans qu'elle en gleſe, 
HBoire a ſon gobelet. 


Nanon 
Dit non 
Sans ceſſe, 
Mais j'entrerai, 
Bon gre, malgre, 
Avec un peu d'adreſſe, 
En vainqueur 
Dans ſon coeur. 


De Verſailles „ te 22 Janvier 1784 


O voit facilement depuis quelques jours, 
par les mouvemens qui n'echappent point aux 
regards percans des curieux, que le quatrie- 
me acte de la tragedie politique du continent 
eſt joue. Le denouement ſera probablement 
terrible, mais on ne peut le prèvoir, & il 
pourroit bien n'etre ni auſſi prompt ni auſl 
funeſte au croiſſant que les ennemis de cette 
puiſſance sen flattent. Un courier de notre 
Ambaſſadeur a Conſtantinople, eſt arrive, ces 
jours derniers, pendant la nuit, a Thötel des 
affaires etrangeres : on a eveille le Miniſtre 
auquel il a remis ſes depeches , & ce moment 
eſt Fepoque des diſpoſitions qui ne nous per- 
mettent plus de douter que tout eſpoir de 
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conciliation eſt detruit. Vous ſavez quels ſont 
tes ſacrifices auxquels le Divan s'eſt deters 
mine, Il les borne a ce qu'il a deja conſenti 
de perdre, & il declare. dans ſon ultimatum 
que, loin de ſe preter a de nouvelles ceflions, - 
il ne permettra pas que les troupes de ſes ad- 
ver{aires faſſent un pas au-dela de ſes fron- 
tieres actuelles, juſqu'a-ce quiils aient renonce 
formellement a toutes leurs autres pretentions 
& que les mediateurs ne ſe ſoient rendus cau- 
tions de leur ſincèritè & de Vobſervation de 
cette promeſle.., Selon M. de S. Prieſt, les 
Miniſtres des Cours Imperiales a Conſtanti- 
nople ne cachoient point que cette reſolution 
definitive eroit le ſignal que leurs maitres at- 
tendoient pour agir. 

Quant à nous, la part que nous prendrons 
a ces diſputes, ſera ſans doute la moindre qu'il 
{era poſſible, mais le jour meme de Varrivee du 
courier de M. de S. Prieſt, il en a ete expe- 
die aux commandans militaires en Alſace & en 
Flandres. Les officiers abſens de leurs regi- 
mens par congè, Sattendent a recevoir d'un 
moment a autre Vordre de rejoindre & font 
leurs preparatifs. 

On aſſure que la majeure partie des offi- 
ciers frangois qui ont crũ trouver en Turquie 
le chemin de la gloire & de la fortune , de- 
mandent a revenir & que la Cour a fait don- 
ner par notre Ambaſſadeur auquel ſon cou- 
rier a ete reexpedie ſur le champ, Vordre de 
rendre a tout prix les Turcs dignes des vic- 
toires qu'on n'obtient plus avec la ſeule bra- 
Youre, Ces officiers ne ſe plaignent pas moins 
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du peu d'egard qui leur a été t&moigne parle 
Divan pendant Pintervalle ou il à eſfpere la 


paix que de Vindocilite de leurs eleves & du 


mepris meme par lequel on paie leurs ſoing, 

La maiſon de Rohan ſe donne les . plug 
grands mouvemens pour obtenir de la Reine 
Youbli de ſes motifs de plaintes. L'affaire du 
Cardinal de Rohan pour les quinze-vingts ſe 
continue au Parlement. Les fix cent mille li. 
vres appartenans a cet hOpital & dont ce 
Prince avoit diſpoſe, ont ete remplaces au 
moyen demprunts que S. E. a fait à Stra. 
bourg & à Paris, mais le Parlement veut, 
pour eviter une recidive , que adminiſtration 
de cet hopital paſſe entre les mains de Compta- 
bles ſoumis a Tinſpection de M. le Procureur 
general. 


PORTRAIT DE L'AMOUR. 


Eſclave honteux dans fa naiflance, 
Par le reſpect il paroit preſente ; 
Tyran cruel, lors de la jouiſſance, 
Il aſſervit le coeur qu'il a dompte. 
Maitre indolent dans la perſeverance , 
II dort au ſein de la felicite, | 
Il rougit trop dans ſon enfance, 
Grand, il a trop dlautorité; 
Vieux, il a perdu fa puiſſance. 
N n'eft joli que dans la puberte, 
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De Paris, le 27 Janvier 178 4; 


LE Pofte-feuille de Madame Gourdan dite la 
Comteſſe, pour ſervir a Phiſtoire des maurs du ſiecle 
& principalement de celles de Paris. Ce titre donne 
lidee d'un recueil plus piquant que celui des 
lettres qui compoſent cette brochure. L'edi- 
teur pretend les avoir trouvees chez la Gour- 
dan elle- mème; je crois plutot que ſon ima- 
gination lui a fourni cette reflource pour ven- 


dre quatre feuilles d'impreſſion a un libraire. 


Quoi qu'il en ſoit la plupart de ces lettres ſont 
dignes des perſonnages auxquels on les attri- 
bue. Ce ſont de vieux libertins qui comman- 
dent une maĩtreſſe comme un meuble chez un ta- 
piſher; des roues qui veulent lier une partie de 
debauche , des ſeducteurs à gages qui rendent 
compte a la Comteſſe de leurs intrigues pour 
lui procurer des dupes ou des victimes , de 
malheureuſes filles, des femmes debordees qui 
negocient avec elle le vice & la crapule. Ces 
tableaux qui entrent, ſi Von veut, dans Thiſ- 
toire de nos mœurs, ſont foiblement eſquiſſès 
& tres-imparfaits. Pavoue avec douleur qu'il 
eſt ici comme ailleurs des lovelaces, des roues, 
ou plutot , car ce terme n'exprime plus rien, 
des ſcelèrats capables decrire la lettre ſui- 
vante. 


De M. le Duc de **, 


„Jai rencontre hier matin une jolie petite 
» fille; elle demeure rue S. Denis, dans la 
"» maiſon ou eſt la boutique de la Balayeuſe , 


- 


— 
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au troiſieme ſur le devant. Elle s'appelle 
Joſephine, eſt orpheline & loge chez ſa tan- 
te, ouvriere en linge; il y a vingt-cing 
louis pour vous, ſi je puis Payoir dici a 
huit jours. Une fille de cette eſpece ne doit 
pas Etre difficile a ſ{eduire. » 


La Gourdan avoit une adreſſe bien funeſte 
pour les commiſſions de cette nature, Elle 
n'etoit que trop ſouvent ſecondèe par la con- 
duite mEme des parens pour qui cette autre 
lettre eſt une lecon utile. C'eſt une des com- 


menſales de la Gourdan qui lui ecrit. 


„Si vous voulez, ma chere maman, Ji 
» dans ma rue une jolie petite bourgeoiſe 
„ qui na que quatorze ans & qui demeure chez 
» ſa belle-mere qui la bat vingt fois le jour, 
» Je vous Vamenerai; elle m'en a fort prie, 
„il ne ſera pas fort difficile de la faire rece- 
„voir par Vaugien (*). La petite ſe pretera 
» A ſes fantaiſies; je Ven ai avertie: elle con- 
» fent a tout pour vu qu on la ſorte de chez 
v {a maratre... » 


A propos des gens de la police, voici une 


— 


(*) C'eſt lünpecteur de la police chargé de la partie 
des filles publiques. Elles ſont toutes enregiſtrees chez lui. 
II faut qu'elles declarent qu'elles ne ſont plus pucelles 
pour y Etre admiſes. Les filles de mauvaiſe vie qui ne 
ſont pas ainſi inſcrites ſur le livre de la police, à moins 
qu'elles ne ſcient attachées aux grands ſpectacles de 
Paris, lorſqu'elles ſont priſes en flagrant délit, ſont en- 


voyées al 'hopital, Note de Pediteur du Porte - Feuille. 
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lettre que Von met ſur le compte de Pun des 
commis de cette adminiftration. 


» Vous avez, Madame, bien des ennemis. 


» On vient de donner un nouveau Memoire 
» 4 la police contre vous. Je Pai mis de cote', 
» & ne le preſenterai a Monſeigneur le Lieu- 
» tenant-general de police, que ce ſoir à ſix 
„heures, en faiſant mon travail avec lui. 
» Si vous voulez venir chez moi ſur les qua- 
» tre heures, je vous le communiquerai. Nous 
» confererons enſemble ſur ce que je pourrai 
» dire en votre faveur. Croyez, Madame, 


» que vous n'etes pas la ſeule qui ayez du 


» chagrin. Il vient de me manquer une ren- 
» tree de vingt-cinq louis, ce qui me met dans 
» Pembarras , ayant demain un billet a pfyer. 
» Perſonne , Madame, ne vous eſt plus, atta- 
» che que moi. Je vous attends a quatre heu- 
„res. „ 


_- 


La lettre d'un anglois qui avant de partir 
de Londres ecrit a la Gourdan pour $'aflurer 
d'une maitreſle à ſon arrivee-a Paris, eſt d'une 
prevoyance remarquable. « ., . Comme Jai 
» oui dire, Madame , que vous connoifhez 
„toutes les Demoiſelles (mot technique) de 
„Paris, & qu'on ne pourroit mieux faire que 
» de Sadrefler a vous pour avoir une jolie 
» maitrefle , je vous prie de m'en tenir une 
» toute prete pour mon arrivee qui fera du 
» 15 au 20 Janvier. Voici comme je la veux: 
» agee de ſeize ans, blonde, de cinq pieds 
» ix pouces , taille ſyelte, les yeux bleus 
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„ & langoureux, la bouche petite, la main 
» jolie, la jambe fine & le pied mignon. Si 
» vous me la trouvez telle, il y aura cin- 
» quante louis pour vous. Adreflez-moi votre 
» reponſe a mon paſſage a Calais, a l'auberge 
» de Deſſain. „ 


Le trait ſuivant donne par un de nos jour- 
naliſtes, comme cite par le Lord Sandwich 
devant le Parlement d'Angleterre , a renou- 

velle ici une hiſtoire deja oublice , & la ma- 
lignite s'en eſt emparee avidement. 


„Un Prince Indien, avec lequel la Com- 


» pagnie des Indes avoit des liaiſons d'inte- 
» ret & d'amitie, vint à mourir, laiſſant un 
» ſucceſſeur encore enfant; les DireQeurs 


» crurent en qualitè d' amis & d'allies, devoir 


» ſurveiller ſon education. Ils envoyerent or- 
„ dre de lui chercher le gouverneur le plus 
» honnete, le plus capable & le plus intelli- 


» gent. Mais comment obeirent les employes 


» auxquels fut adrefle cet ordre ? Comment 
» choiſirent- ils ce gouverneur ? quelle pet- 
„ ſonne chargerent-ils de cette fonction im- 
» portante ! la Chambre croiroit-elle que ce 
» fut une femme? Ce n'eſt pas tout, ce fut 

„ la femme la moins propre a cette fonction; 
» ce n'etoit pas la mere du Prince; c'etoit 
» une concubine de fon pere. „ 


Les diviſions inteſtines de la Hollande four- 
niſſent deja quelques in folio de douceurs que 
ſe decochent les membres des partis oppoſes. 


— — „ 
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Ces armes empoiſonnees ne ſont guere meur- 
tricres dans un temps ou Feſprit de faction, 
la rage qui les dirigent , reduiſent leurs coups 
à leur juſte valeur aux yeux des gens ſenſes. 
Vous ſavez, Monſieur, qu'un ecrivain cele- 
bre a pris parti avec la plus grande chaleur 
dans cette occaſion ; le Stadhouder ne pouvoit 
avoir d'avocat plus ardent que PFauteur du 
Courier du Bas-Rhin, Les troubadours du parti 
oppoſe ont juge a propos d'attribuer a Mon- 
ſieur Manzon, les fameux couplets dont je 
vous ai parle dans le temps & dy faire un 
pendant qu' ils ont intitule : Ripoſte 2 Manzon ou 
Chanſon nouvelle ſur l'air: Changez- moi cette 
tete: 4 Abdere cheg Democrite Bras de fer au 
coin de la rue des etrivieres, Les invectives les 
plus atroces & les termes les plus propres a 
les exprimer paroiſſent decouler facilement de 
la plume du pretendu poete auquel on doit 
cette gentillefle : il eſt etonnant qu'il n'ait pu 
reuſſir a obſerver les regles de la verſification. 
Au reſte il ne faut pas tant de fagon quand 
on ne veut que dire des injures. Apres en 
avoir vomi de toutes les eſpeces contre 
M. Manzon ſans avoir cherche a les juſtifier 
en prouvant qu'il eſt Tauteur des couplets 
auxquels il s'agiſſoĩit de repondre , on traite 
de la maniere la plus infame ſon epoule, pour 
qui ſans doute ces demeles ſont fort etran- 
gers, & que lon dit egalement honnete & 
aimable. Enfin viennent ces couplets qui. du 
moins ne ſortent pas du ſujet. 


Citoyens reſpeRables 
Par vos efforts louables 
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Vos droits inconteſtables 
Vont etre retablis. 
L'ambition maudite 

Fremir & ſe depite, 
Lorſqu'il faut qu'elle quitte 
Son pouvoir mal acquis. 


; Humiliez les tetes, 
Ces orgueilleuſes teres 
Humiliez les tetes 
De tous vos ennemis, 
Briſez enfin la chaine- a 
Dont la clique inhumaine Cl 
Digue de votre haine | le 
% | Vous avoit garottes. ef 
Yi Que l'ardeur qui vous guide, | Ni 
44 Que votre ame intrepide pl 
7 Serve à jamais de bride te 
#1 Aux tyrans effrencs. m 
| | Humiliez ces teres Lit 
$ Ces deſpotiques tetes pe 
j Humiliez ces teres ſo 
Qui vous ont opprimes, * 
7 
 Neeſt-il donc aucun corps dans lequel regne le 
Pharmonie, la paix dont tous les hommes dc 
vantent les douceurs & qu'ils travaillent tous gr 
a Ecarter deux? Les gens de lettres, les pre- pu 
tendus philoſophes offrent particulièrement fo 
Fexemple de cette inconſequence. Vous en v6 
trouverez une nouvelle preuve dans ce que 
Fon m'apprend par le billet ſuiyant que je do 


vous tranſcris tel que je le regois. 


» Le pouvoir de Vhabitude domine etratt: 
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tement notre petite eſpece ce ſeroit un ta- 
bleau curieux & vraiment philoſophique, que 
celui des abus, des inepties, des balourdiſes, 
des prejuges dont il maintient exiſtence à la 
honte de la raiſon : mais quelle tache!.... 
pourquoi, par exemple, perſiſte-t-on a repre- 
ſenter la litterature comme une republique , 
tandis qu'il n'eſt pas ſur la terre une horde, 
oit-les fureurs du Deſpotiſme ſe manifeſtent 
avec plus d'acharnement & de conſtance? Nul 
accord, nulle union, nulle juſtice, nuls prin- 
cipes; Vacademicien veut dominer , le poete, 
le philoſophe & le journaliſte le prerendent 
egalement, & de cette rivalite de pretentions 
nait cet eſprit de parti, dou reſulte-enfin cet eſ- 
prit de haine & d'indignation qui conduit à tou- 
tes ſortes de vengeances. Quelques- uns des 
membres academiques fatiguès, outres des cri- 
tiques ſanglantes que pluſieurs ècrivains ſe font 
permiſes contre leurs derniers ouvrages, ſe 
ſont adrefſes au Miniſtre pour en obtenir re- 
paration & juſtice. L'un deux a, dit on, porte 
Iaveuglement ou le dépit, juſqu'a demander 
Jempriſonnement d'un journaliſte entr'autres, 
dont la flagellation indecente lui paroiſſoit di- 
gne de punition : mais toute cette belle de- 
putation n'a abouti a rien, fi ce n'eſt a ren- 
forcer la cordialitè des journaliſtes envers les 
venerables & doctes academiciens. „ 

» Cette ridicule manie de contredire & de 
dominer les opinions, $'eft ſur tout emparèe, 
depuis quelques annèes, dun M. de Lalande, 
fort connu par d'admirables deciſions conſi- 
pnees dans le Journal de Paris. Tous les nova- 
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teurs ne ſont a ſes yeux, que des charlatang 
ou des fourbes, ou tout au moins, des igno- 
rans. M. Car... ofe-r-il propoſer un nouveay 
ſyſtẽme planetaire ; des qu'il contrarie Newton 
& M. de Lalande, c'eſt un profane, un ex- 
travagant, &c. Bleton montre: t- il des dons 
naturels dont les trois quarts de cette capitale 
atteſtent les merveilles ; ce n'eft qu'un fripon, 
qu'un fol a mettre aux Petites maiſons. On an- 
nonce, d'une maniere aſſez apocriphe a la 
verite, la methode de prendre les longitudes 
en mer (*), trouvee par un Francois nommé 
le Chevalier de Sornay, vite M. de Lalande 
S'emprefle Ganeantir ce bruit ridicule , ſi avi- 
dement accueilli par la credulite publique: 

enfin, on annonce la découverte d'une ma- 
niere ſure de diriger les machines aèroſtati- 
ques dans les airs, & tout aufhi-tot, ce S. Mi 
chel de la vraie ſcience denie cette poſſibilité. 
Il rejette meme toute eſperance a cet egard: 
mais ce qu'il y a de fort etrange, C'eſt que 
le meme jour ou il faiſoit publiquement cette 


terrible proteſtation dans le Journal de Paris, 
il declaroit verbalement, a la face de FAca- 
.demie des ſciences afſemblee , que le probleme 
de la navigation aerienne etoit reſolu. Lhiſtorique 


de cette petite ſcene ne peut marquee damu- 
ſer les lecteurs. „ 
„ M. Cara, Sons yous avez de jà cite les 


— 
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() Cette mème & importance découverte vient d'ette 
réannoncée dans le Journal de Ile de France du 23 Juib 
let, & authentiquement conſtatée d'après les experiences 
de 3 differens capitaines , dans deux ditierens voyages 
& dans différens parages, 


— 
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ouvrages , ayant fait un memoire: ſur cette 
matiere intereflante, & voulant le ſoumettre 
à lexamen de Vacademie, obtint en conſe- 
quence Vagrement de lui en faire la lecture. 
Jour pris, M. Carra, n'eut pas plutot lu quel- 
ques pages, que M. de Lalande Finterrompit, 
& ſe leva pour repreſenter a ſa compagnie, 
qu'il n'etoit pas uſage qu'un auteur lit. lui - 
meme ſon memoire , mais qu'il devoit fimple- 
ment Vadrefler a Vacademie pour qu'elle nom- 
mat des commiſſaires aux fins de Texaminer 
& den rendre compte. M. Vabbe Boſſut, pre- 
ſident de Paſſemblee , ayant impoſe ſilence a 
M. de Lalande, M. Carra reprit & finit la 
lecture de ſon mèmoire; mais il ne fut pas 
peu ſurpris d' entendre auſſi-tor M. de Lalande 
declarer a Facademie qu'il poſſedoit un me- 
moire de M. Iabbe Bardia, dans lequel le 
probleme de la navigation aerienne etoit- re- 
ſolu : qu'il confiſtoit en deux ballons, dont 
Fun fournit le point d'appui, & qu'il en pre- 
noit acte des cet inſtant. Sur quoi quelques 
membres lui ayant obſerve que ce ſyſteme, 
etoit le meme qu'avoit developpe M. Carra, 
il devoit ie & nunc depoſer le mEmoire qu'il 
annoncoit , & declarerent. que ſans cela, 
M. Carra , meriteroit atteſtation d'anteriorite , 
quand meme M. Pabbe Bardin auroit les me- 
mes droits à cette decouverte..... „ 


Depuis le commencement de Vannee, on 


| ne parloit que du fameux ballon de Lyon 


Cetoit le fameux Pildtre qui devoit comman- 
der ce ſameux navire ac ien, nommè le Fleſſel- 


„ 
les ; Cetoit le 2, le 10, le 12, le 15 quien 
devoit le lancer en Pair, & finalement le 16, 
apres une forte marèe de flamme & de fu- 
mee, on eſt parvenu a lui procurer une mat. 
che ſi rapide & ſi merveilleuſe, que, par une 
ironique alluſion, on a dit qu'il avoit vole ven- 
tre à terre. Le fin mot eſt que cette experien- 
ce, tant prèconiſèe, tant attendue, a rate net, 
Le ballon veſt bien enfle, a-peu-pres dang 
toute fa plènitude, ce qui vraiment etoit une 
choſe ſuperbe a voir; mais au-lieu de Sele. 
ver, il s'eſt ce ve; ce qui ſurprendra peu 
quand on apprendra que cette immenſe ma- 
chine de trois cens pieds de circonference, 
n'etoit formee que de trois feuilles de papier 
Fepaifleur couvertes par un ſimple canevas 
de toile. Perſonne ne voulant avoir Thumilia- 
tion de cette deconfiture , chacun ſe jette le 
chat aux jambes; mais ce qui paroit pourtant 
vrai, c'eſt que les Pariſiens ne jouent pas la 
le plus beau role. Au reſte, cette malencontrea 
cauſe beaucoup de fermentation dans la ville: 
plus de dix mille agricoles sétoient, en depit 
du froid , tranſportes a Lyon , pour voir par- 
tir nos argonautes , & quand, apres avoir tenu 
bon du 2 au 15 on ra vu qu'un gros ballon 
Senfler peniblement pour crever, on a crie 
tolle contre Pilatre & Montgolfier. Mais on a 
mis tant de zele & d'aQivite dans les repara- 
tions de la machine, que le 17 au matin, on 
eſt parvenu A tenter de nouveau & a effec- 
tuer cette ſuperbe experience. Son aſcenſion 
a &re de pres de cinq cens toiſes , au bout del- 
quelles elle eſt retombee preſqu'inſenfiblement 
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dans une praitie voiſine du lieu d'on elle Etoit 
partie. Malgre les fortes repreſentations de 


4 M. Pilacre du Roſier, ſept paladins (“) ont 
* ſuivi la machine, & leur obſtination a été 
w telle que, fur la, propoſition qui a ete faite de 
m tirer au ſort afin de reduire le nombre a moi- 
1 tie, quelques- uns deux ont armè leurs piſto- 
ger leis, proteſtant que ſi Von tentoit de les ar- 
* tèter ils brüleroient la cervelle au premier 
my qui l'oſeroit. Il n'y a point eu d'accidens, quot- 
le; que la machine ait eprouve des dechirures ef- 
pen trayantes de plus de cinquante pieds. M. pi- 
m. lire, qui pour la ſuivre, avoit ere oblige de 
ce; ſaiſir la galerie en S'elangant au moment de 
pier ſon depart ſubit, en a ſaute de cinq a fix 
vas WY 2-4 de haut lorſqu'il en eſt deſcendu , pour 
a. parer Vaffaiflement total de la machine qui 
ee pouvoit réeſulter du mauvais état ou elle ſe 
m_— [OTIS 
s K On prepare ici nombre de machines pour, 
re; ire des experiences en grand. M. le Duc de 
zlle: Ch. en fait conſtruire une très- belle de trente 
geht piecs de diametre, dont le taffetas eſt des plus 
par: lorts qui ſe fabriquent. Elle ſera enduite tant 
ten en dedans quien dehors de gomme elaſtique. 
allon n intention, aſſureſ t- on, eſt d entreprendre 
crib voyage de Lan ou tout au moins le 
*. paſſage de Calais a Douvres. Quand meme 
_ « maniere de diriger ne rèuſſiroit pas ou ne 
1, on mY 
offec- (*) Mrs. de Montgolfier Vaine , Pilitre du Rofier | 
Gon oe Charles, fils ainé du 2 de Lięne, le Comte 
ort, le Comte de Laurencin , le Comte de Dam 
t deſ- etre & M. Fontaine jeune homme tort zEle cooperateur 


teus les travaux. 
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feroit pas employee pour ce trajet, en 8 aſſy 
rant d'un bon vent, il ne faudroit pas plus dt 
trois quarts d'heure pour le faire GY 
ment. 

M. le Duc de Ls; „lait, dit. on, dre 
deux aigles, qu'il ſe propole Catteler à un 
ballon : il ſe flatte d'en obtenir dans les airs 
autant de docilite que de deux courſiers ſur 
Ia terre. Cette idee eſt très- ingènieuſe; & ſon 
ſucces, Joſe dire, ajouteroit au charme de 
cette merveilleuſe decouvyerte. 

Le Duc de Cumberland pendant Vexperience 
du ballon acroſtarique de Mrs. Charles & Ro- 
bert, etoit ſur le pont Royal, ou la foule etoit 
ſi prodigieuſe qu'il en fut tres - incommode; 
comme elle croiſſoit autour de lui, & quil 
ſe trouva dans une poſition contrainte & reel 
lement en danger, i} cria : Je ſuis le frere du 
Roi d Angleterre. Aufli-tror un ſoldat frangois 
qui Etoit aupres vint a ſon ſecours, le dega- 
gea de la foule, & le conduiſit en un lieu ou 
al etoit plus tranquille. Ce Prince youlut don- 
ner ſa bourſe au ſoldat, qui la refuſa en lui 
diſant: Je ſuis Frangois & ſoldat, il neſt im- 
poſſible d'accepter vos dons; mais le bonheur 
d'avoir ete utile a V. A. R., d'avoir ſauvè la 
vie au frere du Roi G Angletetre. eſt la plus 
haute 'recompenſe que je puiſſe eſperer. Le 
Roi a recompenſe par une gratification de 
cent livres une action qui prouve que la no- 
bleſſe & la politeſſe frangoiſe ſe retrouve 
parmi nous dans toutes les conditions. 
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De Verſailles, le 31 Janvier 1784. 


1 Lr nouvel Ambaſſadeur d Angleterre a beau- 
aller coup rèuſſi a notre Cour. Ceſt un beau ca- 
* valier, ſomptueux & ſpirituel: ſa maniere de 
** travailler nous plait davantage que celle de 
* ſon predecefieur homme difficile a manier & 
fog encore plus a amuſer. 


Les Miniſtres de Ruſhe ont eu ava bias 
une conference fort longue avec le Comte 
de Vergennes, & il a paru que ces perſon- 
Re- £2ges en ſe ſeparant m'ctoient pas fort con- 
tens les uns des autres. Depuis deux ans les 
ode; Puiſances du Nord nous jettent de la pou- 

"1 dre aux yeux, mais cette poudre n'a ſervi 
reel qua nettoyer les lunettes de M. de Vergen- 
„ M res & 2 lui faire voir encore plus clair ſur 
les projets que Von a formes. Au reſte, fal- 
ber ternative que ce Miniſtre a miſe ſous les yeux 
i on WI Roi paroit ſe verifier. Il a promis a S. M. 
4on- aue ſi les negociations n'empechoient point 
n hi ne rupture, elles donneroient aux Turcs le 
& im- eemps de ſe mettre en état de réſiſter, & 
abeur Lempecher que Von ait deux auſſi bon mar- 
che qu'on ſe l'etoii imagine. M. de Verac ar- 
nvant de Ruſſie, aſſure que les Ruſſes avoient 
toujours eſpere Tobtenir ſans coup ferir tout 
ce qu'ils deſirent & que toute la nation, le 
grand Duc a la tete, eſt oppoſèe a la guerre 
que Von veut entreprendre. Le memoire que 
M. de Verac a remis ſur Ietat actuel de cet 
Empire a été envoye par un courier extraor- 
inaire a M. de S. Prieſt, afia qu'il le com- 
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qui s'eſt paſſè pour les BenediQtins, pouvoient 
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munique au Divan, & l'on croit qu'il deter. 
minera les Muſulmans a entrer en campagne. 
L'Empereur , a ce que Von affure, ſe bornen 
a faire occuper par ſes troupes les Provinces 
dont la Porte a deja fait ſon deuil & a four- 
nir a la Ruſſie le contingent auxiliaire fin 
par ſon traité. 7 

Au milieu de nos intrigues de Cour, il sen 
tramoit une dont on ne ſe doutoit guere. On 
fait que ſceur Louiſe de France avoir deja 
voulu prendre part, il y a quelques années, 
aux affaires du Clerge. Son zele pour les in- 
rerersde Vegliſe, trop ſouvent confondus avec 
ceux de la religion, ne $S'eft point ralenti & 
Fon pretend que ſes effets a Voccaſion de ce 


n'etre rien moins que de faire endofler a ces 
moines le caſque · & la cuiraſſe, comme ſous 
Henti III & IV. La correſpondance de cette 
Princeſſe avec les religieuſes des Etats Autri- 
chiens, a donne lieu a la découverte des ca- 
bales qui le formoient ; deux Eveques qui sy 
trouvent compromis ont regu l'ordre d'aller 
remplir dans leurs dioceſes un role qui leurcon- 
vient mieux que d'intriguer dans la capitale. 
S. M. a fait inviter ſon auguſte Tante à ne 
point etendre ſes ſoins au-dela du ſalut & du 
bien etre de ſes religieuſes & S'eſt fait remet- 
tre les lettres relatives a ce qui ſe tramoit 
Il |'y trouvoit des traits peu favorables 1 
I'Empereur , le Roi a fait bruler devant Jul 
tous ces papiers, afin qu'il ne reſte aucune 
trace des ſottiſes propres 4 entretenir le fi 


natiſme parmi les eſprits foibles & a fout- 
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mir de nouveaux exemples de ſes funeſtes 
effets. | | 

La mort de Ia Ducheſſe de Choiſeul a ap- 
porte quelque derangement dans les finances 
de cet Ex-Miniſtre trop grand, trop genereux , 
pour avoir donne beaucoup d'attention a ſes 
affaires pecuniaires. Le Comte de Stainville, 
dont on connoit au contraire extreme eco- 
nomie, eſt venu au ſecours de ſon parent & 
lui a avance quatre cent mille livres. 

M. de Calonne veut à toute force, que ſon 
emprunt ſe rempliſſe, & Ion peut dire qu'il 
sy prend bien pour cela. Les payemens de 
Photel-de-ville ètant fort arrieres, il a fait ve- 
nir les payeurs des rentes & leur a lave la 
tete. — On ne nous donne point d'argent. . 
— Combien vous manque -t- il? — Quatre 
millions. — Allez demain les receyoir au 
treſor royal, mais Jentends qu'au 5 Mars, 
vous en ſoyez a la lettre A de la nouvelle 
année. | 

Cet emprunt de cent millions a Eprouve 
beaucoup de difficultes pour Penregiſtrement 
au Parlement, & il a donne lieu a des debats 
afſez vifs dans la grand'chambre. Les criards 
ont ete denoncès a M. le Garde- des Sceaux, 
(ut, en leur faiſant une mercuriale, a nomme 
le delareur, L'abbe Sabathier n'a pu ſupporter 
les affronts qu'il Eprouve de ſa compagnie de- 
puis qu'il eſt reconnu pour un faux frere. Il 
le propoſe de quitter les fleurs de lys où per- 
ſonne ne veut plus fieger avec lui. Quand 
on fait tant que d' employer des traitres, il 
reſt pas adroit de les faire connoitre & de 
Tome XV. R 
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les perdre: c'eſt un avis pour les ſots qui 
euſſent pu ſe laiſſer corrompre a leur tout, 

Nous ſommes ſi riches, fi. bien pouryus 
Cargent que Von ne parle de rien moins que 
de rebatir Verſailles & Rambouillet, & de de- 
penſer cinq a fix millions aux Thuileries pour 
les rendre habitables en attendant que les au- 
tres chateaux ſoient en etat de recevoir nog 
maitres. Les gens ſenſes trouvent tout cela 
fou, impoſſible : voici ce que leur oppoſent 
les amateurs de grandes choſes. On a trouye, 
diſent-ils, en faiſant une fouille dans le jardin 
de la Muette, pluſieurs tonnes remplies d'or, 
formant un capital d'un milliard. Ce ſont, 
ajoute-t-on, les accaparemens du Regent, 
dans le temps de Veſcamotage de Law; & ft 
Pon eſt embarraſſè de ſavoir ou paſſa alors 
Fargent de ces pauvres dupes de Frangois , 
on ne balance plus a affirmer que C'ctoit a la 
Muette. 

Une choſe incroyable eſt la tres-vyeritable 
entrepriſe de S. A. S. Mgr. le Duc de“, 
qui veut fournir a tous venans, chevaux , voi 
tures & cochers à des conditions fort raiſon- 
nables: cent livres par mois pour chaque che- 
val, cinquante livres pour le cocher & dif- 
ferens prix pour le carroſſe ſuivant ſa beaute, 


| Voila donc Mgr. bon bourgeois de Paris, 


membre de la modefte communautè des loueurs 
de carroſſe ſous la protection de S. Fiacre! li 
eſt vrai qu'il ne faudra pas s'adrefler a S. A., mais 
a ſon premier cocher. Quelle tete que cet abh 
Beaudeau! Quels grands & nobles moyens elle 
lui ſuggere, pour procurer de Vargent a ſon 


55 
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qui prince! C'eſt une belle choſe que Peconomie, 


Our, mais un economutſte eſt une bien plus helle 
rvus choſe encore. On voit un nouveau libelle 


que WErempli dinfamies contre S. A.; il a pour titre: 
e de:. i privee & apologie de Mgr. le Duc de Ch., 
pour ar une ſocietè d amis du Prince. On y remar- 
sau- Neue ſur tout la peinture d'une Orgie ou Dom 
nos . ., le Marquis d' Argens & PAretin lui: mème 
cela Whnroient ere des novices. On a remis, dit-on, 


oſent 
uye, 
ardin 


+ libelle a S. A. qui a fair fa rèponſe ordi- 
raire & philoſophique... Son auguſte Epoule ' 
na pas pris la choſe auſſi gaiment : elle pro- 


dor, et deux mille louis à celui qui en fera con- 
ſont, Whoitre l'auteur. 

gent, Le raffermiſſement de la paix dans le Levant 

& 6 Wh fait ſuſpendre Voperation que M. le Gon- 


alors 
ois, 
it à la 


roleur general avoit propoſèe au clerge. Si 
le prend toute la conſiſtance à laquelle on 
| lieu de s'attendre, & ſi elle reſt point ſui - 
ie de nouveaux troubles, on reduira les de- 


ritable Nfeaſes des departemens , & il ne ſera point fait 


„e nouvel emprunt. 
; , voi. La derniere promotion militaire a fait beau- 
raiſon- Woup de mecontens. On pretend que M. de 
e che- Waſiries y a beaucoup influe. Un grand nom- 
& dit- Ire de ſes proteges , dont le mérite & les ta- 
Deaute, Neis ſont fort equivoques, y ont Ete compris. 
Paris, Wn a aftiche ces mechans vers a la porte de 
oueurs Wn hotel, | 
cre! ll 
I., mals On peut ici pour de Pargent 

et abhe Etre fait general d'armee, | 
>ns elle Ou ſi Yon n'a point de comptant, 

2 ſon Plaire a Dame B*** la fance, 


R 2 


hs 5 » I. LOS 
5 
* = 


p. 4 ob „ 


— 


—— . = 3 
** 3 
oF "— 


es FOO CL Sy PREY '- 


. i * 
dt we. Bei 


— —ꝛ—•—ꝑꝛ 
r 


r 
. 


2 2 


* 


2 
5 
2 
0 
7 


(6388) 


Avoir le propos libertin G 
Aupres de cette Meſſaline, 
Pour lui apprendre a mettre en train, 


Le Miniftre de la *. 


De Paris, le 5 Fevrier 1784. 


Aux Ana ont ſuccede les Dictionnaires, 
aux Dictionnaires les Contes moraux, aur 
Contes moraux les Calembours ; ceux-ci font 
de nouveaux place aux Recueils d'anecdotes 
& de bons mots. Au reſte ces compilations, 
quand elles ſont faites avec un peu de gout, 
valent mieux que les Pacha Bilboquet & les 
Vercingentorix. Je vous ai parle du premier 
volume des Anecdotes du dix-huitieme ſiecle; le 
ſecond tome paroit. On y retrouve encore 
beaucoup de traits uſes, & qui oat rapport 4 
des temps dont nous ne nous ſouvenons plus 
guere quoiqu'ils ne ſoient pas fort eloignes, 
mais il s'agiſſoit de faire pluſieurs volumes, 
& ceux-ci offrent des materiaux piquans pour 
Thiſtoire de ce ſiecle. 

Le Conteur eſt un autre recueil du meme 
genre, mais ou Von fe retrouve plus au cou 
rant. L'un & Vautre ſont fort libres & ſen- 
tent la baſtille d'une lieue. Le Conteur doit 
former douze volumes. ou trente-ſix cahiers 
dont le premier ſe diſtribue en cachette. « l 
» ne certifie rien, dit on dans avant · propos, 
» parce que ſelon lui c'eſt egal que le fat 
» ſoit vrai ou faux, pourvu qu'il mene 3 
„quelque choſe ; il eft court, le premie! 
» talent de tout conteur ; il ſupprime les te. 
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» flexions, eſpece d inſulte au Ledeur, qu'on 
» ſemble ſuppoſer incapable de fentir un trait; 
vil eſt toujours curieux, quelquefois utile, 
» ſouvent gai, jamais ſcandaleux; pour modeſ- 
„te . . non. Car s'il croyoit que nous euſ- 


784; » ſhons une bonne compilation, il n'en prè- 
» ſenteroit pas une nouvelle au public... » 
res, Vous voulez des echantillons, en voici. 

aux 

font » Les changemens que le ſage Joſeph a 
dotes » fairs en Hongrie, ont occaſionnè quelques 
ions, » murmures. Ces murmures ont inquiete la 
gout , » regence de Vienne. Un Miniftre vouloit les 
X les » declarer des rebelles dignes de mort. LEm- 
emier 


» pereur en ſouriant a repondu a ce Miniſtre 


le ; le » 2216: Ces mecontens ſont mes enfans malades ; 
core » qu'on leur faſſe quelques careſſes, ils CO" 
port à » de pleurer. „ 

s plus » Une femme apprenant que fon mari Etoit 
5 » a danſer dans une maiſon ou fe trouvoient 
umes, 


v pluſieurs jeunes filles, attendit ſon retour 
» dans Fetat ou pouvoit la reduire une paſ- 
» ſion auſſi violente ; en le voyant rentrer, 


s pour 


meme » elle s'emporta au point de S'evanouir. Son 

zu cou- » fils qui la crut morte, pouſſa des cris qui 
& oy » firent accourir tous les voiſins. Cet eva- 
ur 


» nouiſſement dura peu, mais en reprenant 


—_ » ſes ſens, cette femme s'ecria qu'elle Etoir 
te. « » emporſonnee. Son mari lui ayant demande 
wu » qui elle accuſoit de ce crime: Vous, repli- 
le 


» qua: t- elle vivement: Ak, Meſſteurs!] rèpon- 
» dit le mari, on n qu Uouvrir tout- a- I Heure: 
» on verra la calomnie. A ces mots chacun èclata 


de rire; la ſemme reprit ſa bonne humeur , 
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» & ſe reconcilia, au moins pour le moment; 
» avec ſon epoux. „ | 
La plaiſanterie un peu forte que voici ef 
tiree des papiers anglois. 


„Jai lu avec une juſte indignation ce qu'un 
„ ſot a oſè avancer ſur la deſtination des 


v ſonnettes poſèes dans la chambre a cou- 


» Cher du Prince de Galles, dans ſon nou- 
» veau palais. Cet impertinent ecrivain nous 
„ dit qu'elles repondent a la cuiſine, pour 
» que S. A, R. puiſle ſe procurer au beſoin, 
» du bceuf, du mouton, des pates d'abattis, 
» de volaille, &c. Il va plus loin, & nous 
„ aſſure que le ſoin de les faire placer eſt 
» confie a la Ducheſſe de Devonshire & 4 


» Lady Shelhurne. Ces deux ſuppoſitions ſont 


» dbominables; c'eſt repreſenter Vheritier pre- 
» ſomprif ſous les traits de Vinfame Helio- 
„ gabale, & faire de ces Dames reſpeQables 
» deux marmitones degoutantes. C'eſt moi qui 
» ai l' emploi de poſer les ſonnettes, & je puis 
„ ſeul vous mettre au fait. La ſonnette prin- 
» Cipale eſt ſous la direction de la Dame char- 
» gee du ſoin de la garde-robe ; elle ſe ſub- 
„ diviſe en pluſieurs autres qui repondent aur 
» appartemens des differentes beautes qu'elle 
» a ſous ſes ordres : de ſorte que ſi le Prince 
» ſe trouve tourmentè de quelqu'appetit plus 
„ noble que celui qu'on lui prete , il pour 
» en tirant tel ou tel cordon appeller a ſon 
„ ſecours , noires, brunes ou blondes a fon 
v choix. Ces ſonnettes, d'apres Vuſage auquel 
v elles ſont apropriees , ſont appellees : Ii 
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» tinnabula amoris ; (Signè) le Poſeur de ſonnet? 


» tes royal, 1 


M. Linguet vous a fait connoitre le regi- 
me intérieur de la Baſtille; M. de Mirabeau 
celui de Vincennes; M. le Vicomte de *** 
a voulu auſſi reveler au public combien il 
etoit dèſagrèable d'ètre renfermè a Charenton. 
Ceſt a cela que fe reduit objet de la bro- 
chure intitulee : Memoires ſur les maiſons de force 
du royaume de France, 

Charenton eſt un village fort peu eloigne 
de Paris. La maiſon de force qui y eſt ſituèe 
avoit ete originairement deſtinèe a recevoir de 
pauvres malades, enſuite des furieux & des in- 
ſenſes: maintenant a cote de ces dernĩers on met 
tous ceux que le deſpotiſme de parens prote- 
ges, ou la prevoyance du Gouvernement veu- 
lent ſequeſtrer de la ſocietè. Il vous faut dire 
pourquoi & comment M. le Vicomte de *** 
a ete conduit dans ce ſejour., Il avoit vingt- 
deux ans: fa mere voulut le marier à la fille 
cun fermier general; mais il aimoit ailleurs, 
Le jour que les articles deyoient etre fignes , 
ils enfuit Fabord dans une epliſe où il invo- 
qua le Seigneur & tous les ſaints; enſuite chez 
ſa maitreſſe, ou Von convint qu'il ſe refugieroit 
dans un chateau pour y attendre Tèvènement 
des negociations. Le neuvieme jour il recoit 
une lettre deſeſperante de ſon amante, qui, de 
ſon cots tourmentꝭe par ſes parens, lui annonce 
quelle entre au couvent. Elle lui promet de lui 
envoyer un de ſes couſins , mouſquetaire, qui 
veut bien leur rendre de bons offices... En 
R 4 
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effet, le lendemain on avertit M. le Vicomte 
gu'un Monſieur , decore de la Croix de S. Louis 
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defiroit lui parler... « Je crus, dit- il, que c'etoit 
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le couſin de Mlle la Marquiſe , ma chere 
amie ; je volai au devant de lui, & en le 
voyant, ſon air de candeur me fit croire 
que je ne m'etois pas trompe : il m'aborda 
civilement, & ſans me donner le temps 
de Iinterroger , il debuta par me dire: 
M. le Vicomte, je mai pas 8 d'etre 
connu de vous; neanmoins je ſuis inſtruit 
de votre poſition ; elle me touche d'autant 
plus vivement que j'ai aime & que j'ai 
Tame ſenſible. La demarche que je fais doit 
vous prouver I interẽt que j y prends ; je ne puis 
m'etendre ſur cet article, m'ejouta · til, parce 
que le temps preſſe, il n'y a pas un in(- 
tant à perdre; Mlle la Marquiſe vous attend 
dans une voiture à la porte du parc: elle 
veut conferer avec vous ſur des objets d im- 
portance : notre conduite eſt un peu teme- 
raire , Tamitiè fait faire bien des choſes ; 
neanmoins j'ai cru qu'il etoit de la prudence 
de nous faire eſcorter par quatre de mes 
amis. Ils ſont bien montes & bien armes, 
nous ſerions en état de nous defendre dans 


» le cas de ſurpriſe. . » Enfia M. le Vicomte 
ſuit ſon guide, il appercoit la voiture, hei- 
corte & une femme, la tete enveloppee d'une 
caleche, qui lui faiſoit ſigne d'ayancer, I 
redouble le pas, eft jette dans la voiture & 
conduit a Charenton. Le Chevalier de S. Louis 
Etoit un inſpecteur de police & le reſte for- 
moit ſa ſequelle. Lhiſtoire aſlez peu piquants 


= + ! NEL 
des camarades de M. le Vicomte termine cette 
brochure, ou Fon ne trouve ni ſtyle ni pen- 


ſees en compenſation des images degoitantes 

re dont elle eſt remplie. 
le Les huit volumes du Tableau de Paris n'ont 
re point epuiſe la matiere, & combien de lon- 
d ueurs, d'inutilites ne contiennent: ils pas? On 
10s vient de publier ſur le meme ſujet une brochure 
plus complette a pluſieurs egards, mais ou tout 


ſe trouve fort en raccourci ; auſſi PFa-t-on in- 
tirulee : Paris en miniature, L'auteur a fait ce 


ant qu'il a pu pour qu'il ne fe trouvat pas une ligne 
2 qui ne fut un trait nèceſſaire a Venſemble. On 
Joit peut lui reprocher d'avoir voulu y mettre trop 
puis d'eſprit: c'eſt le defaut du ſiecle, & Cen eſt un 
ct grand quand on veut peindre. Alors oa ſa- 
inſ⸗ crifie la juſteſſe au brillant de Texpreſſion, la 
tend veritè a Teclat du coloris, Pharmonie de la 
elle compoſition à des contraſtes choquans. 
im- Point de plan, point de mèthode, des phra- 
2 ſes courtes au lieu de chapitres, des tranſi- 
ies; tions tirèes d'ou elles ont pu venir, pour lier 
tence es matieres comme elles ſe ſont preſentees 
mes dla memoire de Pauteur; un coup-d'ceil d'une 
mes, Wh apidite inconcevable, qui ſe porte par- tout 
dans & ne s'arrète nulle part, & cependant des 
comte pointes & quelques anecdotes; voila ce qui 
rei- torme Paris en miniature, ouvrage, comme vous 
une le voyez, fait pour rèuſſir. On y trouve beau- 
er. op de traits plaiſans, entr'autres celui d'une 
re & betite maitreſſe qui, apprenant la priſe de 
Louis “ Euttache (*) par les Anglois, ſe rèjouiſ- 
e for: — | I 


(*) Nom de Fun des ſeize quartiers de Paris. 
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ſoit de ce qu'on n'avoit pas mis la comedies 
dans ce quartier Ja... d'une autre qui, voy 
geant dans la Weſtphalie, Secrioit : ah, plutot 
ſe faire enterrer a Saint Sulpice que d habiter c 
maudit pays... d'un brave Poitevin arrivant 
a Paris, a qui Von conſeilloit d'aller voir la 
Veuve de Malabar (*) & qui repondit : J. 
n'ai point heureuſement les maurs de Paris, 6 
je mien tiendrai, gil vous plait, à ma femme. 
d'une Marquiſe qui, par attachement pour 
une epagneule vouloit Ja faire inoculer, & ne 
renonga a cette idee que lorſque Tronchin 
lui cita une Dame morte des ſuites de cette 
operation. 

Une citation & je vous renvoie a Pouvrage 
trop court pour n'etre pas lu, Je prends ce pal- 
ſage au haſard. 


„ Tout, excepte le tonnerre qu'on n'entend 
» pas, rend Paris la ville la plus tumultueuſe 
„de Vunivers, & de ce chaos nait la liberté.“ 

„ Cette grande liberté nuit ſans doute aux 
„ attachemens. Dans Paris, beaucoup de con- 
„ noiſſances, peu d'amis ; beaucoup d'amou- 
„ rettes, point d'amour; il y a trop de monde 
» pour qu'on y ſente le beſoin d' aimer & 
» d'étre aime. Micolin qui donne de grands 
„ diners, vient a mourir, on paſſe ſans dou- 
„ leur chez le financier voiſin qui fait le rem- 
» placer. Les ſpectacles Epuiſent la ſenſibilite; 
» 1] reſte tres-peu de larmes pour les morts 
» & pour les malheureux, Il y a plus de deu 


6 


— 


(*) Tragédie de Lemiere. 
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„heures que je pleure  Iphigenie ; & vous 
» voulez que Je pleure encore papa, diſoit 
» une fille revenant du ſpectacle, a ſa mere 

» qui lui reprochoit ſon n ſur ſon 
y pere expirant ! ” 

» Parlons maintenant du temps. Une ſe- 
» maine n'eſt qu'un jour dans Paris, a raiſon 
» des courſes , des affaires, des olaiſirs ; tout 
» s'y grave, sy imprime, tout $'y chante , 
» tout $'y publie; mais un mois y vaut une 
» annee pour la multiplicite des evenemens. 
» Que d'obſtacles ! que d'embarras, ſi Von 
» vient demander, ſi l'on vient plaider! » 

Le plus cruel aſſujettiſſement eſt celui des 
» perruquiers ; ils vous tiennent aux arrets 
» tous les matins; & pour ſurcroit de mal- 
» heur, ils ne comptent pas les heures com- 
» me nous. En bonne juſtice, s'ils etoient 
» riches on les condamneroit a reſtitution. 
» Que d'audiences, que d'affaites, que d'en- 
» trevues, que de mariages meme qu' ils font 
» tous les jours manquer!.., „ 


LE TOUT dedie 4 la Sageſſe perſonniſice eſt 
une de ces productions que la fureur de faire 
des libelles clandeſtins vient encore q enfan- 
ter. Je ne puis trop vous dire ce que ſigniſie 


le titre. Peut ètre Lauteur y veut-il annoncer 


qu'il a raiſonne ou deraiſonne ſur tout. En ef- 
tet on y trouve de la morale , de la philo- 


ſophie, de la tactique, de la politique ; ; un 


apologue en faveur de la religion, de la mau- 
vaiſe proſe & de pretendus vers parmi lef- 
quels Tauteur en reclamant Vindulgence due a 

'"" "0 
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un ſeptuagenaire, dit naivement qu'à ce qu'i} 
croit, il Sen trouvera de paſſables. Jugez- en 
2 ceux · ci. 


Un oracle me dit : arrete 
Ne fais-tu pas que tu tappreres, 

Avec ton raiſonnement ou ta raiſon, 

Le grand chemin de la petite maiſon, 

Plus dun en France, pour avoir dit la verite, 

Dans cette royale demeure a été plants, 

A Bicetre, a Vincennes, à S.. ., à Charenton, 
Ou a la Baſtile, ſi tu as un patron, 

Chaque pays a fon inquifition 

II faut fe taire ou imiter Caton, 


Gow. 
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Pourquoi Tauteur n'a. t. il pas fuivi ce con- 
ſeil? Tavois d'abord été tenté d'attribuer Le 
tout à un ecrivain ſingulièrement fertile en 
ouvrages de cette force: mais M. J. de S. V. 
nauroit pas dit de lui-meme à propos de ſes 
travaux littèraires, qu'il eſt 2s digne de pitit 
que denvie. 

Il paroit depuis quelques j jours une Requete 
au Roi pour la ſuppreſſion des Moines. L'ouvrage 
eft d'un avocat qu'on ne nomme pas. Ceft 
encore un enfant qui pourra faire fortune, 
mais que ſon pere ſera force de deſavouer. 

Le Journal de Paris du 15 Janvier a beſoin 
d'un ſupplement. On y voit une fable preten- 
due indienne, precedee d'une lettre ou font 
quatre citations ſingulieres. Il faut ſavoir pour 
intelligence de cette feuille, que Mrs. Le- 
mierre, la Harpe, Marmontel & Ducis ont 
ete les academiciens deputes pour aller ſup⸗ 
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plier M. le Baron de Breteuil dimpoſer glence 
à quelques journaliſtes, tels que Royou, Au- 
bert, &c, Le Miniſtre leur a ri au nez, & 
leur a dit à peu · près l'affabulation qui termine 
lapologue. L'elephant de la fable eſt le Mi- 
nifire ; le chien eſt Lemierre, le cheval Du- 
cis, le bœuf Marmontel, le chat - huant la 
Harpe & les lynx les Journaliſtes. On trouve 
cependant que Vanimal” hyerogliphique de la 
Harpe devroit etre nommè chat-hue plutot que 
chat. uant. La fable en queſtion eſt de Vabbe 
Aubert, Fun des Journaliſtes qui Fhogrinent ſi 
fort ces Meſſieurs. 

La tragedie de Macbeth en eſt a la ſixieme 
repreſentation. Les corrections que M. Ducis 
a faites ont rèuſſi. II a imagine la double ap- 
parition d'un ſpectre, qui a jettè beaucoup de 
pathetique dans la piece. Une corne placee 
ſur la tète du fantome a fait ſur-tour la plus 
vive & :a, plus. merveilleuſe impreſſion. Les 
femmes, les enfans ont fremi d'horreur, & 
lon peut dire que le comedien Briſard crie, 
2 moi Macheth ! de maniere a faire croire aux 
revenans. 

Le S. Michu que le celebre Janot avoit fi 
bien qualifie de Demoiſelle, porte depuis quel- 
que temps fa figure fade & effeminee à la 
Cour; il eſt admis aux petits ſoupers : it neſt 
point de fete quand Michu nen eſt pas. La Reine 
a montre quelque plaifir a Fentendre chanter, 
ce qui a rendu Phiſtrion très- fier avec ſes ca- 
marades. On peut croire cependant que la fa- 
tuite du perſonnage n'augmentera pas. 


M. Couret de Villeneuve qui reunit la qua- 
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lite homme de lettres à la profeſſion dGimpri. 
meur a Orleans, vient de publier un recueil 
tres - piquant de voyages en vers & en pro- 
ſe, faits par differens auteurs. Jextrairai ce 
joli morceau d'un voyage de Bourgogne par 
M. Bertin. ( Fauteur eſt dans un coche deau.) 


Une planche ſur nos genoux, 

-Voila notre table dreflee, 

Par defſus, la feuille de choux 

Tient lieu de nappe damaflce, 

D'abord un Eenorme pate 

Preſente ſes flancs redoutables, 

Bien & dùment empaquete 

Dans un long diſcours ſur les Fables, 

Et dans VOde a fa Majeſté. 

Ce pate fut cuit par Le Sage, 

Par ce Parifher ſi vante, 

Dont le beau nom ſera chante 

Par les gourmands du dernier age, 

Si mes rimes ont l'avantage 

D'aller a l'immortalité. 
A mes yeux, cependant, le haſard le decouvre; 
L'honneur du premier coup eſt long-temps diſpute; 
Mais P.. . . Sen ſaiſit; d'un bras precipire, 
Sous ſon acier tranchant il le preſſe, Ventrouvre, 
Er voila par la breche un fauxbourg emports; 

Aufhi-rot nous crions , victoire! 

Les fronts rayonnent de gaité; 

Et pour celebrer notre gloire, 
On fait jaillir les flots d'un near velouté, 
Qu'aux preſſoirs d'Hautbrioa Yon foule expres pour 

boire 
A Touverture d'un pate, | 
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Deja dun oil avide on ſonde, l'on regarde. 

Cher ami, quel plaiſir nouveau! 

La, diſparoit une poularde 

Sous deux couches de godiveau; 

lei, le timide perdreau 
Se tapit, par inſtinct, ſous ſa coëffe de barde , 
Pour Eviter encore ou tromper le couteau. | 


On vient de graver deux nouveaux por- 
traits de nos maitres, On lit ce quatrain au 
bas de celui du Roi. 


Aux vains attraits d'une brillante gloire, 
Preferant les douceurs d'une ſolide Paix, 
Louis vient d'enchainer le char de la Victoire 
Pour ne ſonger qu'au bonheur des Franęois. 


Ceux-ci ſont ecrits ſur celui de notre char- 
mante Souveraine. 


Des ſon enfance au Trone conſacree, 
Antoinette aujourd'hui ſait regner a la fois, 
Et fur un Peuple entier dont elle eſt adoree, 

Et ſur le coeur du plus ſage des Rois. 


De Verſailles, le 9 Fevrier 1784. 


L x raffermiſſement de la paix de toutes parts 
donne les coudees franches a notre Contrö- 
leur general : auſſi $'occupe-t-il de beaucoup 
de projets nouveaux, . ſans ceux qu'on lui 
prete, Du nombre de ceux-ci ſans doute eſt 
Timpoſition unique que beaucoup de Contrò- 
leurs generaux ont eu idée d'etablir & que 
Empereur, dit-on, a adoptèe. L= a Valies 
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nation des domaines de la couronne, M. de 
Calonne a pu y penſer lorſqu'une nouvelle 
guerre étoit a craindre , mais le ſeul deſir de 
liquider d'anciennes dettes ne la juſtifieroit 
pas. Voudroit- il d'ailleurs tomber ſi prompte. 
ment en contradiction avec la profeſſion de 
foi qu'il a faite devant la chambre des comptes? 
N'a-t il pas declare qu'il reſpecteroit toujours 
la conſtitution; comment croire qu'il la vou- 
droit violer dans un point auſſi delicat? On 
veut encore, mais rien n'eſt moins vraiſem- 
blable, que Tun des plans du nouveau Miniſ- 
tre ſoit de ſouſtraire ces pauvres enfans de 
Moiſe aux vexations que nos prejuges leur font 
eprouver ainſi qu'a tant d'autres, & moyen- 
nant un don gratuit de ſoixante ou quatre- 
vingt millions, de les mettre a-peu-pres au 
niveau des autres citoyens, de les faire jouir 
du libre exercice de leur religion, du droit 
d'acquèrir, de faire toutes les eſpeces de com- 
merce, &c. 

Vous ſavez que le Comte de Dampierre, 
officier aux gardes, eſt parti pour Lyon au 
moment ou {on ſervice le devoit retenir ici, 
& cela pour participer a la gloire d'accom- 
pagner pendant dix minutes la machine aerof- 
tatique. A ſon retour il lui a fallu payer la 
taxe de ſon infraction a la diſcipline. N'igno- 
rant pas quelle devoit etre ſa punition, il s eſt 
rendu lui · meme a Pabbaye, priſon ſpecialement 
deſtinee a des arrets militaires. Ses parens cru- 
rent bonnement que cette demarche parouroit 
meritoire au Marechal de Byron & fe font 
rendus chez lui pour la faire valoir , eſperant 
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obtenir la grace du jeune homme. Le vieux 
Duc n'a pas ete- dupe de cette belle ſoumiſ- 
fon & à repondu que sil etoit entre de luis 
meme a l'abbaye, il eut a wen pas ſortir 
egalement de lui - meme. C'eſt le troiſieme 
exemple de punitions pour des cas ſemblables 
depuis une vingtaine d'annees. Le beau Leto» 
riere ayant une amourette en tete ,'S&aviſa de 
decamper ug bean matin & ne reparut qu'au 
bout de trois jours, il paya ſon eſcapade de 
trois ſemaines de priſon. Un autre ayant de- 
mande un conge ſans Vobtenir s'abſenta nean- 
moins, un an de priſon fut ſa peine. Le Comte 
de Dampierre etant parti dans Veſpoir qu'un 
de ſes amis obtiendroit la permiſſion eſt plus 
coupable que Pun & beaucoup moins que 
[autre ; on croit qu'il en ſera quitte pour 
trois mois. | 

Un autre empriſonnement plus ſerieux eſt 
celui d'un M. de J***, neveu de M. de Cha- 
lus. C'eſt lui qui a renouvellè, Pannee der- 
niere, la ſcene du legataire de Regnard. Ce 
Monſieur n'ayant pu $'approprier d'avance la 
ſucceſſion de ſon oncle, a dabord fait tout 
implement des lettres de change, & enſuite 
une ſignature plus accrediree que la ſienne 
Setant preſentee à ſon imagination, il s'en 
eſt ſervi, dit on, pour la ſouſcription de ſes 
effets, & Von a eu la mal-honnetete de le 
trouver mauvais. II venoit de faire meubler 
voluptueuſement un appartement delicieux-: 
un mouchard deguiſe ſous une belle livree 
eſt venu apporter une lettre à M. le Che- 
valier. Son extérieur le fit introduire , dix 
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alguaſils le ſuivirent , & mon Chevalier fut 
enleve ſans reſiſtance. On Pa conduit, à ce 
que Von croit, a Charenton, en vertu dune 
lettre de cachet ſollicitèe par ſa famille, 


Si nous avons des machines aeroftatiques}; 


Rome a des ſaints. Nous cherchons a nous 
ele ver au-deflus de la terre & LaBRE monte 
au ciel. Madame Louiſe a demande ſon faint 
Cadavre au Pape & fans doute ne ſera pas 
refuſee. Nous avons un beſoin tres-reel d'un 
faint ; ils ſont devenus tres-rares parmi nous, 
Labre , ſelon moi, a très bien fait d'aller vi- 
vre au-dela des Monts: il eut riſque en de- 
meurant a Paris, d'aller finir ſes jours au depot 
de S. Denis. Pour les vagabonds & les men- 
dians pareſſeux. Mort, il viendra dans le voi- 
ſinage, mais ce ſera pour humer les parfums 
de l'encens & y recevoir Thommage des ado- 
rations. Nul n'eſt ſaint dans ſon pays. 


ROMANCE, 


Muſique de M. N. T. Feller, 
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SF 


ä nn—_ On 


— 1 


net- te, Je poſ- ſe- dois tous 


1 — 


/ 


ala! 1 1 at o4 SS 


pL! 11 


A 


4 —S — WA + 


nonte 
ſaint 


112 qu'u- ne hou- let- te, Ses mou- 
d'un . 

nous — — 

r vi- — 

n de- — 


* 


depot 
men- 
e voi- 
rfums 


3 ado« 


tons &E- toient les miens. 


vi- e, A pres a- voir per- 
— 
du 


r * $8 


== 


las! toute mon en- vi- e 


tous 


- > 


. 
«2 — n 
A ——Y 


<4 's 
wy 
Den 
F = * 


= 


4 222 
24 — 2 - 
ö TT : 


— 
= I 7 —- os 
— —ͤ— 3 

4 a »4. 


—S > 4 
2 * 
- — 


1 


a 


* 


* 


* ©. — — N » 
12 Mo " T5 Ak * 
Carte +; 


Es ee GE 


— 


— 


. 


, - 


—_— * * 
gs > & 


a 


— 3 —ů 
Sa, by £ + 
n 
2 


5 = 2 


— 
> s _— — — — 
22 — — * * 
* * — 
oy 


rr — 
Wer 


Eſt de mou- rir de 


dou- leur * 


Le matin dans la prairie, 

Elle écoutoit mon amour; 

Le ſoir dans la bergerié 

Elle m'ecoutoit toujours; 

Tout eſt faux , tout eſt parjure 
Er Saccorde pour m'accabler ; 
Tout eſt faux dans la nature 


| Lorſqu' Annette a pu me tromper. 


Au tombeau je vais deſcendre 
Sans ceſſer de Yadorer, 

Un jour ſur ma froide cendre 
Tes yeux viendront me pleurer, 
Fentendrai ta voix plaintive 
T'accuſer de trop de rigueur, 
Et ſur Vinfernale rive 

Je gemirai de ta douleur. 


FH HH 
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De Paris, le 11 Fevrier 1784. 


Pour le peu qu'on ſouffre ou qu'on ait 
ſouffert, on s'attendrit facilement ſur le ſort 
des malheureux dont on conjecture ou dont 
on apprend les peines; mais il n' en eſt & ren 
peut ẽtre ainſi de ces individus privilegies, nes, 
berces, eleves dans le ſein des richeſſes & des 


jouiſſances. Pour eux, homme milerable eſt un 


etre revoltant ſur lequel ils n'ont garde de 


reflechir, afin de lui conſerver ce froid dedain' 


qui les tranquilliſe ſur la cruautè de ſa ſitua- 
tion, & les maintient dans cette ſtupidite qui 
les rend inacceſſibles a la commiſèration com- 
me a I'humanite. Dela , cette foule ſans ceſſe 
renaiſſante d' infortunès dans la plupart des 
conditions de la ſociete, car il n'eſt que trop 
vrai que la claſſe appellee la plus baſſe, n'eſt 


pas la plus veritablement malheureuſe, parce 


que les ſecours publics ſemblent lui etre ſpe- 


cialement deſtinès, tandis que de très- honnëtes 


familles trainent ſous des vètemens fanes, & le 
ſentiment de leur miſere & la honte de la 
faire connoitre , & Vincertitude, le deſeſpoir 
meme d'obrenir des ſecours equivalens a leur 
humiliation , & proportionnes a Fexigence de 
leur poſition. Ce n'eſt pas qu'il n'y ait dans les 
fondations & dans les aumones journalieres, 
des reſſources preſque ſuffiſantes pour ſubve- 
nir aux beſoins reels des indigens; mais la 


Jcupiditè, le defaut d'intégritè, & ſur-tout de 
2z1e dans tout ce qui Sappelle adminiſtration, 


ont porte tant d' abus & de vices dans Fordre 
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ou Fexactitude des repartitions , que c'eft , pour 
ainſi dire, moins à la durete des riches & des 
grands qu'a la mauvaiſe diſtribution de leurs 
graces que Von peut impurer les miſeres publ. 
ques & ſecretes dont cet hyver ſur-tout x 
manifeſte Perendue... Ne pouvant tout dire, 
prouvons par un exemple notoire , qu'il ne| 
pas impoſſible ni ſi difficile qu'on le repete, 
de remedier a tant de maux, & qu'il ne faut 
que le vouloir forti & conſtanti animo. 

S:, lors de la premiere criſe de cet hyver, 
le public, a, comme on s'en eſt plaint, ets 
trop abandonne a lui-meme, il faut rendre 
juſtice & dire a la gloire du Miniſtre & du 
Magiſtrat, a la vigilance deſquels le ſort de 


cette capitale eſt confiè, qu'on n'a pu mettre 


plus de prèvoyance, plus d'activitè, plus &at- 
tention & d'humanite dans les precautions & 
les ſoins qu'on a pris pour ſecourir indiſtine- 
tement & de toutes choſes nèceſſaires, tous 
ceux qui fe ſont preſentes pour participer 
aux diſtributions extraordinaires qu'on a faites 
dapres les ordres poſitifs & illimites qu'a don- 
nes S. M. ſur les premieres repreſentations qui 
lui ont ete faites relativement aux ſouffrances 
du peuple. Ces moyens, tout efficaces qu'ils 
-Etoient, n'ont pas ete les ſeuls employes, 
& voila ſur- tout en quoi s'eft montree la ſageſſe 
de fadminiſtration; on a annonce par des 
placards, que tous ceux qui manqueroient 
d'ouvrage & qui ſeroient en erat de travailler, 
pouvoient s'adreſſer à la police, & qu'on les 
occuperoit, a leur convenance , moyennant 


un falaire. Et en effet, depuis quelque temps 
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utes nos rues ſont garaies de travailleurs 
qui y entretiennent atlez de proprete pour 
qu'au moins elles ſoient frequentables ſans 
dangers; en depit des calculateurs qui, au 
moyca de quelques cent milliers de ſeaux 
geau qu'ils ſuppoſent entrer journellement dans 
bars pour la conſommation des citoyens, ont 
pretendu demontrer qu'il eroit impoſſible de 
endre Paris praticable pendant les premieres 
neiges, & qu'il eſt ègalement impoſſible de le 
girantir de cette mal: propretè mal - ſaine & dèſa- 
ereable qu'on lui reproche en general, & qui 
jourtant, a le bien prendre, ne demande 
uaſſez d' eau, que des égouts aſſez grands 
& par- ci par- la des trotoirs. Au reſte, une 
les preuves qu'il ne ſufſit pas que des ſecours 
ſoient etendus , mais qu'il faut ſur-tout qu'ils 
dient prompts, c'eſt qu'on n'a pu ſauver nom- 
re ſhonnetes & deplorables victimes des ri- 
pueurs exceſſives de cet hyver (“). Un mal- 
beureux pere de famille, ayant chez lui trois 
entans, & fa pauvre femme au moment fatal 
de lui en donner un quatrieme, ſans avoir pu 
eur offrir un ſeul morceau de pain dt puis 
ois jours, haſarde de s'adreſſer au bureau de 
daritè a S. R. fa paroiſſe. Un pretre, ou plu- 
ot un monſtre s'y trouva, le recut avec hu- 
deur, Tecouta avec impatience & finit par 
uu dire qu'on verroit : indigne, confondu, ce 


— 


{*) Les grandes Salles des Auguſtins, Ccleſtins & 
res raſigfeux ont EtE chauffees pluſieurs jours & rout 


p.2''c y Etoit regu, Chez le Duc de Chartres, on 
eit du feu a qui en demandyit, 
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(48) 
malheureux pere retourne chez lui & reve! 
ſa triſte famille dans les angoiſſes de la mor 
Le defeſpoir $'empare de fon coeur, fa tit 
fe perd, & cédant à ſon egarement, il rayit 90 
par ſa mort, un pere a fa famille dont il devient 


le bourreav... Quelques heures ſe paſſent; 2 
on vient aux informations. Quel tableau! une Ta 
femme enceinte expirant ſur le grabat, un 
enfans ſans vie a ſes co6tes, le pere ſaſpendy plu 
derriere la porte. O ciel l. Et les cœurs ne plu 


ſeroient pas amollis ? Mais ces cœurs fe ref- pre 
ſerrent aiſement : contriſtons-les done encot che 
par des recits non moins vrais & non moin gte 
affligeans, afin d'y graver plus profondemenW: 1: 
cette inquiètude, cette pitiè pour des malheu- cler 


reux, que les moindres revolutions expoſent |; 
a tant de ſouffrances, & de faire naitre e not 
A'autres circonſtances de nouveaux ates de, be. 
bienfaiſance & d'humanité. 8585 che. 
On malheureux magon égalemem pere de pan 
famille, ſe voyant ſans pain, ſans travail M dit 
fans reſſources, prit la cruelle reſolution defWWjeun 
voler un pain pour appaiſer les cris & les poct 
beſoins de ſes enfans. Il va de rues en rues Woh! 
de boutique en boutique, toujours Eprouvanll4, : 
ce qu'il en conte pour faire ce premier pas. Entill Sem 
du fauxbourg S. Germain, il parvient à la ach; 
du four S. Honorè, & là ſe rappellant tout Mean. 
courage d'un pere qui, pour ſauver les ſien le c 
doit s'expoſer a tout, il entre chez un bougWreny 
langer (5) prend un pain & s'enfuit. On cia fa 
au voleur : la garde ſurvient, Tarrète & Meme 

(*) Ce fut le vendredi 30 janvier. I; 
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conduit chez un commiſſaire. Le boulanger 
fait fa declaration & le magon convient de la 
verite. Son air extenue, ſon maintien chagrin 
interefſent le commiſſaire; il Iinterroge avec 
louceur & ne peut apprendre ſans emotion, 
quapres avoir vendu ce qu'il poſſedoit pour 
foutenir ſa petite famille depuis que la ſaiſon 
[ayoit privè d'ouvrage, il Setoit vu reduir, 
manquant de pain, de feu & deau, depuis 
plufieurs jours, à la neceflice de tout braver 
plutdt que d abandonner ſa femme & ſes enfans 
prets a mourir de faim. Le commiſſaire, tou- 
che de ces details, voulut pourtant les conſ- 
tater, & fit aufſi-t0t tranſporter un de ſes clercs 
mla demeure du pauvre magon. A peine le 
clerc eut-il agite la porte pour Vouvrir , que 
les malheureux enfans ſe mirent a crier, ces 
mots dechirant : Papa! du pain, du pain! Le 
jeune homme entre, & trouve la femme, cou- 
chee ſur de la paille, tenant a ſon ſein un 
pauvre enfant à la mamelle. Ce ſpectacle atten- 
lriſſant produiſit tout ſon effet ſur lame du 
jeune homme; il avoit douze livres dans ſa 
poche, & bientot il les eut employes au plus 
noble, au plus ſaint des uſages: fut chercher 
du pain, du vin & du bois; il fit du feu, & 
Semprefla de les rechauffer & de leur donner 
(chacun quelque nourriture. Il ſe hate enſuite 
(aller rendre compte de ce qu'il avoit vu. 
Le commiſſaire paya le pain au boulanger qu'il 
tenvoya, & chargea le macon de le porter a 
k famille en ne le lui diſtribuant que mode- 
kment , Paſſurant qu'il ne tarderoit pas à re- 
evoir de nouveaux ſecours: mais helas ! le 
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aviditè les perdit. Le lendemain lorſqu'on ally 


fans morts; la femme rendit elle - mème peu 
 apres les derniers ſoupirs. 
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malheureux ni les ſiens n'en devoient yy 
jouir : la nature avoit trop ſouffert , & leut 


pour ajouter a leurs premiers ſecours, on et 
la douleur de trouver le pere & les trois en. 


Une aventure non moins touchante eſt celle 
qui vient de ſe paſſer dans le fauxbourg S. An. 
toine. La ceſſation d'ouvrage avoit également 
reduit aux abois un ouvrier pere de famille, 
Dans un de ces momens cruels où la faim & 
ie deſefpoir s'irritent Pun par Tautre, la fureut n 
S'empara du cœur & de Feſprit de celle qu ip 
de voit donner aux autres l'exemple de la ret» Noe 
gnation. La femme stant permis les plaintes 
les plus ſenſibles envers fon mari, $'abandonm I 
bientòt aux demonftrations les plus violentes, 

Son mari parvient à la calmer, & lui promet 

qu'il ne partira pas ſans rapporter du pain, 

Rempli de ce projet, il veut tout hafarder, MW lun 
& ſe propoſe d aller tenter la fortune. Locca ce 
ſion s' offre, une boutique lui paroit ſeule, 
il y entre, prend un pain, & gagne {a mit 
ſon au plus vite. Mais il n'a pas plutòt monte 
quelques degres qu'il appercoit qu'il eſt pour 
ſuivi par le boulanger. Son courage Taban- 
donne, il chancelle, il eſt pret a $'evanour, 
fi le boulanger charitable & humain ne Va 
ſuroit que ſa ſeule intention eſt de connoitre 
ſes vrais beſoins. Il le ſoutient, le conduit 
juſques chez lui: mais quel horrible (peQacity 
offre à leurs yeux! la femme qui pendant 
la courte abſence de ſon mari , s'eroit pendus 
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malgre les larmes de deux pauvres petits inno- 

cens à qui elle avoir donne le jour, Le mart 
ſuccombe a cette ſeconde epreuve : il perd 
connoiſſance, & ne rouvre les yeux que pour 
recommander a la charite du boulanger, les 
deux enfans infortunes qui ne lui ſurvivoient 
que par une forte de miracle & peut-etre- 

our leur malheur. . 

L'Apologue ſuivant a circule dans nos ſocie- 
tes à I'occaſion de ces circonſtances. Le louable 
objet qui Va dictè & Pheureux effet qu'il peut | 
produire en reveillant des ſentimens peut-etre 
naturels a tous les hommes, mais que la diſ- 
ſpation des ſocietes n' engourdit que trop ſou- 
vent, me font une loi de Tinſerer ici. 


LA MERE ET LENFANT. 


F AZ LE 


lux petits des oiſeaux Dieu donna la pature! 
Ce vers pèche, Maman, contre la verite , 
Diſoit en cette ſaiſon dure, 
Un jeune enfant de qualité, 
Qui d'Athalie un jour avoit fait la lecture. 
De neige & de frimats tous les champs ſont couverts: 
Ou Voiſeau pourroit- il trouver ſa nourriture? 
Oui, Dieu ſemble, au fort des hivers 
Abandonner le ſoin de la nature, 
It pour eux-& pour nous appauvrir Tunivers. 
» Pour nous, reprit la mere! ah! mon fils, quel 
blaſpheme , | 
Mais ouvrez la fenttre, & je vous [repondrai, » 
Lenfant courut ouvrir, Il diſoit en lui-meme 
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C'eft bien moi qui la confondrai, 
Beau moyen de prouver, en ſouffrant davantage, 
Que Thiver ne fait pas le mal dont je me plains! 
Ma mere deraiſonne : elle a deja de Vage, 


L'hotel qu'il habitoit donnoit ſur des jardins. \ 


La fenetre eft a peine ouverte , p 
Un oiſeau vient, puis deux, puis enfin des effains, d 
Peuple de mendians dont il la voit couverte, q 
Maman , $'ecria-t-il ſoudain, ) 
Eh! vite, donnons-leur du pain. D 
A merveille, mon fils! ( O qu'une ſage mere d: 
Sait inſtruire avec ſentiment! ) M 
„Cette pitiéè, qui m'eſt bien chere, nc 
» Repond ſeule a votre argument, co 

„ Contre le maitre de la terre: 
» Ceſt de lui que vous vient ce tendre mouvement, 1. 
„Qui vous fait plaindre la miſere. 17 
u Suivez-le, pour Poiſeau ſouffrant au 
„ Honorez-vous du ſoin d'etre ſon Lieutenant. br. 
» Des hommes, mon ami, ſouffrent également; qu 
» Ne les laiſſez jamais languir a votre porte: fa 
Dieu vous donna les biens pour leur ſoulagement, ble 
loc 
Mue. Guimard ſe fait diſtinguer par les bien on 
faits qu'elle repand ſur les pauvres; elle leu ren 
fait diſtribuer des comeſtibles. Sa bienfaiſaneſi nr 
eſt plus eclairee que celle des Princes qu [ 
donnent de Vargent aux cures pour leurs de & 
votes. | tres: 
Mlle. Buret etant allee dernierement chef pole. 
M. Gretry pour le prier de lui donner un a poin 


de bravoure qu'elle pit chanter pour brille 
aux yeux des amateurs, je vous le donner 
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lui a dit Tharmoniſte cynique, a condition que 
le marche ſera conclu ſur mon ſopha. L'ac- 
trice lui a repondu par un mot fort energique , 
& eſt ſortie. ; 

Mile. Dufayel du theatre italien a de la 
voix; mais elle eſt peu muſicienne quoiqu'elle 
place quelquefois ſes doigrs ſur les touches 
du forte piano. Sa figure eſt froide; elle n'a ni 
ame ni expreſſion. Elle jouoit dans la Fauſſe 
Magie : le ſpeQacle etoit commence lorſqu'un 

rticulier eſt arrive a Vamphitheatre; il a 
demands a M. le Marquis de Champcenez fi 
Mlle. du Fayel avoit chante, Comme un eclair (): 
non, a repondu le cauſtique, elle a chante 
comme un cochon. 83 | 

On m'ecrit de Londres que M. Serres de la 
Tour a abandonne la rèdaction du Courier de 
{Furope, Elle a ete confiee au trop fameux 
auteur du Gaxetier cuiraſſe, qui, dit-on, a em- 
braſle depuis quelques annees tous les moyens 
qui lui ont ete offerts pour expier plus d'une 
faute de ce genre dont il s'eſt rendu coupa- 
ble envers notre Gouvernement. Quant à la 
lociere, on peut lui manquer impunement; 
on eſt meme diſpenſe d'en rougir; elle a ra- 
rement des defenſeurs, & des vengeurs plus 
rarement encore. 

L'Abbe Delille , traducteur des Georgiques 
& auteur du poeme des Jardins eſt tres-laid, 
res. fat, tres-avare. Il ne peut encore ſe con- 
ſoler de la perte d'une paire de manchettes de 
point qui lui furent dèchirèes a Rome par une 
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lucrece italienne & moderne. I! vient de 
fuſer un exemplaire de ſon portrait grave par 
Vangeliſty, a M. le Bon ſon ancien camarade. 
Celui-ci pique du refus du rimeur a achets 
la gravure & la lui a enyoyee avec ce diſt. 
que ecrit au bas. 


A te te petit, temet donante volebam ; 
Non vis, emi te; tu mihi, non mens es. 


La chanſon de Malborough ne regne plus: La 
celle de la Meuniere va la remplacer. Elle 2 ſu 
paſſè des foyers a la populace. Je vous l 1 
tranſcrirai, comme formant un tableau carac Wi ©: 


teriſtique des mceurs aQuelles, Wl 
0 ar 
En revenant de St. Florent pa 


Par devant derriere 
| Fai rencontre un moine blanc, 
Par derriere & par devant 
Yai vu la meuniere 
Du moulin a vent. 


Pai rencontre un moine blanc, 
Par devant derriere, 

M'a demande fort poliment; 
Par derriere & par devant 

Jai vu la meuniere 

Du moulin a vent. 


—— 


Combien veux-tu gagner par ans? 
Je veux gagner dix-huit cent francs. 
Lors m'a trouſſè mon jupon blanc, 


Monfeur, vous Ctes un inſolent. 


Elle 2 
ous h 
CaraG 
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Je garde ca pour mon amant 
IU m'epouſe à Paques vraiment. 


Ill sra C. . a la St. Jean; \ 
Car c'eſt la mode d'apreſent; 
Toutes les femmes en font autant. 


On repete toujours le dernier vers avec. 
le refrein, par devant derriere, ce qui forme 
une chanſon tres-mauvaiſe, mais tres-grivoiſe. 
La decente & ingenieuſe police a imagine de 
ſubſtituer au refrein par devant, &c. li lon fa 
lan laire & tire lire & r'lan tramplan. Vai vu de 
mes yeux ce raffinement de delicatefſe, Nos 
muſiciens ambulans ne laiffent pas de Yen te- 
nir à la bonne lecon, & ajoutent a Fobſcenits 
par leurs groteſques poſtures. 

La confideration qu'on a pour un auteur 
inlue ſur les jugemens qu'on porte de ſes 
ccrits : peut-Etre jamais perſonne ne Pa Eprouve 
plus directement que Tauteur de Macbeth a la 
premiere repreſentation de cette piece. On n'en 
pas moins, ſuivant Puſage, accable de mau- 
vais calembours , de mechanres epigrammes le 
pauvre M. Ducis ; ; voici Ja ſeule qui ait 
paru piquante. Le Comte de la B... appre- 
nant qu 'on devoit donner Macbeth dimanche , 
jour ou le peuple peut aſſiſter au ſpectacle 
ſans nuire a ſes affaires, Secria : mauvais cal- 

, les fripters ſe connoiſſent en guenilles. 


CHARADEE. 


Mon tout ſe ſert de mon dernier 
Pour ſe ceindre de mon premier. 


S 4 
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E7 | 176g 51 
| I De Paris, le 15 Fevrier 1984, 
L | 


La mifere que la rigueur extreme de la ſai. 
ſon a fait regner dans la monſtrueuſe capitale 


J | de ce royaume , Fimpofſibilire datteindre aux 
1 moyens d'en empecher les ſuites facheuſes, 
bl: les troubles dangereux qui en peuvent reſul. 
5 ter à chaque inſtant font ſentir plus que ja. 
5 mais la nèceſſitè de combattre Vimpulſion qui 
3 en France amene tout des extremites au cen- 
| x tre. Il y a maintenant a Paris plus de cent 
4 mille ames qui ne ſavent comment pourvoir 
15 a leur exiſtence; les fonds de la police epui- 
ml ſes pour la ruineuſe & inutile perſecution des 
= | ecrivailleurs obſcurs , depuis trois ou quatre 
i - ans, nont pas ſuffi malgre la generoſite du 
£4 Roi, pour remplir la promeſſe qui a été faite 
£4 aux pauvres de leur donner de Pouvrage a 
'} ra:\on de vingt ſous par jour; la ville a de ſon 


cote diminue le ſalaire des gens de riviere 
qu'elle occupoit a briſer les glaces : ces mal- 
heureux ſe ſont plaints d'abord avec modera- 
tion , maintenant on voit leur mecontentement 
fermenter & Pon cherche trop lentement peut 
etre les moyens d'arreter les progres de lat 
greur qu'occafionne en de telles circonſtances, 
le luxe inſolent des riches ou de ceux qui at 
fichent Topulence. On m'a raconte à ce ſujet 
une plaiſante anecdote : une de nos lais char- 
gee de diamans traverſoit dans un equipag? 
ſomptueux la foule des travailleurs qui net- 
toyoient les rues. Elle fut reconnue par on 
frere & un de ſes oncles qui etoient du now 
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pre de ces miſerables. On Parrete , on detele 
{a voiture, & on la force de prendre un ba- 
lai. C'eroit un ſpectacle vraiment plaiſant que 
celui d'une elegante enfoncee dans la boue, 
couverte d' eclabouſſures qui faiſoient un ſin- 
gulier contraſte avec Teclat de ſes ajuſtemens, 
& traitee avec un mepris qui vengeoit bien 
les amans qu'elle a trompès, les adorateurs 
peu opulens qu'elle a maltraites. Depuis cette 
aventure dans laquelle la police n'a ofe in- 
tervenir que pour forcer cette coquine a faire 
du bien a ſes parens, nos filles ne ſortent 
plus qu'en carrofle de remiſe & pour ſe ſouſ- 
tratre aux huees du peuple, elles ont imagine 
des coeffures a la devote moyennant leſquelles 
on les diſtingue avec peine des femmes hon- 
netes. 

Le projet qui paroit avoir ete le mieux ac- 
cueilli du Conſeil d'Etat pour occuper les bras 
ſuperflus de la capitale, eſt d envoyer dans les 
Landes de Bordeaux, tous ceux qui n'ont 
point une exiſtence aſſurèe ici. Ou l'on ac- 
ceptera les offres d'une riche compagnie qui 
Seſt preſentee ou le gouvernement fera les 
premieres avances des defrichemens, & s'en 
rouvera pleinement dedommage par les pro- 
duits des impoſitions apres dix annees ſeule- 
ment d'exemption. 

Tous les aimables ou les opulens de la cour 
& de la ville cherchent a conſoler une de 
nos belles qui eſt inconſolable. C'eſt la petite 
Lolotte , jolie enfant de dix - ſept ans, qui avoit 
pris dans ſes filets le Comte d Aranda & que 
la munificence de ſon amant ne dedommage 
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pas de ce qu'elle perd par fon mariage, Vous 
vous rappellez qu'il Seſt trouve veuf en ar. 
rivant a Madrid. Au bout de trois ſemaines, 
les flambeaux de Ihymenee ont pris la place 
des torches funeraires , & il a epouſe une de 
fes nieces. 

M. le Comte de Vergennes ratrend à ce 
que l'on aſſure, pour jouir de fa gloire dans 
une vie douce & tranquille, loin des affaires 
& du tracas des Cours, que le moment ou 
ſon grand ouvrage de la pacification de Eu- 
rope aura atteint toute ſa perfection & au- 
tant de ſtabilitè que les arrangemens politi- 
ques font ſuſceptibles d'en avoir. Ce Miniſtre 
va beaucoup plus frequemment a Paris que 
ci-devant. Il ſe livre d'avance aux agremens 
des ſocietes privees , & paroit ſur- tout voit 
avec plaiſir les graces & les talens fe reunir, 
pour faire de Madame le Brun, Pune de nos 
jolies femmes les plus ſeduiſantes, Elle donne 
des concerrs ou la harpe reſonne melodieu- 


ſement ſous ſes doigts. M. le Comte de V..., 


les honore de a preſence , & les applaudiſſe- 
mens de Pun des plus grands hommes de ce 
ſiecle encouragent la charmante virtuoſe, On 
a vu au fallon le portrait de Madame le Brun, 
peint par elle-meme. Ce portrait calque fur 
un ouvrage de Rubens parut charmant. II ap- 
partient actuellement au Comte de V..., qui 
dit Vavoir paye dix mille livres, & le man 
de Madame le Brun, dit a qui veut Pente 
dre qu'il en a fait un cadeau à M. le Comte, 
& qu'il ne vendra jamais un portrait de 6 


femme. 
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Les quatre Saiſons de Fannee, ſous le elimat de Pa- 
ris, poeme d'un ſeul vers. Se trouve gratis à Paris 


dans le porte. * Gun Gentillomme fantaſſ n. 
PR f F ACE. 


N'sx deplaiſe a Mrs. Tompſon & Saint- 
Lambert, dont j je revere les talens, j'oſe etre 
perſuade qu'il ny a jamais eu de veritable 
printemps dans cette partie de PEurope que 
nous habitons. Le charme de cette ſaiſon n'eſt 
connu que dans VAfie-mineure, dans “Archipel 
& ſur les cotes de la Mediterranee. Les Grecs 
nous ont appris-a chanter le printemps : & la 
tempete humide & glaciale qui regne aſſidu- 
ment ſur nos tetes , nous apprendra a nous en 
paſſer. Le roſſignol ne chante point dans les 
environs de Paris, il gemit de froid & d'eton- 
nement. Comment pourroit-on parler d amour 
dans des nuits venteuſes & gibouleuſes, qui 
detruiſent preſque toujours la majeure partie 
de nos fruits & de nos plaiſirs printanniers? 178 
Lete n'eſt, ſous cette zone remperee , qu'une 
tempere de feu & de pouſhere. L'automne 
qu'on veut vauter, eſt aride ou orageux , & 
permet à peine au peuple agriculteur de res 
cueillir les moiſſons echappees au caprice deſ- 
tructeur du climat. A Vegard de Thy ver, Ceſt 
aux habitans de Paris, à juger ſi mon poëme 
dit la verite. Au reſte , fi mon ouvrage ne 
plait pas à tout le monde, j'oſe me flatter 
du moins qu'il aura le merite de n'ennuyer 
perſonne. 
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Chant premier & dernier. 


De la pluie ou du vent, du vent ou de la pluie. 


Un poete , qui ne veſt fait connoitre que 
ſous le nom de Rimaillet , membre d'une ſocictt 
de gens de lettres, a propoſe d'ajouter un vers 
a ce poeme unique dans ſon eſpece, dont les 
anciens n'ont eu aucune idee, & qui peut 
faire Epoque dans notre litterature. Voici en 


quoi conſiſte le changement que voudroit faire 


M. Rimaillet. 


Dans les quatre faifons à Paris l'on eſſuie 
De la pluie & du vent, du vent & de la pluie, 


Un autre poëte, grand amateur de la pre- 
ciſion, bien loin d'ajouter un vers a ce chet- 
d'ceuvre ſingulier, a pretendu qu'il falloit re- 
trancher la moitie de la ligne qui le compoſe, 
& que ſon ſujet ſeroit alors exprime avec une 
nouvelle energie , en cette ſorte: | 


De la pluie & du vent. 


L'homme de genie a qui nous devons ce 
poeme, a garde le filence, un modeſte ano» 
nyme , pendant que ſes admirateurs & ſes 
envieux $'efforcotent ou d'augmenter ſa gloire 
ou den ternir Feclar. C'eſt meme en vain que 
dans un journal accredite , felon Puſage du 
public au ſpectacle, on a demande Tauteur, 


luie, 
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(n 
De Paris, le 18 Fevrier 1784. 


Nous attendons avec impatience une tra- 
duction complette des voyages du Capitaine 
Cook. Rien n'eſt plus digne de la curioſitè des 
honnetes gens, que les 'recirs ſimples & fide- 
les des auteurs d'une dècouverte; vous avez 
en les liſant “original d'un grand tableau, que 
la recherche & la correction minutieuſe n'ont 
point gate. La deſcription des uſages & des 
mœurs ſauvages charme tous les eſprits; elle 
fatisfait ſur-rour PEuropeen qui triomphe de ſa 
ſuperiorite, qui voit avec orgueil le point don 
partirent ſes ancetres, pour arriver a Petat 
de civiliſation dont il jouit; ſans ſonger qu'il 
fera lui-mEme un ſauvage aux yeux de la ge- 
neration qui doit lui ſucceder. Les details d'un 
yoyageur donnent a imagination de nouveaux 
objets a combiner, a Feſprit un nouvel ali- 
ment & réveillent dans la memoire le ſenti- 
ment des ſcenes intèreſſantes, des reflexions 
philoſophiques que Vage ou Puniformite de no- 
tre vie nous font perdre. Il feroit a ſouhaiter 
pourtant que ſans negliger les contrees loin- 
tines, le Frangois voulũt travailler a connoitre 
parfaitement celles qu'il habite. La France a 
es ſauvages, a ſes mœurs etranges; elle offre 
encore dans le Vivarais, dans la baſſe Bre- 
tagne, des caracteres ou des accidens qui ne 
ſont pas indignes d'un obſervateur éclairéè; 
mais il faut s'ecarter des grandes routes, ne 
pas craindre de gravir des montagnes, ou de 


penetrer dans les forets, Is me ſuis quelque: 


( 422 
fois tranſports des allees ſablèes & des hoy: 
lingrins de Verſailles dans les ronces & les 
Epines de la province, & je pretferois tour 


a-tour & le palais des Rois de France, & la | 


cabane d'un charbonnier maitre chez lui, Un 
des plus piquans accidens de mes voyages eſt 
mon ſèjour a la Chartreuſe d Auray: elle fut 
elevee ſur le champ de bataille ou Charles de 
Blois & Jean de Montfort fe diſputerent le 
Duche de Bretagne. J'eus VYoccaſion de voir 
les prerendus ſpectres que dans les nuits d'&te 
le credule Breton voit ſortir des marais, den- 
tendre les plaintes lamentables d'une foule de 
heros qui murmurent dans les roſeaux ou ſur 
la cime des arbres, comme les ombres des 
Perſes aux champs de Marathon. Jerrai dans 
les hautes futaies qui derobent Vegliſe & le 
couvent a Þ'cil du voyageur. Finterrogeai des 
chenes antiques qui ne me parlerent pas comme 
les oliviers du Licee, ou les platanes de IA- 
cademie,, mais qui ſe firent entendre cependant 
& me plongerent dans une ſainte mèlancolie. 
Je contemplai longtemps les murs a demi 
ruines, couverts de lierre, foibles obſtacles 
pour ceux qui voudroient les detruire , mais 
que PFopinion defend & ſoutient: je matten- 
dois en penetrant dans leur enceinte à ren- 
contrer & les Comminges, & les Rance, & 
a retrouver les tètes que le pinceau du Guide 
& de le Sueur ont conſacrees; je devois ècou- 
ter avec reſpect & ſenſibilitè les recits & les 
conſeils de ces bons ſolitaires ; mes eſperances 
furent vaines : je les vis occupes de petits 
interets, brouilons, diviſes., unquiets ,-jalous 
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de leur chefs, ſe plaignant de leurs negl- 
gences & vantant leurs predecefieurs. Pref 
que tous avoient embraſle leur etat pour eviter 
le travail ou la miſere: ſans parens, ſans 
enfans, ſans ami, ſans maitreſſe, luttant con- 


es eſt tre toutes les paſſions, tourmentès par les 
le fut caprices de leur prieur, accables de regrets 
les de & de deſirs, Vimagination exaltee par les veil- 
ent le les & par leurs jeunes , | 

e voir : 

s te Que feroient ils aux fonds de leurs deſerts, 

d' en- Si dans un myſtique delire 

ule de Ils n'embraffoient les palmes du martyre , 

hu ſur Et ne voyoient les cieux ouyerts ? 


es des Credulie religieuſe, 

i dans Enveloppes leurs murs de tes voiles épais, 

& le Et pour y conſerver une ignorance heureuſe, 
>21 des Fais que la verite n'y penetre jamais. 

,omme 


M. Pabbe Auger, qui depuis vingt-ſept ans 
commente & traduit les ouvrages des grands 
orateurs Grecs , lut il y a quelques jours chez 
M. le Comte de C*** le diſcours contre Mi- 
fias. — Demoſthene frappe publiquement a la 
joue ſur le theatre, dans les feres de Bacchus, 


batten- a la tEte de ſa troupe , étant Correge , par 
à ren- MW Miſias, citoyen riche & puiſſant, implore la 
ce, & juſtice & la ſeverite des loix. Il n'emploie pas 


un vain luxe de mots; fon expoſition eſt claire 
& ſimple, ſon recit eft vif & preſſant, ſes 
concluſions d'une logique, 1a peroraiſon d'une 
force que Ciceron luimeme n'atteignit jumais. 
Ce beau morceau qu'on n'avoit pas encore 
traduit dans notre langue, avoit ſans doute 
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ete dedaigne par les ſavans, qui ffappes de 
la grandeur de Demoſthene quand il plaidoit 
contre Philippe, quand il forcoit les Athe. 
niens a reprendre les armes, ne ſentirent pas 
tout Vinteret que pouvoit inſpirer aux legiſla. 
teurs, la ſage application de quelques loix 
de Dracon; aux moraliſtes, Iexpolition des 
idees grecques ſur Vhonneur & ſur les inju- 
res; aux hiſtoriens enfin, une foule de faits 
que Forateur a raſſembles dans ſon ouvrage. 

Louons le reſpectable traducteur qui nous 
force par ſes travaux conſtans a nous occuper 
encore quelquefois de ces Grecs que bient0t 
nous oublierons en France, ſi quelqu*heureuſe 
revolution ne nous arrache a ignorance ou 
le mepris des bonnes lettres & le charla- 
taniime de quelques petits ſavans nous en- 
trainent. | 

Voici une charmante fiction qui nous arri. 
ve, dit-on, de Allemagne: Ceſt I Apotheoſe 
moderne, conte poetique. Floriſe ſur ſon bak 
con revoit a {on amant; je crois meme qu'elle 
chantoit des couplers qui lui etorent adreſſes, 


lorſqu'un char de triomphe deſcend des airs 


& preſente a ſes yeux Delby rayonnant de 


gloire. Elle le prend pour un fantome qui 
vient Samuſer de ſon erreur. Lamant $'an- 
nonce comme un Dieu; Floriſe part avec lu 
dans ſa machine aèroſtatiquè, (vous vous 
Etes bien doutè de la choſe;) bientot il la 
- deſabuſe : Floriſe obſervant un profond ſilen- 
ce, faiſoit tous ſes efforts pour exprimer le 
courroux de la pudeur; mais Delby liſoit (on 


pardon dans ſes yeux, . . 4 Floriſe confirmoit 
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j par ſon ſilence Veſpoir de ſon amant; elle 
ne penſoit pas meme a retirer ſa belle main, 
qu'il avoit placee dans la fienne, & ſur la- 
nt pas Wl » quelle il imprimoit des baiſers de flamme.... 
legiſla Que cette candeur eſt precieuſe ! c'eſt Vou- 
s loix MW» vrage de la nature, & nous avons detruit 
Mn des MW» par notre perfidie, ce charme raviſſant. Un 
s inju- MW» ſexe doux, ſenſible, rempli de graces, cree 
e faits Wn pour notre conſolation & notre elicits, eſt 
wrage. Wv devenu par notre faute , timide, reſerve, 
i nous Wy artificieux, & perd, a nous etudier, a nous 
ccuper W» eprouver, une partie d'une vie paſſagere 
dient0t W» qu'on devroit employer a jouir. „ 
ureuſe W Nos deux amans arrivent dans iſle de Taiti : 
ce ou Won les prend pour des divinités; ils y re- 
charla- nent & y font regner le bonheur par de 
us en» Wheges loix. « Delby ayant voulu prendre le 
nom de Louis, on Pappella Louis le bienfai- 
Is arr MW» ant. Il ne fut pas un Dieu du ciel; mais 
potheoſe Wv un Prince bienfaiſant n'eſt- il pas un Dieu 
on bar ' de la terre? „ 
qu'elle Jai aſſiſte, ces jours derniers, a la premiere 
refles, MWrepreſentation de Chimene ; ſon ſucces a été 
es airs ¶ complet. Comment ne pas applaudir a la mu- 
tant de que de Sacchini? conforme à ce principe 
ne qui ¶ ſondamental dont les ſeuls Italiens ne $'ecar- 
t s'an- N ent jamais, elle eft toujours chantante ; elle 
vec lui Weſt quelquefois patherique , le plus ſouvent 
vous FWiouce & voluptueuſe. Les defauts du poëme 
Mt il Ja Wiſparurent ; Chimene au milieu des armes, 
d ſilen- Wjarmi le peuple, dans une ſalle de bal, pleu- 
mer le Wnt foiblement la mort de ſon pere, trem- 
oit (on Wilante pour ſon amant qu'elle Epouſe enfin 
ificmoit Wars remords, ne bleſſa perſonne. Tant d'eye- 
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nemens qui ſe fuccedent dans une nuit, tant 
de vers durs & proſaiques, & ce pauvre Cor. 6 
neille... ft mechamment mis a mort par G.. ( 
n'ont pu nuire aux tranſports que le muſicien 
& Mlle. S. Huberti excitoient chez les ſpec. 
tateurs : nos oreilles ſe font au chant italien; 
nous reflemblons a ces provinciaux qui ſoup- 
connent , apres trois mois de ſcjour dans la 
capitale, que tel homme qui parle bas, gel. 
ticule peu, ne jure jamais, pourroit bien n. 
tre pas un ſot. 

A propos de geſtes, je voudrois que nos 
Dames euſſent un peu moins d' action a Vops- 
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1 ra : ces cris, ces battemens de mains, ces 

1 bonds, le jeu convulſif de ces vaſtes chapeaux ! 
164 dont les gazes & les rubaus balaient les che- 
4 veux d'un malheureux voiſin; ces pieds, ces 
[2 . tetes, ces mains qui marquent la meſure, & l 
5 leurs longs combats de lorgnettes, &c. &c. 
»K manquent a ce reſpect que Von doit au pu- Y 
In blic, $ecartent de la reſerve, de la decence Wl © 
73 que les graces & le golt preſerivent & que p 
* ſans pedantiſme on peut leur rappeller. l 
| F. Les auteurs qui connoiſſent la complaiſance I 
. des comediens ſoĩ- diſant italiens, & Tindul- e. 


gence du tribunal qui tient ſes ſeances dans . e 
leur ſalle, congoivent un opera - comique en WW 4 
. une heure, exécutent en une nuit, le liſent, 
le font jouer, tombent & ſe conſolent aux 
pieds d'une iris de couliſſe, de injuſtice & WI * 
du mauvais gout du public. 8 
On a donnè a ce theatre le Marchand d'E/- MI ® 
claves, parodie. C'eſt Pouvrage du comedien f 
—— & du rimeur Radet. Ces deux auteurs 


— 
LES. 
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ont eu recours aux battoirs pour leur ſuecès 
dramatique. Le dernier a dit plaiſamment aux 


. Cariatides de ſa piece: 

ficien 

ſpec Faites Eclore de vos mains 

alien; Tout ce qu'on à droit d'en attendre. 


Ces vers ſont la parodie des phraſes rimees 
par Sedaine dans Le Roi & te Fermier. 

On raconte que M. de Cailhava, prefident 
de I'anti-muſee , implorant un jour le ſecours 
de ſes amis pour la reuflite des Journaliſtes 
anglois, ecrivit ſur les billets donnes : 


„ ces 

peaux In manus tuas, Domine, commendo Spiritum meum. 

s che 

s, ces On ne fait point encore avec certitude fi 
re, & opera doit Etre joint aux bartimens du Palais 


Royal; on voit a Paris vingt plans, on y lit 
vingt mEmoires ſur cet objet. L'idee de Vabbe 
de Luberſac , qui voudroit reunir dans un 
meme eſpace un opera, une colonnade en 
Ihonneur des Rois & des grands hommes de 
la France, & la chapelle du Louvre, eft vaſte, 
entraineroit trop de depenſes pour qu'on sen 
occupe : on doit s'attendre cependant a quel- 
que choſe d'impoſant pour ce brillant ſpec- 
tacle. M. le B. de B.... y preſide, ſes idees 
ſont nobles, & ſes refſources ſont celles d'un 
adminiſtrateur eclaire qui voit , juge, execute, 
& n'a pas la lenteur de la plupart des hom- 
mes qui debutent dans une carriere qu' ils n ont 
pas ſuivie des Fenfance. 

On connoit le S. Fariau qui ſe fait nom- 
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(4288) 
mer de Saint-Ange. On fait qu'il a effays 4 
traduire en vers les metamorphoſes d'Qvyide. 


' Il eſt moins remarquable par ſes talens lit. 


raires, que par fa haute taille, ſa bouche 
beante, & ſes cheveux releves & nattes com- 
me un garde- ſuiſſe. Les vers ſuivans Circulent 
ſur ſon compte : 


Ovide ofa nous raconter 
Comment, ſous mainte forme etrange, 
Le Roi des dieux donnoit le change 
Aux Belles qu'il vouloit dompter 
Mais aujourd'hui Jupia ſe venge 
En le faiſant reſſuſciter 

Sous la figure de Saint-Ange. 


Le Duc de Luynes eft Penthouſiaſte le plus 
ardent & Vadmirateur des ballons aeroſtati- 


ques. Il a voulu donner un {peQacle dans ce 


genre a pluſieurs Seigneurs en imaginant un 
procede nouveau: il avoit deux globes de pa- 
pier dont le diametre etoit de quatorze pieds. 
On a voulu les elever par la vapeur du char- 


bon, ſecondee par un rechaud allume , place 


ſous une eponge, imbibee d'eſprit de vin. Le 
premier globe $'eft enflamme & a chavare ; le 
ſecond s'eſt dechire, & Vexperience a fini au 


grand regret des ſpeQateurs. 


Tous les honnetes gens liſent avec degout 
le tas de brochures qui paroiſſent ſur les glo- 
bes aeroſtatiques. Celles qui nous arrivent de 


Lyon font encore plus ridicules que celles 


qui naiſſent dans la capitale; il en eſt une 


entr autres dont Vextravagance & la derailon | 


aye de 
'Ovide, 
IS litte. 
bouche 
s com. 
rculent 


le plus 
roſtati- 
ans ce 
ant un 
de pa- 
pieds. 
1 char- 
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pzſſent toute idèe. Lauteur, qu'on dit tre 
un honnete magiſtrat, par la bizarrerie de ſes 
tournures & de ſes expreſſions, critique ceux 


qui! veut vanter, exalte ceux qu'il youdroit 


abaiſſer : il dit en parlant du Chevalier Dam= 
pierre. . . « C'eſt un jeune homme de bon nom 
» & de la plus haute eſpèrance, qui parle tac- 
» tique comme M, Guibert, phyſique comme 
„ M. Pilatre, bien public comme un bour- 
» geois, humanite comme un pauvre ,-&c... » 

Linvention de M. de Montgolfier donne 
une telle ſecouſſe aux tètes frangoiſes, qu'elle 
rend des forces aux vieillards, donne de Pima- 
gination aux pèdants, & de la conſtance a nos 
Dames, On voit ces dernieres ſuivre tout un 
cours de phyſique ou de chymie & s occu- 
per beaucoup moins du brillant des expèrien- 
ces, que des cauſes qui les determinent : on 
les voit noter ſur leurs tablettes, au lieu des 
noms d' Anacreon, de Chaulieu, de Crebillon , 
ceux de Volta, de Borelli, de Priefiley ; leurs 
modes ſe conforment a leurs idees, leurs coef- 
fure ſont au globe, & les rubans qui les de- 
corent ſont Velegante enſeigne du parti qu'elles 
ont adoptè; on diſtingue ſur les uns la noble 
aſcenſion du globe de M. de Montgolfier, & 
ſur d'autres le vol de Charles. Vous devez 
etre las, Monſieur, de tous les details qui 
paroiſſent ſur cette nouvelle découverte; les 
relations des journaux meme les plus accré- 
dites font fautives ou partiales & prouvent 
combien il eſt difficile ſur les choſes les plus 
marquantes de connoitre la verite ; combien 
l eſt rare de trouyer , meme chez les gens 
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þ deſprit, ce precieux bon ſens, qui devroit 
. preéſider a tous leurs ecrits. 


Le froid ſe ſoutient ici avec une rigueut 
exceſſive; les couriers ſont retardès, la mi. 
ſere augmente ; le charbon de terre & le bois 
manquent. Les priſonniers de la conciergerie 
the ennuyes d'etre toujours entoures de neige ont 
.- imagine de la faire ſervir a leurs plaiſirs. Ils 

U ont modele tous les conſeillers & les preſi- 
dens; les robes, les perruques, les rabats, 
1 rien n'a ete oublie. On pretend meme qu'on 


g: y trouve la charge groſſiere de chacun de ces 
3 Meſſieurs: un froid violent a parfaitement durci 

"R ce parlement de neige. Les amateurs Pont jugs 4 
Ws tres-reſſemblant, 

. Comme une epigramme ne prouve rien que 
161-4 Venvie venue à quelque mauvais plaiſant de 
| 61 placer un bon mot, je vous tranſcrirai celle. 

[2 - ci ſans craindre d'etre accuſe de mediſance ni 
„ ae calomnie. 11 s'agit des ſtatues que l'on vient 
| +Þ de placer au palais, Vous ſavez que ce tem- 
. ple de Themis a ete detruit en partie par un 
AF ; incendie , il y a quelques annees, & quen 

5 le reparant on Ja rendu un peu moins mauſſade. 

= 

in; 


| Pour orner ce palais, un artiſte fameux 
fs A“ travaillé. Quelle eft ſa plus belle ftatue? 
La Prudence eſt fort bien, la Force eſt encor mieux, 
Mais la Juftice eſt mal rendue, 


On debite ces vers de M. de Cambry: 


Tant de baiſers, belle Manon, 
Laſſeroient Celadoa lui- meme: 
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je ravis le premier, je reęus le ſecond, 
Ah! fais- moi grace du troifieme ! | 


M. le Duc de ***ſurprit avant-hier ſa chere 
moitie dans les bras du precepteur de ſon fils. 
Cette digne femme lui dit avec une impudence 
ducale : Que n'etie vous Ia, Monſieur ! Quand 
je n'ai pas mon ecuyer je prends le bras de mon 


laguais. 


COUPLETS 


Chantes par Madame de S. L. qui venoit d'etre 
admiſe dans la Societe de la Parfaite Egalite. 


Sur VAir : De Paveugle de Palmire. 


La lumicre la plus pure 

Vient de briller-a mes yeux, 

A la nuit la plus obſcure 

Succede un jour radieux; | 
Je vois cet auguſte temple * 
Qu'eleva la Verite : 

Avec plaifir j'y contemple 
La parfaite égalitk. 


"_ 


Heureux temps du premier age, 
Qu'on nomma le ſiecle d'or, 
Des vertus fidelle image, 

Ici Von vous voit encor, 
Amitié, candeur aimable, 
Conſtance , fidelite , 

Vous rendez ineſtrmable 

La parfaite Egalite, 


tua 27 
Ainſi que la fleur nouvelle, e 
Le plaiſir n'a qu'un moment, 
Toujours pure, toujours helle, 
5 La vertu plait conſtamment; 
* Ĩcei tout vit, tout enchante, 
On y trouve la gaité, 
Une fete n'eſt charmante 
Qu'au ſein de Vegalite, 


Cordelier eſt le mot de la Charade i0 
à ma derniere lettre, pag. 415. 
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